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A BRUXELLES, 

Chez WsissBNBHucH , Imprimeur de la Sociétâ 
place de la Cour, -d?» ioSS* 

AN j 8x0. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

Des Membres composant la Société dé 
Médecine de Bruxelles* 

MEMBRES EFFECTIFS ET HONORAIRES. 

Messieurs 



De Brandner , docteur-médecin , président. 
Ver dey en ^ médecîn de l*hôpital St,-Pîerre, pro- 
fesseur de clinique interne et de . matières 
' médicales , vice-président. 
Càroly^ medeêitt', professeur de "chimie pharma- 
ceutique et de pathologie externe y secrétaire 
général.I • - ■ " 

Curtety D. M. , professeur d'anatomie et de pa- 
thologie iiïtei^tie , secrétaîre-général-àdjôint * 
.€7ifeZf^..docteur^médecin; anéién président. ' 
Dupont y chev«lfefv^cMt«^i€n-'cil chef de la 
succui^e d^lIiOUYâin, joeiabr^ de pîtisîetif* 
Sociétés savantes et de la* légioft d'hotineùr, 
ancien » président. . . \ 

Beyts , haroi^. «de l'empire jj procureuf-gépéml- 
îûipérial près la cour d'appel, chancelier. de la 
. 3°*f. cohorte de la légion d'hooiieur ^ etc; ^ èto«/, 

honoraire. 
Carolj^ pharmacien, membpe,.:da; jury médiceâ 

du département. 
Carpentier y médecin de Thôpital St.<^Jean. 
Chambarlhac y général de division» commandant 
de la légion d'honneur et de la 24'^«. division 

militaire ,* honoraire. 

a 



Dwid^ docteur en médecine et en chirurgie , 
médecin de Thôpital militaire de Bruxelles. 

De Chahtm , conseiller d'état , membre de la 
légion d%onneur, honoraire* 

De Strooper^ naturaliste^ honoraire. 

Dindal^ chirurgien , profej;seur de clinique ex- 
terne , et des accouchemens. 

Doulcet^ sénateur^ commandant de la légion 
dlionneiir, honoraire. 

'Duyal^ docteur-médecin^ membre de la légion 

^ ' d'hoiineur. 

Ferai ^ docteur - médecin , médecin principal à 
' Farmée d'Espagne. : ! 

S. ji. R. Ferdinand^ duc de Wurtemberg , hono- 
raire. 

» » « * »».■/■■ 

Fàumier^ docteur-médecin, chirurgien major de 
ïâ 2^«., division de la garde impériale, k Far- 
inée d'Espagne, ancien secrétaire. 

itpÂr,. jdoctwr-médecin , vice-président du comité 
.. de vaccine, àricien professeur. 

Latteur^ chevalier, premier président de la cour 

^{ d'appel de Bruxelles , commandant de la légion 

i. d'honneur. 

JjaTour du JR&j ^ baron de l'Empire , préfet du 
département de la Dyle, honoraire. 

Xâengrand ^ docteur - médecin , doyen de la 
Société. 

Mérode^ sénateur, membre de la légion d'hon- 
neur, honoraire. 
Mormaux^ chirurgien en chef de l'hôpital S^-Jean. 
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PoUardf naturaliste « trésorier de la Société* 
Poussielgue , docteur - médecia , officier de la 

légion d'honneur. 
Regel 9 médecin-chirurgien. 
Serinais , pharmacien* 

Tétrade^ docteur - médecin « membre du jury 
médical , professeur de physiologie et de mé- 
decine opératoire. 
IX Ursel^ maire de Bruxelles^ président du con* 
seil d'administration d'hospices et secours du 
' premier arrondissement du département de là 

Dyle, honoraire. 
UjiterhMîieny chirurgien consultant des hôpi-* 

taux civils. . . 
VcLncutsari^ docteur-médecin, consultant des 

hôpitaux civils. 
' Vandenhove ^ pharmacien^ membre du jury mé- 
dical du dépiotement* ^ 
Varidenzande y chxrw^^en. 
yàfdàr^enhouen^ chimiste, honoraire. 
Verbruggen , docteur-médecin. 
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COMITÉ DE RÉDACTION. 

, Messieurs 

De Brandnery président. 
f^erdeyen , vice-président. 
Caroly^^ médecin, secrétaire. 
Cwr/c^V. sê,çrétaire-adjoint. ^ 
Férat. 
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Vyiterhoepen. 
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J^enat^ j?44ftet/eiir de$ ohs€rvatîon& mëdico * clini- 
ques. 

De Slrooper^ rédacteur desofaserraitîom météo- 
rologiques. . ' 

mk^^W^S CDRRESPÔNtJANS. 

: ■ i • ■ ■ ' ' ' 

•; ■'■"* .If ..r . • I . 1 

Messieurs .. , ,. 

\^€ihar4i iFi <?>,>r,.dÀr&oteiil' <de racad^mie des 
, çci^n^iess.d^: B^çUa^.'si Berlio; -. . 
^Ub^rl.l^J.J^^y^ tiiocteur eb profoeseijir en rnéde* 

cioe , à Paris. . .- , 

'^rt^hbQld^y ifcHîtew-wëdeidii^i . à>BQrdeattx. . 
^rmano (P-) botaniste, à Milan...!..;. .: 
44ltm^m 4peiii?w*-iwde<ii«[»i dioecteilr 4e& ôaux et 

boues de Saint- Arnaud. • » •: « ! ' . 

l4fwaJi:.dQCftei>r-médeçw^ à; MontpeliiM*^ 
\Aymone^ docteur-médecia» à GhiYassQii) 
Baraillon , docteur-médeom » à Pariau r 
Baudelocqikç i p^ç^l^^eur ; à Jf^cofe dé Biédecin« 

de Paris. .:■" ■ ..-.y: .: •/ . v., ■ ■ .-. . > . 

'Baumes^ docteur-médecin, professeur à recelé 

de mettefcînc* de Montpellier. 
Bauweleers^ docteur médecin.j^ pensionné de la 

ville de Gand, et médecÎ9-adjoint deis boapices 

civils de la même ville. 
Becius , docteur en médecine , à. Kîçiiport^ 
Beddoes^ docteur éii^inedçciiie,. à Bfîsfoh 
Belon, chirurgien de i*^. classe au 22™**. régîmei\t 

d'infanterie. 
BerlhoUet (jC. L.) , docteur en médecine , m 



& ii 



. du Sé&at conservateur, de Tinsiitut ^ etc., à Parisi 
JBejrtSj docteur et professeur «en médecine, à Oandd 
JBicker ( 2^* ) * docteur eu médecine , à Botterdatn. 
Biron^ docteur en màiecine, exHsecrélaire du 

conseil de sanl£, à Paris. 
Blaincourty chirurgien ;d6 i^. crusse ^ à t'anoee* 
Boirot DcMseri^ières y docteuF'^médecin , à Mont* 

pellîer. 
J9o/lf2ii^(Z.)^ chirurgien pensionné^ à Bois-)e-Duc« 
Bonn C^.), professeur d^anatomie, à Amsterdam. 
Botgeî^ chirui^ien^dendiste de S. M. le roi de 

Hollande j à Amsterdam. 
Bosc (2^0 9 naturaliste, à Pari^* 
Bouillon-Lagrange ^ professeur de c}iimîe , à Pa^ris» 
BouUay , pharmacîea, à Pétris. 
Bouriat ^ D. M. ^ secrétaire-général de la société 

médicale ( Indrc^-Loire), 
Bousquet^ docteur-médecin , à Paris. 
Bayer ^ premier chirurgien de l'Empereur , pro- 
fesseur de récole de médecine , à Paris^ 
Brandin^ chirurgien de i/® classe. 
BrérUj (f^. Z.) docteur en médecine^ à Crema* 
Brugnatelli (£.)^ professeur public ordinaire, à 

l'université de Pavie. 
Cadet^Gassicourt^ pharmacien ordinaire de TEm-- 

pereur , jà Paris. 
CaUleau^ docteur jen médecine , à Bordeaux. 
Capeïle ^ docteur-médecin, à Bordeaux. , 
Cardond' , botaniste ^ à Barcdooe. 
Car^z , père ,. pharmacien-chimiste^ a Mons. 
Chambon de Moutaux » docteor-médecin^ à Blois. 



ChaptaJ^ sénateur, membre de Vinstitut^ à Paris. 

Chaussier^ membre de Finstitut , professeur à 
Fécole de médecine, à Paris. 

Clos ^ docteur-médecin, à Sorèze, (Tarn). 

Colon , docteiu*-médecin , à Paris. 

Cori^isart , premier médecin de l'Empereur , pro- 
fesseur de Técole de médecine, à Paris. 

Coutouli ^ docteur-médecin, à Paris. 

Dameri ( J". (7. ) lecteur d'anatomie , etc. , à 
La Haye. 

Dandolo , membre de l'institut d^Italie , à Milan. 

ITuértigade , docteur-médecin , à Namur. 

Deboey , médecin , à Courtray. 

Deburck (J.), médecin , à Courtray. 

Dechamps , médecin , à Nâmur. 

Deckers (J. H.)j D. M., à Bois-le-Duc. 

Dieman^ docteur en médecine, à Amsterdam. 

Dekin ^ professeur de physique et d'histoire na- 
turelle , à Bruxelles. 

Delametherie (^J.C.)j docteur en médecine , à 
Paris. 

J)e La Prade (i?.)» ^' ^-j» à Montbrisson. 
De Loecker^ docteuivpiédecin , à Assche. 
Delunel^ pharmacien et chimiste, à Paris. 
Demanet^ chiriu-gien-accoucheur , à Gand.* 
Demours , membre de Tancienne faculté de méde- 
cine de Paris , et oculiste. 
Denis ÇC. E.^ ^ médecin , à Namur. 
De Rosci (t/.), docteur en médecine, à Rome. 
Deschamps ^ chirurgien en chef de Thôpital de 
. la Charité , à Paris» 
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Desessarts^ docteur et professeur en médecine, 
membre de Tinstitut, à Paris. 

Desgeneties » docteur et professeur en médecine , 
à Paris. 

Desgranges , docteur-médecin , à Lyon. 

Dei^éze^ docteur-médecin, à Paris. 

IXHame^ docteur-médecin^ à Cologne. 

De Hemptùme 9 docteur - médecin , à Jauche 
(Dyle). 

Driessen (P.) docteur et professeur en méde- 
cine , à Groeningue. 

Dubar , chirurgien , à Gand , Tun des rédacteurs 
des Annales de littérature médicale étrangère. 

Dubois^ chirurgien en chef de l'hospice de l'école 
de médecine et professeur de chirurgie y à Paris. 

Duboscq de la Roberdière ^ docteur-médecin^ à 
Vire. 

Duffour , docteur-médecin , à Paris. 

Dui^al, chirurgien et dentiste, à Paris. 

JEmmonot y docteur-médecin, à Paris. 

JSscrivan^ chirurgien-aide-major au 26™®. régi- 
ment de dragons. 

Fabbroni (t/.), directeur du cabinet de physique 
et d'histoire naturelle à Florence. 

Fabre^ docteur-médecin , chirurgien en chef des 
armées. 

Forlenze, docteur en médecine, à Paris. 

Gadolin^ professeur de chimie, à Abo en Suède. 

Qallée , docteur - médecin , chirurgien en chef 
des armées. 

Gardinij docteur-médecin , professeur de mathé- 
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matiques et d^histoîre naturelle , à Alba , dé- 
partement de la Stura. 
Gay^ chlrurgien-major, à Chandemagor(Bengale). 
Gérard cadet , chimiste et naturaliste , à la Mar^ 

tinique. 
Gilibert y docteur et professeur de médecine, à 

L3''on. 
Gimbemaiy docteur-médecin, à Madrid. 
Giobertf professeur de chimie, à Turin. 
Godefroid y docteur-médecin , à Rouen. 
GoettUngy professeur de Tuniversilé de Jéna , à 

Jéna. 
Gondinety sous-préfet de Tarrondissement com- 
munal de St.-Yrieix. 
_ GregoriOy pharmacien du roi d'Espagne, à Madrid. 
Gruner ^ pharmacien , à Hanovre. 
Guertheb , docteur-médecin , à Cassel. 
Guitard y docteur et professeur en médecine, à 

Bordeaux. 
Guiton-Morveau ^ professeur de chimie à Fécole 
polytechnique, membre de Tinstitut^ à Paris. 
Halle y professeur à l'école de médecine de Paris, 

membre de Finsiitut national^ à Paris. 
Sassenfratz y instituteur de physique à Técole 

polytechnique, à Paris. 
Heïlbron y docteur en médecine, à Amsterdam. 
Hermstoedt ^.conséXlev de santé du roi de Prusse , 

à Berlin. 
Hernandez y docteur- médecin, professeur à Té- 
cole impériale de médecine navale du port de 
Toulon. 



JJeurieloup j membre de Tinspection de sauté, 
à Paris. 

HUdebrandi ^ docleur* en médecine et en chirur- 
gie, à Brunswick. 

Hufelandy professeur de médecine, à Berlin. 

Jenner y docteur-médecin^ à Londres. 
Jqffroj , médecin , à Malines. 
Joris ^ docteur-médecin , à Gheel. 
Juliaans ^ père , pharmacien , à Utrecht. 

Klaproiky pharmacien^ à Berlin. 
Klujskens , docteur - chirurgien , professeur de 
récole de médecine élémentaire • à Gand. 

Lacoste (JS.) , docteur-médecin , à Montignac. 
Lcffond-Gouzi y docteur-médecin, à Toulouse. 
Lagrésie^ docteur - médecin ^ ancien chirurgien 

en chef des armées , membre du jury médical 

du département du Lot. 
Larrey^ docteur-médecin^ inspecteur du service 

de santé • à Paris. 
Latour^ chirurgien, à Rebeck (Dyle). 
jLauwer^nburg , pharmacien , à Amsterdani. 
Lépreux , docteur- médecin , médecin en chef des 

armées, à ]Paris. 
Leroij médecin, professeur d^anatomie, à Anvers» 
Lestiboudois j docteur-médecin , à Lille. 
Leveillé^ do'cteur-médecin , à Paris. 
Lobstein , docteur-médecin , prosecteur à 1 école 

de médecine de Strasbourg. 

Martin , chirurgien-major , à, Lyon^ 
JSIauricc, docteur eu médecine^ k Paris* 



MUlin y professeur , et conserrateur de la biblio* 
thèque nationale, à Paris. 

Moreau (de la Sarthe) , docteur-médecin , à Paris. 

Moricheau-Beauchamp j docteur-médecin, profes- 
seur à récole de médecine du département , à 
Poitiers. 

Moscati , professeur de médecine et de chirurgie » 
à Milan. 

Murât 9 docteur-médecin, à Montpellier. 

JNasu , docteur-médecin , à Halle , en Saxe. 

Nicholsorij membre de plusieurs académies, à 
Loi;idres. 

Nickl , docteur en médecine et en chirurgie , mé- 
decin de S. A. R. le duc Ferdinand de VV"ur- 

■» 

temberg, à Paris. 

Nocca^ professeur de botanique, à Paris. 

Noëlj ancien chirurgien en chef des armées , 
à Rheims. 

Oneill, docteur-médecin, à St.-Denis. 

PaaU van Troosiuy^ky chimiste^ à Amsterdam. 

Parât , docteur en médecine , à Lyon. 

Parmentier j pharmacien,' membre de Tinstitut 
national, à Paris. 

Pelissot , docteur-médecin , à Gand. 

Percy ^ premier chirurgien des armées, membre 
de Tinstitut, etc. 

Petite chirurgien en chef de Thospice de l'hu- 
manité, à Lyon. 

Pajssé^ pharmacien principal des armées. 

Pinel^ docteur en médecine et professeur à l'école 
spéciale 9 à Paris* 
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Portai ^membre de l'institut national, à Paris. ' 
Portiez j directeur de Técole de droit, à Paris. 
Pusin^ surveillant des fous de Bicétre, à Paris. 
Raoul de Champmonnoir , docteur-médecin , à la 

Nouvelle-Orléans. 
Reily docteur et professeur de médecine-pratique, 

à Halle , en Saxe. . 
Jlemwardt'9 pharmacien. et chimiste, à Amster- 
dam. . . 
Jleinwardt ( G. ,^. ) ^ à Amsterdam. 
JRenard , docteur-médecin , à Mayence. 
jRévolat , docteur-médecin , à Vienne , t en Dau*-* 

phiné. 
Heumohdy docteur-médecin , à Aix-la-Chapelle. 
JReuss , professeur public-ordinaire de médecine» 

à Tubinjgen. 
Richerand , . docteur-médecin , professeur de l'é- 
cole de médecine, à Paris. 
RocquettCj docteur en médecine et philosophie^ 

à Harlem. 
Roucel , chirurgien-accoucheur , à Alost. 
Rougemont , docteur-médecin , à Cologne. 
Roiêsselle Chamseru y docteur^-o^édecin ^ à Paris. 
Rozin, docteur-médecin^ ancieii professeur d'his- 
toire naturelle, à Paris. 
Rifffin^ ex-membre du- conseil de santé, à Paris. 
Sage^ professeur à l'école des mines, à P-aris. 
Saucerotte^ ex-chirurgien en, chef de l'armée de 
Sambre-et-Meuse , et membre de l'institut na- 
tional , à Lunévillcr . 

Scharmibert, chimiste » à Jéna. 



Scherer^ frùïessewr. de chimie à ranîversité da 

Wilna. 
Schlegel^ docteur en médecine à Waldenburg* 
S^diUott jeune» dûcteur-œédecin , à Paris. 
Seguin^ membre de Tins ti tut de France, à Paris. 
Sisco\ professeur public de chirurgie 9 à Rome. 
Smith, docteur-médecin 9 à Londres. 
Sorg, professeur à rtuiiversitë, à Wurlzbourg* 
Sieinacher y pharmacien^ à Paris. 
Stjger^ de la .Société dé Batavia, à Amsterdam* 
Sue 9 docteur en médecine et professeur, àParisr 
Su^^dUmr^ docteur en médecine ^ à Paris. 
Tarbês ^ professeur en chirurgie, à Toalottse. 
Tàrtra^Ji. M., professeur d*;anatomie, à Paris. 
fen ffaqfy docteur .en médecine , k Rotterdam*' 
Tieboelf docteur-médecin, à Rotterdam. 
Thomussen^A^Theiissine^ docteur en médecine, 
à Groeningue. 

Thqmassin , docteur-médecin , à Besançon. 

Thourety docteur-médecin^ directeur de Técole 
de médecine de Paris^ 

Tonnelier^ médecin, à Taumay* - 

Tourdesi y ^QQte^sïédtGvat , professeur à l'école 
rde médecin^ de âtr^abaourg. 

Trommsdoiff^ pharmacien , etc. , à Erf urt. 

Troussât ^ docteur oïédecin^ à Montpellierw 

Usferi^ docteur en- médecine 9 à Zurich • 

J^accorBfirlinghimi 9 jfrolessem> en médeciiie, à 
Pa:?ie. , 

yalentin, docteur-médecin^ à ïSancy. 

Van den Sande ^ j^édocm ^ k Xlég^.'- 
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VaxL dm Zandey deoleur - médecin ^ prtffessétir 

d'anatomie , à Anvers* 
Van Epenhuy,zcn^ :Cfiiriirgîeit-^cccîucheur , à Dor- 

drecht. 
Van Gesseher^ ancien eh ifrurgien 4? l*tio'sJ>ice de 

St.-Pîerre, à Amsterdam. 
Van Solmgkenj doctfeûr eu médecine \ à Middel- 

bourg. î'T 

Van JVy^ professeur d'auatamie,. etc., à Arnhem. 
Veii^ docteur en médecine^ à Hambourg. 
Verbeit , chimiste^ à Anvers. . '. v . :.."'} 
VerbercJcmoes , médecin ^ à Terknoade. • ^ 
Vermeiden^ médecin, à Bruges. * * '} 

/^r^/er^ chirurgien i 11 Bois-leyOte*', -') 

ViUar^^ ex^membre du conseil de saiitë^> à Pàfis. 
ViUers , secrétaire de la société de sattté dé Bor- 
deaux, à Bordeaux, ^^- 
yimont , doeteur-^-médecin , à Chàteau-^alins^ 
Von Crell^ conseiller des mines, à Hditis^àlédt. 
Van Siebold^ docteur-méded:o ^ {Hro^è'sleùk* à I^uj 

niversité de Wurtzbourg. 
]fVauterSj médecin^ à Gand. . *^ 
TVesirumbf phariteacien^-ckiociiste it '*i Hiskmelh. 
PVoodi^Ulej dcfete^r-BAédeciii , à Londres. 
PVurzer^ docteur en Ji&édedine tgt professeur, a 

Marburg.- 
ffynacker^ médecin^ à Beveren. , ^ » 

JTyan^ docteur - médecin , chiru't^gieft èrdînaîrè» 

de S. M. TEmpereur, 
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T A B L E 



DES MATIERES, 



MÉMOIRE DE M. AMABLE GODEFROY 

SUR LÀ GOUTTE. 

Pag 
ÇtTÉLLE est la nature des affections corinues 

sous le nom de goutte. 5 

Quelle est leur cause. S 

Quelles sont les maladies dont la goutte 
. prend le caractère ^ etc. etc. , et quels sont 
. les moyens lès plus efficaces , etc. 14 

Maladies dont la goutte irréguUère prend 

le caractère lorsqu'elle se porte sur le cerceau 
/'et les nerfs. i5 

CÉTH AL ALGIE gOUttCUSC. 1 5 

Vertige goutteux. i8 

jipoPLEXiE goutteuse. 19 

Paralysies goutteuses et générales. 2 5 

■> ' > ■ ' I locales. 28 

Névroses , convulsions goutteuses. 3o 
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MÉMOIRE 

QUI A OBTENU 

LA MÉDAILLE D'OR DE CENT FRANCS- 

A TITRE D'EirCOUaÂGEMENT , 

AU JUGEMENT DE tA SOCIÉTi Dfi MEDECINE 

PE BRUXELLES 9 

Dans sa séance publique du ig Juin iSog^ 
sur la question proposée en ces termes : 

i^. ce Quelle est la nature et la cause des affections 
M connues sous le nom de goutte ? 

oP. » Quelles sont les maladies dont la goutte prend 
D le caractère , lorsqu'elle est irrégulière dans sa 
-» marche , ou lorsque son action ne se porte 
» point sur les extrémités ? 

3^* » Quels sont, dans ce cas, les moyens les plui 
j) efficaces, soit comme prophylactiques > soit 
» comme curatifs? » 

Par m. Amable GODEFROY, 

Docteur médecin^ à Rouen ^ membre correspondant 
de la société médicale de Paris ^ de la société 
d émulation d Anvers ^ de la société de médecine 
d A pignon y de celle de Liège; membre résident 
de r académie des sciences , bellesAettres et arts 
de Rouen} auec cette épigraphe : 

Tum varies Uludent specie** TiBon» Georg. lib. 4* 

XL n!est peut*étre pas de maladie qui soit mieux 
coiuia€ dEttts sa marche régulière» qui ait été 

A 
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plus altentitement suivie et observée dans ses 
écarts 9 sur Fessence et la cause de laquelle on 
ait plus disserté, plus élevé et détruit tour-à-tour 
d'hypothèses 9 que la goutte ; et pourtant le mé- 
decin est» encore aujourd'hui ^ trop souvent forcé 
d'avouer Tinsuflbance de son art contre un en* 
ncmi qui attaque la plupart des honunes. Cepen- 
dant c'est sur cette maladie qui^ nouveau Prêtée t 
à Taide des formes multipliées qu'elle revêt et dé- 
pouille toiu*- à-tour 9 cause des maux trop fré- 
quent ; qui trop souTent déjoue la sagacité da 
médecin, ofi échappe à son oà\ peu atteirti£; 
que je me propose d'écrire» et que je vais^ 
messieurs ^ déposer devant vous le tribut de mes 
réilexions» 

Une société savante a senti que s'il étak im* 
possible d'ajouter à ce que Sydenham» Musgrave» 
Stable StoU^ Cullen, Barthez et d'autres auteurs 
que j'aujrai occasion de nommer^ ont écrit sur 
cette maladie, il serait sans doute avantageux 
aux progrès de l'art ^ au soulagement de l'huma- 
nité, de présenter dans une monographie , exempte 
de tout esprit de système, la nature, la cause 
de la goutte, les maladies dont , irrégulière dans 
sa marche, elle peut prendre le caractère, et 
d'indiquer les moyens curatifs et prophylactiques 
que l'art peut lui opposer. Sans prétendre à la 
palme qui est destinée au talent , j'oserai entrer 
ma lice» En me livrant à l'étude d'une question 
dont la solution doit tourner à l'avantage d^ 
l'humanité^ ^e satisfisds au Toeu de mon cœur : 



eè sera som doute là mon unique réeotttpen^ , 
el c'eat ta seule à laquelle je prétends* 



Oti est eoBvenu de donner le nom de goutta 
à une affection douloureuse qui établit le plus 
$ouyen% son siège, lors de son premier début, 
à Topteil ; que la chaleur , le gonfiement et la rou«> 
geur accompagnent \ qui se déclare tout-à-coup ^ 
et qui est presque toujours héréditaire. Je sens 
eombien^ cetce définîti<Hi est incomplette; maiar 
quelle est celle qui ne laisse rien à désirer ? 

Si toute définition n'est qu'un très- court abrégé 
des {Jiénomènes qm appartiennent à une mala* 
aie, ne serait-it pas plus sim{^ de tracer d'a^ 
bord rhisloire succincte > taiais assez étaidue , 
des phénomèfies qui caractérisent une attaqué 
régulière de goutte P Ge tableau n'aurait -il pas 
le doubte avantafge de présentai Timage de Yoh* 
jet , ' de fournir les moyens d'assigner sa nature 
et d'tétablir ses causes ? Cette marche me semble 
être celle <^lndique Panai jse^ et je Tais faire 
en sorte de la suivre. 

' Ce serait faire un Tain et fastidieux étalage 
d'érudition 9 que de passer en revue ce que les 
Grecs, les Arabes et les modernes ont écrit sur 
la maladie qui nous occupe. Après nous être 
Cratnés d'âge en Age, après aToir péniblement 
compilés les différens auteurs qui se sont plus ott 
moins copiés les uns et tes autres 9 ce serait en* 
eore à Sy de&haia qu'il Isrttdrait s'arrêter : en ^ 

A Sk 
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effets qui» mieux que lui, qui fût à- la -fois le 
médecin et le malade, peut nous donner les car^ 
iractères de la goutte ? 

Les hommes forts et gras , d^une constitution 
athlétique, dont la tête est forte, qui ont vécu 
4ans Faisance, qui ont fêté Bacchus et TAmour^i, 
forcés par Tâge à renoncer à des exercices aux«*> 
quels ils sç livraient , sont ceux que la goutfe attar 
^ue le plus souvent. Cette loi générale a pourlaafe 
ses exceptions , et la maigreur, la sobriété , la jeu« 
liesse n^ont pas toujours été à Tabri de ses atteintes^ 

Le printeii^s^ l'automne j les changemeos brus*» 
ques de saison ^ sont les époques où la goutte se 
déclare* Les affections vives de Tame la font nal«» 
Ire ^ ou la rappellent. L*anorexie; des vents; un 
malaise de l'estomac j une espèce de pesanteur ^ 
de gonflement général ; des flatuosités ; des bor-^ 
|>orismes ; la sensation des vents qui parcourent 
tes extrémités inférieures; enfin un appétit ex- 
traordinaire, soiit les avant-coureurs de raccès. 
Le malade qui â'était mis au lit bien portant, 
est tout-à-coup éveillé, sur le matin, par une 
douleur qui^ le plus souvent, attaque le gros 
^teiL Cette douleur se compare à celle que fe- 
raient ^éprouver une entorse , une luxation. Le 
frisson d'un paroxisme, a lieu , le malaise , l'in^ 
quiptude physique qui l'accompagneut , agitent 
le malade. La douleur de l'orteil s'accroit , c'est 
celle de déchiremens , de morsures de chien ; le 
inoindre mouvement , les pas de celui qui niar« 
che dans la chambre, son approche, semblent 
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raccrottre : enfin elle est portée au point que le 
malade ne peut plus supporter son dirap^ et cfVL% 
frémit à la yue de la maiîi qui s'étend pour le 
souleyer. Il ne peut rester k la même placé, et 
chaque mouvement accroît sa douleur. Enfin ua 
peu de détente s^opère ; une douce moiteur cou» 
irre le malade et le sommeil vient suspendre seB 
maux. Bientôt la rougeur, la chaleur et le gon- 
flement se manifestent à la partie affectée : voilà 
un accès particulier de goutte» Cèst de la aériô 
de plusieurs accès que se compose ' Tattaque de 
goutte. Mais il me parait inutile de parcourir 
tous les anneaux de cette longue chaîne ; le fil 
que nous avons saisi suffit^ je crois ^ pour nous 
diriger dans Texamen des deux premières qiiès-» 
lions du programme : je passe à la première* 

« 

(Quelle est la nature des affections connues sous 

le nom de goutte? 

S'il est facile, à Taide deVanalyset de par« 
courir successiveqient les diyerses phases ^ les 
âifférens phénomènes d'une maladie , et d'^ 
tracer le tahleau , il ne Test pas autant de dé-** 
terminer sa nature et de lui assigner la plaièe 
qu^elIe doit occu|>er dans un cadre nosôlogique» 
Je ne citerai pour preuve de ce que j'avance» 
que la différence d'opinions qui règne parmi 
les auteurs; et Tirrésolution du professeur Pinel^ 
qui, dans sa première édition , range la goutte 
parmi les nécroses , ' et', dans sa dernière , IvJ^, 
assijgne sa fdfaee dans les pUegniàsies. 



La promptitude avec laqtkelle la goutte se dé^ 
çlare , souvent sans aucune cause connue » U 
rapidité avec ia(](uelle elle passe d*une extrémilç 
^ Tautre , de Forteil à l'estomac , au poumon f 
au cerveau ; le caractère qu*elle prend alocs ou 
d*une affection spasmodique de Testomac^ d*ua 
astlime nerveux ^ d*une apoplexie ; rinflueno» 
dés af£ecHons de Famé sur sa naissance; ses û*»» 
régularités j ses déplacemens^ tout ne parait -il 
pas lui assigner un caractère éminemment ner- 
Teùx, et ne faut*il pas dès -lors la ranger dan$ 
les névroses? 

Mais dTautres phénomènes frappent nos sens» 
lia bonne chère, Tembonpoint^ la suppression 
de telle évacuation sanguine, le passage subit 
dans une température froide 9 disposent à la 
goutte. 17accès se déclare; la douleur est vive, 
elle s^aocrplt^ elle arrache des cris : le goçAernekit» 
la rougeur , une dtialeur intense se déclarent ^ 
la moiteur suit et le calme renaît. Qui n^ reconnaît 
à<5es tJâracttîres ceux de Tînllammation ? Peut- 
oti alors se rteffiisér à regarder la' goutte conune 

une affection essentiellement intlammàtoire? 

' ■ > ^ • ■ ■ • I . t . • - 

ÇwiOfi €St la cawe des Mffiœtion^ 4)êiinues sous l^ 

nom de goutte? ' 






Çn traiçant le caractère, drpu apcès de goutte, 
]'ai présenté -quelques - unes des causes générales 
de la' goutte^ il serait inutile d'y revenir; e( 
peut*^être même serait-ce s'écarter de T^spii/t du 
programmai que de s'j arf!^«r* ^'ailleurs touss 
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les écrivaias sont d'accord sur les causes âoi«* 
gnëes de la goutte ; il sufHt pour les indiquer de 
rappeller rhistoire méuie de la maladie : -maif 
la cause prochaine demande un examen attentif» 
une discussion difficile. Trop heureux si aprèc 
ce travail je n'étais réduit à l'aveu pénîhte de 
l'insuffisance de mes moyens pour assigner cette- 
cause. 

Pour un esprit exact , la surprise est égale » 
soit qu'il considère quelle vaste carrière quâ- * 
ques auteurs 3 donés d'ailleurs d'un trèâ«igrand 
talent d'observation, donnent à kûr imagination ^ 
lorsqu'ils veulent déterminer la caxise deIaf|oittte; 
soit qu'il réfléchisse avec quelle confiance ^ pis- 
tent À des êtres purement hypothétiques , tuaie: 
existence dont ils s'efforcent d'étahHr la . solidité;. 
Je me homeriii à rappeller le nom et. la tfaéonsi! 
de quelques-uns. • :'} 

Sy denham admet d'ahord une aUératioa .^r« 
iiculière des humeurs, itumorum indigestior^ et-un. 
relâchement des solides ^ ita earum plerœque laa:iMi) 
hahilus et : nmscidorum carpans : procarandès non 
nïhU corUulerant. (^TracLds Todagrâ^f* ZtùQ.^^ 
Il passé ensuite à la ckuse immédiate.^ Ces:si»cis 
crus, indigestes, séjournant dans le sang, âc-^^ 
quièrent , dit^iU xme chaleàr putrescente. Bientsâfr 
la nature n'en est plus maîtresse ; ils abondent 
vers les articulations et y déterminent des dou*^ 
leurs atroces. 

C'est à ^ un changement dans le caractère^ in« 
éolent;^ dcss dernières rattifii^àtîoite vascakires et 
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nerveuses 9 et même dans une altëratioû particu- 
lière du fluide qui parcourt ces dernières, que 
Boerhaave attribue la cause prochaine de la 
goutte. Son commentateur développe cette théo- 
i;ie^ De là, dit Yan Swieten^ quoique les autres 
jbtumeurs soient saines, il peut se cacher dans le 
cerveau et les nerjEs quelque chose de trop sub- 
til pour troubler les autres fonctions, mais qui 
i;etidu actif par le temps , produit la maladie. 
(Aph. 1262.) Il s^appuie de Tautorité de Yan. 
Helfxiont qui^ dans un style métaphorique, dit 
^e le fruit est aux doigts , mais que la racine 
eA dans les nerfs. Boerhaave va jusques à indi- 
quer quelle est Taltération qu'éprouve le fluide. 
C^est , dit-il , ime acrimonie et une plus grande 
iénacité ^ tandis que les vaisseaux y contractent 
une rigidité et un resserrement extraordinaire. 
(Aph. 1263.) 

Stahl se livre à son système favori^ et fait 
jouer fiux hémorrhoïdes un rôle beaucoup trop 
étendu. . ...:.. . 

StoU* accuse la bile;^ et la goutte reconnaît pour 
eause^, selpn lui , Fhumâur biliforme. 

.Gnllea ne cède pas à.Tautorité des médecins 
qui Tout précédé. Il n^ a p^ de preuve, dit-il, 
que la goutte soit l'effet d*une matière morbifi* 
que , et cette, doctrine, quoiqu'ancienne et gé- 
Béralement admise, lui parait très-douteuse (S^g). 
On a supposé, dit-il, que la maladie dépendait 
d'une matière morbifîque , parce qu^elle est hé- 

: mais la conclusion n'est pas juste) 
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car la plupart des maladies héréditaires ne dé* 
pendent pas d'une matière morbifique , maïs 
d'une conformation particulière de la structure 
^u corps transmise des pères aux enfans : c^est 
ce qui parait arriver surtout dans la goutte. 
On peut aussi observer, ajoute-t-il, que les ma- 
ladies héréditaires ' qui dépendent d'une matière 
morbifique, se manifestent toujours dans un âge 
beaucoup plus prématuré que la goutte ne le fait 
communànent. 

Quoique je me fusse promis de me borner 
à exposer les opinions de quelques auteurs, je 
ne puis m'empécher de remarquer que Toetiologie 
que CuUen établit , nous laisse aussi ignoràns sur 
la cause prochaine de la goutte que celle que 
nous avaient présentée ses devanciers; et que la 
transmission des pères aux enf^s d'une confor- 
mation particulière de la structure du corps ne 
nous apprend rien de plus que l'humeur bili- 
forme, l'acrimonie des humeurs^ et l'altération 
du fluide nerveux. La seconde assertion sur la-* 
quelle l'auteur appuie son système , ne me parait 
pas plus solide que la première. Chaque mala- 
die a en général ses époques d'apparition. Le 
scrophule est héréditaire et il parait dans l'en- 
fance. La phthysie est , héréditaire et elle paraît 
à la puberté. Enfin la goutte , héréditaire sans 
doute , semble réservée pour l'âge viril. Et suffit- 
il que la goutte paraisse plus .tard que le scro- 
phule et la phth jsie pour liii refuser pour cause 
une nvatîère morbifique, qu'il faut, d'après le 
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raisonnement de Tauteor « accorder aux deux 
dernières j lorsque rien n*a encore dëmontrë aux 
yeux de robservateur ex^npt de tout esprit île 
système, une matière morbifique scrophuleuse 
ou phthysîque? 

Poursuivons : Barthéz , dont il n^appartient pas 
à ma plume de faire Téloge, mais qu*îl faut 
compara* à ces astres qui , arrives à Textrémite 
de leur course % semblent jetter une lumière plus 
Tive ; Barthez a signalé ses dernières années par 
un ouvrage sur la goutte dont la sagacité elt la 
profondeur devaient étonner et éclairer son siè^ 
cle : Bartibez dit qu'on ne peut révoquer eu 
doute Texistence d'un àat goutteux spécifique des 
bumeurs ( Préface p. iv ). Ailleurs ( p* ^3 ) , il 
reconnaît deux causes : la première est luie 
disi^sition particulière de la constitution à pro- 
duire ua état spécifique goutteux et dans les 
solides et dans les humeurs : l'autre cause est 
une infirmité naturelle ou acquise que souffrent 
les organes qui doivent être le siège de la ma- 
ladie goutteuse ; mais la cause prochaine de cette, 
disposition nous est, dit^il ^ absolument inconnue 
( p. 54 )• Si cette cause est âbsolumenl; incou- 
nue, si rieu ne peut démontra: Texistence de cet 
état goutteux spécifique ^ â faut convenir qu'il 
n'est qu'un être de raison et que Bartbez ne nous 
instruit pas plus. que les auteurs qui l'ont pré-> 
cédé y sur la cause prochaine de la goutte* La 
société exige étendant des cancurreus qu'ils 

présentent km opioipu sof cette cause. Je vais 



( " ) 

fifttUfaîne h $a Tôlonté et hasarder la mienne; 

Un CQUp-jôlV^ rapide jelté sur les causes éloi* 
gnées, m'aidera peut-être iiaus celte recherche 
diffîcâ}e;;.et ni'ëclairaiit enraite de l'obserration 
pa|thologig[lie et de Tanaly^ chimique , fappro^ 
ch^ai peut-être du. but ; mais \e^ ne me flatté 
pas de l'atteindre» 

La suppression d'une hémorrhagie habituelle , 
une nourriture succulente j l'abus des liqueurs, 
une tie sédentaire disposent à la goutte ; les 
plaisirs de J'amour 5 les fortes et longues conten* 
lions de l'écrit ^ les veilles prolongées , le pas* 
$i^e brusque dans une température moins éle^ 
Tée 9 sont, égaleitieiit rangés parmi les causes eloî-^ 
guées. L'^obs/^vatioa clinique a fait connaître les 
rapports qui existaient entre certaines maladie^ 
des Toiçs uriodires » les concrétions urinaires et 
la goutie» Cette métxie obserTation signale com- 
me causes éloignées du calcul de la ressie , quel- 
ques-unes de cdles: qui viennent d'être indiquée» 
comme causes éloignées de la goutte. Ces mala- 
dies de manifestent même quelquefois alternat!^ 
Tendent. On a tu la grarelle et la pierre svu> 
céder à . de loiigaes attaques de goutte 3 et des 
^ommlea Sujets à la grareUe ont cessé d'^rouver 
cet aceideat.^ lorsque leurs articulations ^hA éîéi 
attaquées de douleurs animtiques ; ces affections 
se <^onfondent mème^ tt il n'est pas rare de 
trouver chez des vieillards goutteux^ des con- 
crétions dans les rôns <el la vessie. L'anaflogîe 
entre ces deux maladies est 4onc iocoatestabl^ s 
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enfin l'analyse chimique a démontré les rap- 
ports qui lient les concrétions arthritiques ^ les 
concrétions urinaires. 

. Schéele, Tenant, avaient donné Téveil : le chi- 
miste suédois avait prouvé en 1776 ^ que les 
concrétions urinaires étaient formées par un acide 
particulier presque indissoluble, que les lessives 
d^alcalis fixes caustiques dissolvaient bien, et qu'el- 
les ne contenaient pas de chaux. ( Fourcroy , 
Syst. des con. chL Y. X« , p* 207. ) Le médecin 
de Londres avait annoncé que les concrétions 
arthritiques étaient composées de Tacide du cal* 
cul uni à la soude. MM. Fourcroy et Yauquelin 
ont repris cette analyse. Il résulte] de leurs tra* 
Taux que Facide trouvé par Schéde ,' existe bien 
véritablement , et ne doit pas être regardé comme 
un simple oxide : que le nom d'acide lithique 
n'est pas convenable et qu'il faut y substituer 
celui d'acide urique ( Loc. cit. p. 209 ) ; que cet 
acide urique est un composé animal d'un genre 
très-particulier, formé d'azote, de carbone^ d'hy- 
drogène et d'oxigène • . . • que cet acide entière- 
ment particulier ou propre aux substances àni* 
maies, dont il est une des excrétions • • ; • en- 
traîne avec lui dans sa concrétion calculeuse , 
une portion de matière animale colorante • • • • 
( Id. p. 224 ) Enfin il semble que cette singulière 
matière soit exclusivement préparée et formée 
dans le corps de l'homme , quoique ses princi- 
pes con^tituans existait également dans celui, 
de tous les animaux. ( Id. p« :265. ) 
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. Je SUIS loin d^attribuer lès douleurs qui ac- 
compagnent un accès de goutte aux concrétions 
arthritiques. L'expérience journalière démontre 
que tel individu est couvert de nodus goutteux, 
et qu'il n'a jamais ressenti de douleurs dégoutte; 
et que tel autre qui éprouve périodiquement 
deux fois l'année des accès de goutte , masqués 
par les Couleurs les plus vives , ne porte aucune 
concrétion goutteuse. 

D'après l'analyse chimique et ces réflexions , 
ne serait-il pas permis de reconnaître la présence 
de Facide urique comme cause immédiate de la 
goutte ? Cet acide formé par les circonstances ou 
par suite d'une disposition héréditaire , repor* 
terait sur les articulations et y développerait ces 
phénomènes inflammatoires , y causerait ces dou- 
leurs atroces qui caractérisent un accès de goutte. 
Xa goutte atonique marquée par, des douleurs 
sourdes serait encore l'effet de la même cause; 
mais cette cause serait alors pourvue d'un moiur 
dre degré d'intensité* i • 

Il serait bien difficile . de ne pas céder à l'au- 
torité de l'homme célèbre qui regarde (p. 570 )i 
la surabondance de l'acide urique , son dépôt 
ou son transport vers les organes articulaires, 
les capsules^ les gaines des tendons, comme la 
cause immédiate de la goutte^ et de ne pas se 
laisser subjuguer par ses raisonnemens ; mais , 
malgré le respect que l'on doit à Fauteur de ces 
recherches savantes , les rapports identiques que 
l'analjse chimiqi^e a découTerts entre 1^ cour 
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crétions urinaires et les concretioiis goatteuses^ 
il faut conveair que cette matière appelle de 
nouTeaux travaux ; et c'est en me circoascrÎTanl 
dans les bornes d^un doute philo6<^hiqae qiie 
je présente ces réflexions ^ et que )e les soumets 
à des juges éclairés* 

Quelles sont les maladies dont la goutte prend 
le caractère , lorsquelle est irréguUère dans sa 
marche y ou lorsque son action ne se porte point 
sur les extrémités ^ et quels sont^ dans ce caSf 
les moyens les plus efficaces ^ soit comme pro- 
phylactiques , soit comme curatifs ? 

Tai fait en sorte d'établir la nature de la goutte ; 
î^ai présenté quelques idées sur sa cause ; je vais 
m'occuper des maladies dont , irrégulière dans 
sa marche, elle prend le caractère , et j'assignerai 
à cbacune d'elles les moyens que Je croirai les 
plus efficaces comme curatifs , comme prophy- 
lactiques. 

Il faut sans doute ici parcourir d'un coup^ 
d'œil rapide, le cercle toujours trop étendu des 
maladies qui accablent rhumanîté , fixer son at- 
tention successivement siu* ses divers points et 
déterminer quels sont ceux de ces points que 
la goutte signale par sa présence pour y pren-* 
dre le caractère de la nitaladie qui y établissait 
habitueUement son siège. De quel point du cer- 
cle partirai-je ? Cela importe peu , je crois : ainsi 
tout en respectant la marche que les nosologis- 

fes moderftes ont suivie dans k classification 
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des maladies ; en payant le tribut' d^éloges qui 
est dû aux découvertes des anatomistes qui les 
ont aidés dans ce travail difficile ; je crois pou- 
voir 9 sans encourir le risque d'être accusé de 
rester au-dessous des découvertes modernes , sans ' 
m'exposer au reproche de ne pas payer aux 
inânes de Bichat , au nom du professeur Pinel ^ le 
tribut de reconnaissance que je leur dois^ ne 
pas m^astreindre à leur système ou à leur mé- 
thode et en suivre une qui me parait plus con- 
forme au sujet ' que je traite : ainsi je me con- 
tenterai d'exposer les maladies^ dont, dans char 
eune des capacités , en commençant par la tète » 
la goutte îrrégulière peut prendre le caractère. 
Je passerai à la poitrine : enfin les différens 
systèmes d^rganes placés dans Tabdomen seront 
l^objet de ikies réflexions. Jkim emm retenta apo^ 
plexias y paralyses , detiria , débilitâtes , sopores , 
tremores , conindsiones unit^ersaks ^ si in cere^ 
brwn introiçit j asthma , tussîm ^ suffocationem 
si in pubnones; pleuritidem sssçam ^ conptdswam^ 
si in intercostaUa , et plairam j nauseas , anxieta^ 
tes 9 vondtus, ructus 9 termina^ spasmos piscerum , 
^in tfiscera abdominaMa (Boerhaave, aph. 1273.) 

JUaladies dont la goutte îrrégulière prend le ca^ 
ractàre^ lorsqu'elle se porte sur le cerpeau et les 
nerfs. 

Céphalalgie goutteuse. 
La céphalalgie quo ki nosographes eo gmérai 
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ne regardent qae comme symptôme et à laquelle 
ils n'assignent point de place dans leurs cjidres ^ 
peut être causée par la goutte irrégulière qui 
s'est portée ou sur le péricràne, les membranes 
du cerveau , ou la membrane muqueuse des 
.sinus frontaux ; et cette céphalalgie goutteuse 
devient une maladie qui appelle les secours de 
Tart. 

La pléthore^ le col court , Tâge avancé dis* 
posent à cette maladie ; elle peut suivre la ré^ 
Iropulsion d'une douleur goutteuse^ ou se ma-» 
nifester lorsque les attaques de goutte ont dis- 
paru depuis long-temps. Sa durée est illimitée. 
Elle est plus ou moins intense. Si Ton ne l'ar- 
rête dans- sa marche ^ elle peut être suivie de 
maladies plus graves et mortelles. 

Les pédiluves sy napisés ^ sont les premiers 
moyens que l'art doit mettre en usage contre 
cette maladie. S'ils sont insuffisans , si la cou- 
leur animée de la face , la rougeur des yeux ^ 
le battement des temporales décèlent une conges- 
tion de sang vers la téte^ il faut recourir à 
Tapplication de sangsues au coude -pied, ou à 
Tanus , s'il y a suppression de flux hémorrhoï- 
dal y ou disparition subite de tumeurs hémorrhoï- 
dalreâ. Si ces saignées révulsives ne procurent 
pas le bien-être qu'on a lieu d'en attendre , l'ap- 
plication de sangsues aux tempes ou derrière les 
oreilles conviendra. U ne faudrait pas recourir 
aux lotions froides avec le vinaigre sur le front , 

aux tempes » pn s'es^poserait au danger d'aggra- 
ver 



yer les accidens* Les narcotiques sdnt également 
dangeKux ( Sydenham TracL de Pod. , p. 329 )> 
quelle que soit leur manière d*agir , soit qu'ils aug«« 
mentent la congestion sanguine t ou qu^ils dé^^ 
terminent un degré de coilapsus du système 
des nerfs. L'état des premières voies appelle 
ensuite l'attention «du médecin/ Le tartrite de 
potasse antimonié seul ou uni au sulfate de, 
soude conviendra , selon qu'il existera embarras 
gastrique ou intestinal. La prudence doit présî^ 
der à la. prescription de ces moyens. Les rubé- 
fianSy les vésicatoires yolans appliqua sur les 
parties ^ autrefois le siège de la goutte , la rap- 
pelleront et la feront aux articulations. 

On préviendra le transport nouveau de cette 
affection au cerveau, en évitant de passer brus- 
quement du cbaud au froid , en ne fesant qu'un 
exercise modéré » en se préservant de l'extrême 
cbaleur du soleil , en évitant les veilles prolon-* 
gées , les longues contentions d'esprit , et en se 
garantissant des trop vives impressions de l'ame* 
Ces moyens prophylactiques en écartant une nou- 
velle céphalalgie préviendront de plus grands acci- 
dens qui trop souvent l'accompagnent et la suivent* 

La goutte ainsi que le rhumatisme prend quel- 
quefois le caractère d'une hémicranée , de Total-* 
gie,. de l'odontalgie , et des fluxions, enfin de 
l'ophtalmie séreuse , et c'est peut-être à tort que 
StoU a regardé ces affections comme étant plus 
particulièrement produites par le rhumatisme ; 
je m'en occuperai ailleurs. 
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::. Si la céphalalgie goutteuse ne cède pas aux 
moyens que Tari lui oppose^ ou si elle se répète^ 
die sera sniviç d^autres maladies du cerveau » 
telles que le vertige , l'apoplexie » la paralysie » etp. 

Vertige goutteux. 

Le vertige que Willîs définit un désordre 
dans lequel lès objets que le malade a devant 
les yeux lui semblent perpétuellement tourner ^ 
(James DicU de méd.) peut être goutteux ; il 
^uit ou accompagne ordinairement la céphalalgie , 
mais il peut exister sans elle. 

Vue diète prolongée, l'abus des liqueurs, l'i- 
vresse y les vives affections de Tame peuvent ré- 
teillcr la goutte 9 assoupie depuis long-temps ^ 
ou appeller la goutte déjà existante vers le cer- 
veau et donner lieu au vertige goutteux. 

Chercher à appeller la goutte aux articula- 
tions par les moyens déjà indiqués 9 ne recourir 
qu^à des évacuans doux et peu répétés pour 
ne pas augmenter la faiblesse , faire usage de 
frictions sèches sur le rachis et les extrémités 9 em- 
ployer les toniques à Tintérieur , prescrire la, 
Talériane , Tassa-foetida 9 comme nervins et anti- 
spasmodiques : voilà les moyens curatifs que l*art 
indique. 

Gomme prophylactiques, il conseille la chaleur 
aux extrémités , les applications de sangsues aux 
pieds ou à l'anus , le soin d'éviter un régime 
débilitant ou l'abus des liqueurs alcoholisées , le 
4>assage brusque du chaud au froide et d'élre 
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en gairdé bàhtre les affections de l'âme qui agis<^ 
sent àotÀttie déb^ilitantes. 

Selon Etmùller , un vertige vident est dani 
les vieillards un avant-coureur d*apo^Iexie. l?ag- 
sons donc à l'étude de cette maladiew, 

apoplexie goutteuse. 

Le mot apoplexie , avowhvi^itt , peint assez avec 
quelle rapidité cette maladie atteint son stijet* 
Semblable à la foudre qui mai^cbe avec réclair ^ 
souveiit elle a frappé sa victime avant que Ton 
ait pu se mettre en garde contre ses coup^ ^ et 
laisse à Fart peu d^ ressources contre leiU*, vio- 
lence. , 

Les obseryaiions et les autorités se multiplient 
pour prouver que la goutte irrégulière prend sou- 
vent le icaractêre de Tapoplexie. 

L'âge , Fembonpoint , le col court , la 'suppVes- 
élon d'un écoulement habituel disposent à cette 
maladie : quelqu^écart dans le régitne, un chan- 
gement brusque dahs la température ^ une ce* 
phâlalg^ie opiniâtre^ le vertige répété, une vive 
affection de l'ame appellent la goutte ^ur le 
cerveau, et celle-ci ^rend le caractère de l'a- 
poplexie* 

Les tintemeùs dWeilles, les défaillances, les 
nausées et les votnissemens précèdent et annon- 
cent l'apoplexie goutteuse. Les sympathies qui 
lient le cerveau et l'estomac expliquent cette 
harinonie dans les faits. 

On est surpris ^n parcourant les auteurs du 

B 2 
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peu d^âccord qui règne entre eux- sur le traite- 
ment de Tâpoplexie goutteuse. Cette division ne 
tient-elle pas à ce que peu d^entre eux ont suivi 
dans leur marche^ trop souvent incertaine ^ le fil 
àe Panalyse ? Cest donc à L'aide d'une méthode 
analytique que le médecin pourra diriger et as- 
surer ses pas. Sans doute, l'occasion est pres- 
sante , le danger urgent ^ mais que le médecin 
tie perde pas toute confiance dans les ressources 
de son art. Et ne peutron pas reprocher à CuHen 
de. porter dans cette maladie un pronostic trop 
effrayant 1 (p. Soi)' te traitement peu méthodi- 
que qu'il indiqué 3 n'èst-îl pas une suite de la 
certitude mal fondée '6û il est , que l'art n'a que 
des ressources très-précaires dans le cas où la 
goutte àhandonnant les extrémités , affecte la tête 
et produit là douleur , le vertige , l'apopleTÛe ou 
la paralysie? 

La saignée paraît être le premier moyen à 
mettre en usage dans l'apoplexie goutteuse. Si Ton 
a besoin d'un effet prompt, la saïghee au Bras 
est à préférer. S'il faut recourir de nouveau à 
la saignée , l'application de sangsues au col et 
aux tempes , méritent la préférence. Après ces 
saignées dérivatives , il serait possible de provo- 
quer , d'amener une, révulsion. Plusieurs fois dans 
de violentes céphalalgies où l'application de sang- 
sues àU^ tempes n^avait été suivie que d'un 
inieux très -éphémère', je me suis bien trouvé 
de l'application de sangsues au coude-pied. 

L'état des premières voies doit immédiatement 
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après la saigniez appeller rattention du médeciir. 
Il faut fes sfèllîcit^r par des ^urgattifs doux. Si 
Pèstomac et les intestins sont èux-mémes atteints 
de la goutte et dans une espèce d^atoniè, il est 
alors permis dé les exciter par des purgatifs plus 
actifs ; les lavémens purgatifs conviennent éga-> 
iement. Lôrsqu^à Taide de ces moyens, Tart est 
parvenu à changer la direction vicieuse des mou- 
-vemens de la nature , il faut employer à rin« 
térieùr réth»' sulfurique , le camphre » Tàsisa* 
fœtida et lé musc , les infusions théiformés de 
sauge , de mélisse ou toute autre analogue. G*ëst 
à la sagacité , à la prudence du médecin , à mo« 
difier^ varier et combiner ces moyens géhérauxi 

Ces premiers moyens ont ébranlé la goutte ààv$ 
son nouveavi siège ; il faut lui imprimer ûué 
nouvelle direction et Tappeller aux articulations» 
ÏjCs synapismes aux pieds , lés vésicatoires bxx% 
jambes sont le3 épispastiques ' auxquels on a le 
plus souvent recours. On etitretiendra pendant 
aréique temps^ la suppuratioit des vésicatoires; 

Mais les synapismés^aux piéds, les vésicatoi^ 
res atrt jambes ; mloyens révulsifs puissans, n^otit 
pli déplacer la goutte et elle siège encore au 
cerveau ! Où a conseillé en pareil cas d*appliquer 
un vésicatoire sur la tête, davantage que l'on 
retire de ce moyen dans les plaies de tête » dans 
rhydropïsie afigue du cerveau , dans Papoplexîè 
même me déterminerait à y recourir dans le 
cas d'apoplexie : goutteuse. Mais je crois qu'il '])^ 
a pieti de drc<»i8laticès où le»: douches froides^ 



les lotions, avec . \^ vinaigi^e poumûeut être em-* 
ployées.' Les. errhî^s. serpat, seto|i moi,' iosaffi- 
sans s'ils sont 4^3^; dapgereux ^ sr'^s. ag^oept 
Tivement la men^ibrane n^uqueuse dés fosses na^. 
zales et pi^oyoqueiit rétemuçm^; ^l^rnutfliio- 
jiem^ moventiajure merito vercamur. (Husgr^ve (fis 
apop. arth. , p. 1 54* ) On peu,t exciter la sécré-»» 
tion, de la salive, mais sans perdre de vue que 
ces ^ moyens ne sont que secondaires. 

On^ préviendra une nouvelle attaque d'apoplexiç 
gQU}.t^ifse^ eu quvrant à la, cuisse ou à la jambe 
uq jiarge cautère ; peu de malades voudraient 
peut-*éti^ permettre qu'on le leur ëta))^t au. dos^ 
lieu que les auiteurs préfèrent : 'pHuf, ççnducibi^ 
lias . quam in dorso Jbnticulos qperire ( Mus- 
gr^ye Loç. ciL)\ en surveillant les, attaques ré-i- 
gu]ières de goutte ; en faisant fairç de^ frictions 
sèches sur les jambes çt les cuisses; eu sQ; garan- 
tissant de rhumijdi.té; en provoquait de temp&- 
eç-temps des év^ua tiens alviues^; eu ayant re* 
oeurs chez les sujets pléthoriques à la saignée ; 
eu soignant le régime ; eu fixant sou séjour à la 
campagne ; enfin ; 0n se* tenant ep g^rde contre 
les trop vives impressions. (ie^F^àie» h^ colèrf 
0L) souvent d^tertûiné un apople&ie gputteuse que 
Ift/tnort a suivie^ . . > 

«..>Si l'apoplexie est sytoptomatiq^ie; ^'>$i Retient 
àhrèmbarras de Festomac et diesr ibte^tins , c'est 
•dans ce casv^aux émétiques^auji^ émétorc^thar* 
tiques, aui^ purgatifs qu'il &ut d'aboifd avoir re* 
cours ^ et je crois qu'où doit.eafittitè se jaff^o? 



(35) 

cher du traîtement indiqué poui* Tapopiexi^ gout« 
teuse j avec les modificatioas qu^ , li^s circom* 
tances exigent , et que Toccasioui et^U jBfigacitâ 
du médecin peuvent seules déterminer. , . 

Paralysies goutteuses» 

La goutte irrégulière dans sa marche » soit 
après Tapopletie ou sans affection antérieure du 
cerveau, peut se porter sur l'origine ^^pmmune 
des nerfs^ ou sur celle des nerîs propf es à cer-» 
tains organes : dans le premier cas , elle donnera 
lieu à la paralysie générale , dans le second à une 
paralysie partielle. Suivons cette division* 



Paralysie goutteuse générâte. 
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Trop souvent la paralysie succède à' l'apo^ 
^exie; et les causes qui enfantent Tune pro^* 
duisent Tautre. Mais on ne peuts'einpécfaei^^ mal» 
gré tout le respect que l'oià doit à un gi^and npu^ 
d'être surpris avec quelle confiance Musgravé 
élève diverses hypothèses^ donne carrière à ma 
imagination^ et présente èomme résultai^ de Vex* 
périence r ce qui ne doit étrç regardé que com-^ 
me un être de raison , iôi^ull eberefae à ex-^ 
pliquer la cause de la patâîysie - goufteuseRi • Jt 
n'ai besoin pou» préUrYe de ce^<{tiè^j^ivéQée'que 
de citer la phrase suJVàntiô» z Et mêPifi^ûpm mo^ 
dum teneti : qiùhtMS jiêoilé^ pér oraplué^'i^ 
centià , viras aénitêatur i et 4iu tnti^ tùhuloé 
retineatur. (^Loc. Cit.j^. 142). 
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Les causes les plus ordinaires de cette maladie 
sont une habitation humide , un séjour prolonge 
dans, lin pays marécageux; une vie sédentaire y 
oisive ; de mauvais alimens ; Tabus des narcoti- 
ques; celui des liqueurs alcoholisées ^ des plai- 
sirs amoureux : en un mot tout ce qui en affai- 
blissant le système nerveux le dispose par son in- 
firmité relative à recevoir la goutte irrégu- 
lîère. 

Là céphalalgie , les vertiges, la somnolence^ 
la perte d^ mémoire , une sombre mélancolie » 
des absences plus ou moins répétées précédent et 
annoncent la paralysie goutteuse : ou elle existe 
sans qii^aucun de ces signes précurseurs ait si- 
gnalé son invasion. 

La perte absolue du mouvement de tous les 
muscles soumis à la volonté , ou une hémiplégie 
caractérisent ce que je nomme paralysie génë^ 
raie. Xa [paralysie des nerfs optiques ; celle de la 
langue 4 de Testomac ; Taphonie appartenant à la 
lésion de Forigine commune des nerfs seront 
rangées 'dans cette première classé. La perte de 
mouvement d^un. membre, tel que la cuisse et 
lu jambe; dans la sciatique , . appartient à la lésion 
{)artielIiEr' des nerfs qui sq distribuent à ces parties 
«t présente l'idée d'une rpaifalysie locale. 

■CesJ.it ir^ide d'une méthode analytique que 
l'on ;^ii(/..vaKiiquersayec $uccè|s la paralysie gout- 
teuse génér^te, c'est-à-dire, ceUe que j'ai dit être dé- 
to'ipinpe par; la Xé&ioix du cerveau , ou de l'origine 
commune des ner£$* 
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Si le sujet est pléthorique » si la suppressioù 
de quelqu'évâcuatioQ sanguine a pu donner lieu 
à râccident ^ il faut saigner ; ouvrir la veine , 
si Ton veut obtenir un effet prompt ^ ou ap« 
pliquer les sangsues à Tanùs , aut. tempes » 
ou aux pieds. L'indication doit déterminer le 
choix du médecin* 

L'état des prémices voies,' celui des intestins 
réclame ensuite son attention. Le tartrite de po« 
tasse antimonié , sur -tout si l'estomac éprouve 
ou sympathiquement ou idiopathiquement un. 
état de sémi - paralysie , doit être employé : il 
fera succéder 1 emploi des purgatifs ^ celui des la^*' 
Teméns purgati&» Les vésicatoires ^ comme ré-^ 
vulsifs , aux jambes \ les synapismes aux pieds « 
aux poignets tendront à imprimer aux mouve- 
mens de la nature une. direction plus favorable ^ 
à débarrasser le cerveau et à appeller la goutte 
aux extrémités :- mais si ces moyens ne suffisent 
pas 9 il faudra les aiddr et chercher à obtenir 
une dérivation nécessaire, en appliquant les épis^ 
pastiques le plus près de Torgarie affecté. Un vé- 
sicatoirè au col ou mieux sur la tête pourra ré- 
pondre à Tattente qu^on en aura conçue et dé^ 
barrasser le cerveau. 

. U faut sur-^tout être très -réservé, et sur le choix 
des remèdes internes que Ton a appelles expulsifs 
de la goutte et sur le tems de leur administra* 
tion. Ces moyens toniques , excitans, placés trop 
tôt ^ ne pourraient qu'augmenter la congestion 
du cerveau. Us conviennent , lorsque cet organe 
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est déjà débarrassé et qu^il s'agit de combattre 
rélat d'adynamie qui succède. 

Le concours favoraUe de ces divers remèdes 
a obtenu Teffet heureux que le médecin dàirait. 
U préviendra le retour de semblables accidens y 
en recourant aux moyens prophylactiques » déjà 
indiqués dans Tapoplexie. Il s*agira encore ici ^ 
d'avoir recours ai^x cautères ; de maintenir la 
liba:té du ventre ; de prévenir la rétropulsion 
de la goutte. On conseillera fe séjour de la cam* 
pagne » un exercice modéré » de s'y garantir de 
Fhumidité ^ et des effets d'un passage brusque de 
l*atmosphère à une température plus élevée ou 
plus basse i enfin on insistera sur la nécessité de 
îouir du calme de Famé. 

La paralysie générale des nerfs optiques » celle 
de: l'estomac que j'ai rangées dans une classe gé- 
nérale, en réclamanl: comme curatifs cpidques-i 
ims des moyens généraux déjà indiqués^ en exi« 
gent de particuliers suivant Torgane qui sera 
affecté. 

Une cause quelconque appeUe la goutte sur le 
aer f optique , et y détermine une paralysie gout- 
teuse. La dilatation de la pupile • sont insensibi* 
lité à la lumière décèlent cette paralysie. Mu&* 
grave ( p. i<49 ) cite Tobservatioit d'une aphonie 
goutteuse. L'emploi dés antispasmodiques j des to-^ 
niques à l'intérieur ^ l'application d^un vésicatoire 
au col furent suivis d'un mieux très-prononcé , 
et la goutte s'établit à la main. La ségligence des 
personnes qui étaient auprès du malade , détruis 



sit bîejQtât l'csçéït^iQi.^ qUetr^PiÇ^ avait eonçuè d'une 
gu^rison parfjBÙte ^ §t )1^9 n^cicje^s reparurent pour 
ne piuR s$ dissj^t- ;. : 

Les moyens citrate t/teij9raBt sujivaut te té^mps 
4» ht BA^dîe et ]i9» çîi'çowtaiM^es qui racceBo-r 
paguei^ont Qo. 4^ra liL'iïord, recours k rémét^ue 
répété et à petite dose. On passera aux réviilsilîi 
propres à appelLs^ la ^QUtte. a.ux; extrémités , tels 
que les sjnapismes , lés Tésicatoires. On cherchera 
ensuite à déterqii<ii^ Uv: ejQEet dévivatif ; uq vé- 
$i0atoire .sui* la tét^. oa\ j^ la partjie ititerne de I^ 
paupière supérieure t^m^^ à d^bairasser le nerf 
ioptiquç ^ et réleçtricilt^ poju^isa ensuite réveillef 
^n actioa i^so^pie^ 

C'est ^aleBPé^ut^ au, tPfuiapor^ de h gOuAi^ sw 
lea liferfs d$ Testpii^^: t. q,Vest due la paralysie 
goutteuse de j^et organe^. Cet ajoeiden^tr reçonuatt 
pôuir^ calice > iout irrijbatiyb qui appdle la goutte 
aur lesr n^fe de Fe^PiHao. 

Cette' ' ajQIecttop . se mâAifeste par Tanore^ie , uii 
dégouit ppuff toub alimenl^.une dypepsie CQiisliauJke ^ 
Vamalgri^seknçmt et le taiara^me* 
: :I{faut$o][]di3iter les^ év.a<;]aiatioji9 de^r premières 
Toies à l'aide du tartrîte de potasse autimonié à 
petites doiies; ré]pétées: ;. chercher à appêller la 
goutte an^x, ex|trémit^>: et passer à Tusage des eaux 
thermales sulforeuses.^l^ui? emploi peut éitresuiirî 
d'un pro^ipt succès* 

Les moyens prophylactiques de ces deux af-« 
fections sont ceux que j'ai déjà i|]^qués comme 
propres à maintemr la goutte aux e^Lbrémités : 
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mais c'est snr-toot dans le cas de paralysie gout- 
teuse de restomac , fpi'il faut se mettre en garde 
contre tout écart de régime. L'abus de liqueurs 
filcoholisées , l'u&age d'alimens de difficile diges- 
tion , une diète prolongée peuTent promptement 
raf^peller un accident qui serait sans doute alors 
morteL 

Paralysîe loealâ gotttteuse. 

Trop soUTent la paralysie locale gnutteuse qui 
tient à la léâon des nerfs propres , des muscles 
qui se distribuent aux parties , se cdnfond avec 
le rhumatisme , et il est assez difficile de les dis- 
tinguer : mais comme il n*entre point dans Tesprit 
du pn^jramme de parler du rhîimatisme , affec- 
tion distincte de la goutte , je ne m'occuperai 
que de la paralysie locale goutteuse. 
' Les causes de cette affection sont celles de la 
paralysie en général ^ et le transport de rhumeui 
goutleuse sur le nerf particulier , à tel muscle ou 
À tel organe, y détermine une paralysie goutteuse. 
La perte de mouTement du muscle , la cessation 
de fonctions de Torgane sont les signes qui la 
distinguent. 

Les boissons diaphorétiques , l'emploi d'un Uni- 
ment Tolatil , les' Tésicatoires Tolans , promené: 
sur le traj^ du nerf affecté ou sur ses extrémi 
tés , aux endroits où il est le moins couvert de 
parties, sont les premiers moyens que Tart in- 
dique contre la paralyàe goutteuse locale. Dan: 
un temps plus avancé , on employera comme ré- 
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soluiif le Tésicatoire qu'on fera suppurer ; enfin 
on pourra avec précaution recourir à rëlec^ 
tricité* 

Musgrave eiBarthez^ d'après lui^ citent Pexempliç 
d'une paralysie goutteuse chronique , qui fut 
produite chez.un goutteux par la morsure d'un 
cbien y qu'on soupçonnait enragé. Dès - lors les 
attaques, de goutte que l'individu éprouvait au<^ 
paratant » deux ou trois fois l'année , cessèrent 
encièrem^t pendant trois ans. Musgrave eut re* 
cours aux toniques; il parvint à rétablir les ac^ 
ces réguliers de la goutte , et la paralysie fut 
guérie (Musgrave, p. i5i etBarthez, â. v.J p*447)* 

Avant de passer aux autres névroses > dont la 
goutte irrégulière peut prendre le caractère ^ je 
ne saurais me défendre de. soumettre à la société 
savante qui lira ce mémoire , une idée qu'elle 
ne jugera peut-être pa$ indigne de fixer un mo^ 
ment son attention. 

Ne serail-il pas possible que la goutte irrégu* 
lière portée sur le cerveau , déterminât , ou la 
fièvre ataxique cérébrale , ou la fièvre apoplec* 
tique rémittente ou intermittente , qu'il faudrait 
alors caractériser sous la dénomination d'ata** 
xique ou apoplectique goutteuse rémittente ou 
intermittente ? J'ai parcouru les ouvrages des mér 
decins qui ont écrit sur ies fièvres intermit- 
tentes pernicieuses , les dissertations dont les au-^ 
teurs ont cru signaler quelques nouvelles espèces» 
et nulle part je n'ai rencontré l'exemple d'unc^ 

èvre ataxique réiftitte&tc ou intermittentç goutn 
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teose. Je ne connais ^u^on lait analbgne ^ cVst 
cdui que MosgraTe a consigné dans ses écrits ^ 
et que Barthez a rapporté : c^est une apoplexie 
gouttense dont le second accès qui rerint au 
quatrième jonr , et qui était , ajoute Barthez , 
très-prc^MLUement d'uœ Mitare périodique» fvA 
morld. Cet e]Lem]de est bien ^propre k éteiller Tat^ 
lention des médecins sur une espèce de maladie-, 
dont <m a à peine jusques ici soupçonné Fexis- 
tence « mais dont une obserration mieœfc suirié 
ccmfirmcra peut.- être qudque jour k raafité. Le 
moyen essentiel dans cette affi»:tion pcmidiqiie^ 
serait le quinquina. 

Nétvoses 9 conmlsicms goutteuses^ etc. 

11 est d*autres néTroses qui sont de nàtnrè 
goutteuse^ tds que les rouTulàons, le trismus , la 
danse de Saint^X^od et Tépilepàe* 

Les signes qui caractérisent chacnne de ces 
BuJadies dans leur état de âm^icité« sont ceux 
qui les distingueront enciNre lorsque la gouUè 
prendra leur caractère* 

Ainsi les conxulsiotts <m générales ou partîmes 
se mamîfeslcront par les contractions brusques ^ 
iuTolontaires , pliB ou moins répàées , plus ou 
moins prolongées des masdes: 

Le trisnu» » par le r e aenem ent conTulôf des 
lÉlcboires : 

La danse de Saint-^Guî par des moaremens 
eonTulsifs qui aRectent la jambe et le bras du 

côle.St le malade essaie de marcher « 3 
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traîne la jambe affectée ; s'il tient un Terre de 
la main malade ^ il lui fait décrire , en le por- 
tant à la bouche^ un arc de cercle plus ou 
moins étendu : 

Enfin répilepsie par la perte de sentiment et d^ 
mouvement ; desconTi:dsions des muscles des yeux, 
de tout le corps; le serrepient des mâchoires et Té*» 
cume à la boucbe : souvent la langue est atteinte 
.de convulsions et tend ji sTortir de la bouche. 

Chacune de ces névroses peut être occasionnée 
par la fixation de la goutte si|r le cerveau ou 
Forigine commune des nerfs* 

Chercher à débarrasser le cerveau par les éva- 
cuans révulsifs et dérivatifs , tenter d'appeller la 
goutte aux articulations par tous les irritans con- 
xius ^ recourir ensuite à Tusage des anti-spasmo« 
dîques : enfin employer comme prophylactiques 
les moyens propres à fixer la goutte aux extré* 
mités : administrer les toniques à Textérieur et à 
rintérieur , tels que les firictions, les douches ^ les 
bains et le quinquina , tdis %ont ^ je crois , les 
moyens curatifs qt^e prescrit une méthode ana- 
lytique ; mais on ne peut se dissimuler combien 
les ressources de Fart sont bornées contre ces 
affections pathologiques : quoiqull en soit , en- 
trons dans quelques détails. 

La méthode analytique aura pour double objet 
de faire taire la névrose, et de rappeller la goutte 
aux extrémités. Si les accidens nerveux sont 
graves , inquiétans , ils appelleront les preoiiers 
joints du médecin ; daxis le cas contraire , il saura 



•( 3. ) 

par une sage combinaison de ses moyens ycher* 
cher k déplacer la goutte et faire taire tes c'en- 
"vnlsions. 

Ainsi Musgraye réussit auprès d*un goottecCx , 
dont les deux frères avaient été tués par une 
goutte irrégulière. Celui-ci fut atteint de coutuI- 
sious qui avaient d'abord eu leur siège dans les 
parties extérieures , qui se portèrent ensuite sur 
le cerveau et se terminèrent par une syncope, 
(p. 1 32 ). U le purgea d'abord , fit appliquer sur 
la tête un large vésicatoire. Il eut ensuite recours 
aux anti-spasmodiques. Le succès fut entier. Il 
conseilla comme moyen prophylactique Fosage 
du fer et du quinquina. 

Dans le trismus goutteux , les anti-spasmodiques^ 
les narcotiques même , les sudorifiques » les rubé- 
Sans 9 les vésicatoires , les cautères , les bains 
^^handq , ks frictions ont réussi , les uns c^mme 
curati& y les autres conune prophylactiques. 

La danse de Saint-Gui goutteuse , après avoir 
résisté (Barthez^ P*'4^) ^ ^ racine de valériane, 
à râectricité , aux bains froids , au quinquina ^ 
céda au camphre. J^ai en deux fois à traita- la 
danse de Saint -Gui dans son état de simplicité , 
et j'ai y chaque fois , réussi en employant Tex- 
trait de quinquina dt le camphre. Le camphre 
convient d*ailleurs dans les affections goutteuses. 
Je fus déterminé à employer le camphre « et à 
le porter à des doses plus fortes qu^on ne £ait 
ordinairement , par une <JKervation consignée 
dans les journaux anglais » sur Temploi du cam- 
phre 



^Iire dans un cas de Tésanie , ( accôuni of ilit 
éffects qfcamphor in a case ofinsanity by TVîl^ 
liam Olwer. London , Médical journal ^or 1786 )• 
On sait combien les moyens variés » toar-à- 
tour prônés et abandonnés, qu'on a mis en 
usage contre ré|)ilepsie , manquent souvent leur 
effet : Inais quoiqu'ils réussissent si rarement contre 
répilepsie essentielle , ne pourrait-on pas se flat^ 
ter dei les Voir répondre à Pattente , aux vœux 
du médecin dans Tépilepsiis goutteuse , sur-tout 
lojrsique , à l'aide d'une méthode analytique , il 
8àut*a varier , modifier et combiner les moyens 
propres à rappeller la goutte aux extrémités et les 
antiépileptiques ? 

Les évacuans , les révulsifs , les dérivatifs iront 
à l'un et l'autre but r aiûsi la saignée^ les pur- 
gatifs àûniL , les rubéfians ^ les épispastiques sont 
indiqua : c'est à la sagacité ^ à la prudence du 
médecin à les placer et à les combiner suivant 
les circonstances. Je suis entré à cet égard dans 
des détails suffisans^ dans les paragraphes précé- 
dehs; StôU etaploya avec succès contre l'épilep- 
sie, dans une tirconstance les vomitifs^ dans 
une autre les vésicatoires. ( p. ^58 )• 

Lorsque la goutte déplacée de son nouveau 
siège se sera établie aux extrémités , on prévien* 
dra une nouvelle attaque d'épilepsie , en ayant 
retours aux toniques et aux antispasmodiques. 
SmMiout on surveillera chaque accès de goutte , 
et on préviendra sa rélropulsion par les moyens 
que Tatt et rhygiène indiquent ; moyens que }'ai 

C 
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déjà fait connaître et que je ne répéterai point , 
dans la crainte d*encourir le reproche de tomr 
Jber dans des redites fastidieuses. 

Je ne puis me défendre de croire que chez 
certaines femmes , la goutte a pris quelquefois 
le caractère de Thystérie. Je donne depuis long- 
temps des soins à une dame née de parens goutp 
teux* Elle avait étç sujette à une couperose qui 
disparut tout-à-*coup. Le foie et le système de 
la veine porte , furent alors affectés. Les digestions 
devinrent pénibles » douloureuses » et la malade 
éprouva de violentes attaques d*hystériei Les sang- 
sues aux pieds ^ à Tanus, les pédiluves synajHsés , 
les doux purgatifs, les secours de l'hygiène sou- 
lagèrent la malade* Une ophtalmie séreuse , quel- 
ques boutons aux ailes du nez parurent au com- 
mencement du printemps 1808; cft de cette épo- 
que les attaques d'hysteiûe disparurent et les att- 
ires accidens diminuèrent* Je ne présente pas 
cette observation comme une hystérie goutteuse. 
KuUe attaque de goutte ne se manifesta aux ex« 
trémités ; mais une ophtalmie séreuse et une 
couperose succédèrent; et nous verrons plus bas 
que la goutte s*est quelquefois masquée , en pre- 
nant le caractjère de ces maladies; et sous ce 
ra{^rt le fait que je cite» peut îustifier Tap- 
percu que je ne soumets aux médecins instruits 
qui me jugeront , qu^avec la restriction du doute. 

Enfiu l'aliénation mentale dle-même parait 
n'être quelquefois que la goutte déguisée sous 
le masque de la foUe. On a vu , dit le tradac- 
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teur et le dommentatear de GuUen (V. i^ ^ p. 
i55 ) un homme qui était fou depuis Tingt ans 
guérir de sa folie par un accès de goutte. 

Çtalgie^ qdonialgie , ophtcUnUe » cataracte , gùut* 

tcuses* etc. 

L*otaIgîe; Todontalgie; Tophtalmie ; la cataracte , 
rërësypèle même et certaines éruptions à la face 
et sur la tète; des douleurs ragues peuvent re« 
<ionnaltre pour cause une goutte irrégiilière , qui 
alors prendra le caractère de la maladie exis- 
tante et il faudra désigner ces affections sous le 
xiom d*ôtalgie , d'odontalgie , etc. ^ goutteuses. 

Les saignées locales par TappUcation de sang« 
sues; quelquefois, et à la suite de ces saignées 
dérivatives, Tapplication de sangsues aux pieds 
comme moyen révulsif; les foipentations émoI« 
lientes , les antispasmodiques » tels que Tétber sul-» 
f urique ^ les linimens alkalisés ou camphreb ; 
d^autrefois Tapplication des épispastiques le plus 
près du Uêù affecté , sont les secours que Tart 
me parait indiquer contre Totalgie, TodontalgiQ 
etTophtalmie goutteuses, 

Lorsqu^on aura obtenu l'efTet désiré , on pré*- 
Tiendra le retour de Taccident, en ayant, soin 
d^éviter le passage du chaud au froid^ une char 
leur trop vive^ Thumidité de Fair; en provo- 
quant une douce transpiration par Tu sage de la 
laine sur la peau^ et en soutenant le ton de 
cet organe par des frictions générales. 

Dans le traitement de Térésypèle 9 des boutons 
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OU autres éruptions analogaes, on sollicitara dV 
bord quelques éyacuations alTÎnes ; on ponm 
même recourir à rémëtiqué à petite dose » seul 
ou mêlé ayec le sulfate de soude. L*obserTalîon 
de MusgraTe semUerait d'abord indiquer la cou* 
duite que je trace , même dans les achores : 
tf %«ffK cadcm y prœcipue cwn îHa desierat 9 ymçtft 
fXfif , enmt gravissind : mais plus loin il condamne 
Fusage de» purgatifs ; neqit^ purgantia y neque tdr- 
tutum optimanan alierantia malum hoc picercy 
modum et forsan imposuere (p. 1 55 ). Mais je 
crois que les réflexions de Fauteur n'oni trait 
qù^aux achores et au cas extraordinaire qu^ cîte« 
On évitera tout topique repercussif ^ pratique 
trop généralement suivie encore aujourd'hui dans 
Férésjpele , etc. U conTÎendra d'étahlir de bonne^ 
heure un cautère comme moyen prophylactique ; 
son effet sera seconde par une sage application 
des secours de Fhygiène. 

La cataracte^ soit que la membrane cristalloide 
soif seule affectée, ou que le cristallin ait perdu 
SSL diaphanéité , réclamera les secours d'un ocu- 
liste adroit ; et le médecin préyiendra le même 
accident pour Fautre œil^ en ayant soin d'ëta- 
Wîr un large cautère au bras correspondant , et 
en employant comme prophylactiques j les moyens 
que Fart et Fhygiène présentent contre la goutte 
irrégulîère , et que j'ai plusieurs fois indiqués. 
Enfin des douleurs ragues qui reconnaissent 
pour cause la goutte irrégulière , peuvent en im- 
poser au médecin et déjouer sa sagacité » thibc 
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dolores per uhîversum çùrpus exiernum érraUci 
(Musgrave, p. 167 ). 

Le médecin doit s*informer èi la goutt^ a existé 
anx extrémités; si les derniers accès ont été aussi 
opiiniiàtres que les précédens. Si la réponse du 
malade donne Heu de croire à la rétropul'si'oa 
de la goutte , al faut chercher à débarrasser les 
parties affectées. On aura recours aux évacuatis » 
aux saignées locales^ aux doux purgatifs. Les bains 
tièdes , les frictions , les boissons diapKôrétiqiies 
contiennent; U faudi^a peut-être recour it* aùlc 
rubéfians^^ au^ épispastiques volans. On conseil- 
lera comme mdyeiis prophylactiques , un exei*ciçe 
modéré^ iNisàgé de la' lainb sur la peau ^ \^a 
'frictions sèches et une diète conyenabïet 



Les organes de la déglutitiqn , ceux dé la voix 
sont sujets à des maladies inflammatoires dont 
la goutté irrégulière peut preiadre le caractère. 

La goutte irrégulière peut se porter sur le 
pharinx et J)rendre le caractère de Fangine. 

Celte angine goutteuse présentera tous les phé-» 
nomènes et parcourra tous les périodes de Tan** 
gine esséntiéUe. 

L^embpnpôipt , une forte stature, la prédomî- 
hànce dû "système ^nguin , Tâge mur disposent à 
Pangîûe : déjà ubiis avons pu remarquer que |a 
goutte reconnaissait les mêmes causes prédisposf^n- 
tes. Ainsi la goutte aura déjà pii se manifestera' ou 
pourra se manifester plus particulièrement chez 
rhonune (viros jimyefnînis 'i^;?£iiy , Musgtave , noà 
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que les fenmes en soient à Fabrl) chez Thomme » 
dis-je , qui présentera le concours de circons- 
tances que je viens d'indiquer. 

Les causes propres à déterminer Tangine sim- 
ple , donneront lieu à Tangine goutteuse > et en 
admettant l'existence de la goutte , tout irritapt 
capable de causer Tinflammation du phaiinx^ 
suffira pour appeller la goutte vers ce point 
L'abus des liqueurs alcoholisées » le passage brus^ 
que d'une température plus élevée dans une qui 
Test moins , un courant d'air rapide ^ une habi- 
tation humide» la rétropulsion d'une dartre^ 
d'uue éruption j les cris^ un chant prolon^ 
donnent lieu à l'angine. Si la goutte fixéqna* 
guères aux extrémités a disparu, on peut croire 
À l'existence de l'angine goutteuse. 

Au début 9 si l'inflammation attaque srpr-tout 
la pharinx« la dyspnée sera moins marquée, 
mais la déglutition sera très-douloureuse et même 
impossible* Souvent les boissons sont rejettées 
par le nex; en abaissant la langue^ à Faide du 
manche d'une cuiller, on peut explorer Tétat 
div^ parties* Cet examen fait remarquer la rou- 
geur de la partie du pharinx qui appuie sur le 
corps des vertèbres, celle du voile du palais, 
de ses juliers ei des amygdales. Bientôt, saliva- 
tion fréquente , muqueuse et gluante j gène de 
la re^>iralion, douleur très -vive en avalant la 
Mliv<^; la douleur ^ propa^ jusques dans F^uneiDe 
«i suit le tra|e« de la trompe dTiuUcbe ; fine- 

^pifittoe du pwki nralè 4« wÙKSi cowtipatioii. 
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Faire taire Fîrrîtatioa vive fixée sur le plia- 
rinx, appaiser les accidens inflammatoires, faire 
ea sorte de rappeller la goutte aux extrémités » 
tel est le double but vers lequel Fart doit di- 
riger 9es moyens curatifs. Si quelque temps 
avant Tinvasion de Tangine , le malade était tour--' 
mente de douleurs vagues ; s*il éprouve actuel- 
lement du dégoût pour les alimens, des nausées^ 
un état de pesanteur, d'engourdissement^ on ne 
peut se refuser à croire à l'existence d'une au-^ 
gine goutteuse. 

On remplira la première indication en appli- 
quant des sangsues au col, en faisant respirer 
l'eau eu vapeur, en appliquant sur le col un ca-^ 
taplasme émollient. On sollicitera quelques éva- 
cuations par de doux laxatifs. Il conviendra eu' 
même-temps d'appeller la goutte aux extrémités 
par les synapismes. Si ces moyens sont insuffi-^ 
9ans^ on appliquera un large vésicatoire à là 
nuque ; on fera des onctions avec un lini- 
xïient camphré sur les parties latérales du col , 
et x)n emploiera un gargarisme prépare avec 
l'eau miellée : il faut enfin avoir recours aux 
moyens propres à augmenter la sécrétion de la 
salive. 

Le concours de ces moyens n'a pu obtenir 
la résolution, et Tan gine s'est terminée par la 
suppuration. Il faudra cependant continuer les 
remèdes indiqués et donner issue au pus par les 
procédés que l'art indique, et on emploiera en- 
suite Àes gargarismes faits avec Finfusion de 
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sauge 9 la décoction de quinquîaa et édolcoTës 
^jfic le syrop de mûres* 

Mais les amygdales gonflées interceptent tout 
passage à Tair, et le malade est menacé de su£* 
fbcation. Les sangsues au col , aux pieds, ont 
été insuffi$antes. Il faut en appliquer sur les amy^^ 
dales mêmes ^ k Taide d^un cône de papier roulé t 
dont le sommet dirigé sur la glande» n'aura de 
diamètre que celui qui est nécessaire au passage 
de la tête de Isl sangsue, ou Ton pratiquera des 
scarifications à l'aide d'un long bistouri » dont la 
lame sera enveloppée de linge dans les trois 
quarts de sa longueur. Enfin le danger est pres- 
sant et le malade est menacé d'une n^ort cer- 
taine. Il faut pratiquer la laryngotomie. Si par 
suite les glandes restées squirrbeuses mettaient 
obstacle à la déglutition , on en ferait la résec* 
lion en incisant de bas en haut la portion dont 
on se proposerait de faire l'excision. 

Enfin la goutte a reparu aux extrémités. Les 
moyens propres à prévenir son déplacement et 
l'apparition d'une nouvelle esquinancie^ sont les 
suivans : maintenir la goutte aux extrémités , en 
les tenant cbaudpnent; se garantir de l'humi- 
dité ; se prémunir contre le froid brusque et le 
passage d'une température élevée à celle qui Test 
inoins; éviter tout écart de régime, et se met* 
îre en garde contre les trop vives affections de 
l'ame. 

Le larynx peut être le siège d'une affection in- 
flammatoircp et cette maladie eft Tangine lary ngée# 
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La goutté déplacée se porte 9 se fixe sur le 
larynx 9 6t prend le caractère de Tangine la- 
ryngée. , . 

. Le concours des circonstances propres à dé- 
terminer Tao^ine simple , donne lieu à celle qui 
nous occupe. 

Elle suit le passage brusque du chaud au 
£M>id. L^'air froid et humide; Tusage des liqueurs 
froides 9 des préparations à la glace ; les cris vio« 
lens^ le chant .prolongé; la rétropulsion d^une 
éruption j la suppression d'une évacuation habi- 
tuelle y donnent lieu , et Tirritation fixée sur le 
larynx , y appelle • la goutte 9 et détermine Tan- 
gine laryngée goutteuse. 

Douleur de tétfe, démangeaison dans Tarrière 
bouche^ besoin illusoire et répété d'avaler^ dou- 
leur augmentée ipar l'acte de la déglutition; dou- 
leur pljos Yjifie; chaleur, ardeur, tuméfaction 
progressive de la gorge; céphalalgie plus forte; 
rougeur, des yeux, de la face; tintement d'o- 
reille; battement répété des artères temporales ; 
difficulté extrême de respirer; crainte de suffo- 
cation; sentiment de resserrement dans ces par- 
tie$ ; son aigu et tremblant de la voix : voilà les 
symptômes succes3ifs qui caractérisent Tangine 
laryngée ;, et l'absence des douleurs vagues de la 
goutte errante ou le déplacement de la goutte 
régulière, forment le dernier trait de Tangine 
laryngée goutteuse. 

Il faut convenir^ en terminant ce tableau, que 
^a ligne qui sépare l'angine laryngée de l'angine 
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trâohéale^ est diiplicile à saisir : d^aillenrs mêmes 
moyens curatif» et prophylactiques. Ainsi, pour 
Be pas tomber dans des répétitions ennuyeuses » 
je passerai à Tangine tracbëale^ et j'iildiquerai 
«lors les moyens curaliis et prophy}actî^es qui 
conyiennent à Tune et Fautre espèce. 

La goutte irrégulière ne peutnellé pas se fixer 
sur la memln^ue muqueuse de la trachée ar« 
tare A donner Ueu à Tangine trachéale goutteuse, 
ou croup goutteux ? Le croup , trop ordinaire 
chez l'enfance, n'est pourtant pas particulier à 
cet âge. Je l'ai vu, une seule fois, il e$t vrai, 
bien caractérisé chez un homme de 4^ à 5o 
ans; le sujet en périt. L'âge viril n'en est donc 
pas à l'abri; et la possibilité de contracter cette 
maladie à cet âgeuue fois reconnue, peut -on 
se refuser à admettre la complication de cette 
maladie avec, la goutte ; disons mieux ^ à recon« 
liaitre que la goutte peut prendre le caractère 
du croup ? Ce mot éveille l'attention ^ excite la 
crainte et fait redouter une mort trop fréquentev 
L'art doit ici redoubler d'efforts ccmtre l'ennemi 
qui le presse* 

Les causes de cette angine sont c^es de Tan* 
gine tonsiUaire. 

Les symptômes qui la signalent, sont le plus 
souvent, au début , ceux d'un simple rhume : 
coryza, éternuemtent ^ toux, un peu de gène 
dans la respiration et chaleur de la peau : mais 
bientôt la dyspnée va croissant, le malade se 
plaint de douleur au larynx} un sou de voix 
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qui a][^artieiit au croup et qui le càraciërîse « 
ne laisse aucun doute sur le siège et le carac«- 
tère de la maladie. Le pouls est fréquent et sou- 
vent faible. Le malade rend ^ par les efforts de 
la toux et le Yomissement , des mucosités sou- 
vent accompagnées de membranes en forme de 
tubes ; il esl^ menacé de suffoquer ; il est alter- 
nativement agité et assoupL La déglutition est 
libre 9 et Tusage des facultés intellectuelles est in* 
tègre. Les açcideus vont quelquefois en augmen- 
tant avec une rapidité' alarmante ; d'autres fois 
ils offrent des, rémissions et reparaissent avec 
plus de yiolence. L'art doit se hâter d'opposer à 
cette terrible maladie tous ses efforts , toutes sea 
ressources. 

Lés sangsues au col^ Témétique à petites dof^ 
ses et répétées, les pédiluves synapysés, le Uni* 
ment camphré au col» un large vésicatoire sur 
cette partie , Téther en inhalation » sont les moyens 
curatifs dont Fart doit presser Temploi. Mais le 
succès trop souvent incertain dans Tenfance » 
Test peufc-étre phis encore chez Thomme fait. 

Si Tart heureux réussissait dans cette affec- 
tion grave» il préviendrait un nouvel accident 
en ayant recours aux moyens prophylactiques 
que j'ai indiqués contre l'angine gutturale gout- 
teuse. 

L'observation citée par Barthez (p. 4ï6) pré- 
sente le plus grand intérêt. Une dame fut long- 
temps sujette à une écréme difficulté d'avaler ; 
l'auteur la ra^^rta k unç affection spasmodique 
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4e Taesophage et la traita arec ropîuwi. Le spo* 
ces répondit à son attente. Il eut dans la suite 
occasion de reconnaître que cette lésion de la 
déglutition avait pu être goutteuse* 



Après avoir parlé des affections pathologiques des 
organes de la voix , dont la goutte irrégulière 
revêt quelquefois le caractère , je me trouve naturel- 
lement amené à traiter des affections pathologiques 
-des organes de la respiration , dont la goutte 
îirégulière peut également prendre le caractère. 

L'asthme qui se manifeste par une gêne de 
respiration plus ou moins prononcée, qui se ré- 
pète par accès , se complique quelquefois avec 
la goutte; disons mieux la goutte se niasque sous 
les symptômes qui le caractérisent. 

Il semble d'abord que ce serait dans Floyer , 
qui lui-même fut ti^ente ans tourmenté d*ua 
asthme, qu^il faudrait chercher une description 
exacte, une sage distinction, enfin un traite*^ 
ment méthodique de cette maladie ; mais cet 
auteur ne mérite-t-il pas le reproche de ne pas 
même indiquer la ligne qui sépare Tasthme con- 
vulsif de Fasthme humide; de tomber lorsqu^il 
fait rénumération des symptômes de cette af- 
fection dans une confusion fatiguante ? £nfiii 
quelle incertitude dans le traitement ! Quel abus 
des ressources pharmaceutiques! 

Il faut distingua: Tasthme en pitniteux ou hu- 
moral ou humide, et en convulsif ou nerveux 
ou sec. La goutte irréguUère dans sa marche 
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petit prendre le caractère de Tun ou de Tautrai 
et donner lieu à une affection qui sera ou lui 
asthme humor^d goutteux ou un asthme conTul" 
sif goutteux. 

L'asthme humoral goutteux se manifeste en 
général la nuit par un sentiment de resserre- 
ment de poitrine , . une gêne de respiration , 
une toux fréquente avec expectoration d'un 
mucus yisqûeux*' 

La mauvaise conformation de la poitrine ; la 
suppression d'une sueur habituelle , d'une hé*, 
morrhagie ; la . disparition d'une excrétion quel» 
conque peuvent , en donnant lieu à l'asthme hu- 
moral^ appeller la goutte sur l'organe de la res-' 
piration et enfanter la maladie qui nous occupe^* 

L'asthme humoral s'annoncera par les symp- 
tômes qui lui sont propres et que j'ai indiqués 
en traçant succinctement l'historique de cette 
maladie; et l'existence antérieure de la goutte ^ 
son déplacement distingueront l'asthme humoral 
goutteux. 

La saignée ne pourra convenir dans le traite-* 
ment de cette affection qu'autant qu'on. aura 
lieu de soupçonner qu'elle, sera l'effet d'une éva- 
cuation sanguine habituelle y supprimée f ou que 
le sujet sera pléthorique. Un émétique» un doux 
purgatif seront employés» s'il y a embarras gas- 
trique ou intestinal : enfin une troisième indi- 
cation se présente » c'est de provoquer de douces 
sueurs par Ten^ploi de diaphorétiques légers. 
Qui ignore les rapports sympathiques qui Ûeut 
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Torgane cutané à l'organe pulmonaire ? Ces der* 
niers moyens ont soulagé le malade , mais ils 
sont inçuffisaus. La soille, la gomme àmmonia' 
que, le soufre, Tinfusion de lierre terrestre, 
la décoction de racine de Seneka , Tether sul- 
furique, le camphre, lé benjoin, etc. , conYien- 
nent. Ils seront pùissammeùt secondés par l'ap- 
plication d^un yésicatoire entre les épaules* 

C'est peu, il faut après avoir rendu mobile 
le principe d'irritation porté sur le poumon , 
appeller par les dérivatifs, que Fart indique, la 
goutte aux extrémités- Les synapîsmes , les épis- 
pastiques seront appliqués aux pieds , aux jambes* 

Un régime peu nourrissant ; Tusajge d^un vin 
généreux pris en petite quantité; un 'air pur et 
serein; une habitation sèche, un exercice mo- 
déré dans un air* libre et pur; des vétemens 
chauds; des frictions sèches habituelles r etifiu 
le calme de Famé préviendront un nouvel aécèsr. 
Ces moyens doivent être seconde par Ifoùvér-^ 
ture d'un cautère qu'on aura grand soin d^en^ 
tretenir. 11 faut à l'intérieur avoir recours aux 
toniques , afin de prévenir un nouveau dëpla* 
cernent de la goutte. Les atoiers, Ieiu premia:* 
rang desquels il faut placw le quinquina , rem • 
pliront cette indication. Il soutiendra, il excitera 
le ton des organes de la digestion. Le soufre , 
les eaux sulfureuses tendront au même but avec 
le double avantage de faciliter la respiration et 
de soutenir le ton de la peau* 

L'asthme couvulsif gouttei)i( se manifeste par 
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des caractères comniims à Tasthme humoral ; mais 
aussi par ^es phénomènes, qui lui sont propres. 

Ses accès surviennent en général la tiuitt Ils 
commencent tout à coup par un sentiment de 
compression et de resserrement de la poitrine. 
Le malade est forcé de rester sur son séant; il 
cherche Tair. Uinspiration et l'expiration se font 
avec sif dément; le pouls est presque naturel; 
les urines sont. claires; la teinte du visage est 
pâle» d*autrefois rouge; les accidens se prolon- 
gent penidant la -nuit entière et le calme renaît 
sur le malin : pourtant la dyspnée parait le rest€ 
du jour avec des flaUiosité jet àe Tassoupissement. 

Uextréme chaleur ; Je passage brusque du chaud 
à un froid humide ; un vice de conformation ; 
l'abus, des liqueurs alçoholisées; la respiration 
d^un gaz délétère; les passions de Tame donnent 
Jieu à l'asthme nerveux ; la goutta irrégulière 
se porte promptement sur le poumon irrité $ et 
Tasthme convulsif goutteux se manifeste» 

L'asthme convulsif goutteux est » au. rapport 
de Musgrave , plus à craindre que Tasthme hu- 
moral goutteux ; urido usthmate qffecios jnaxuno 
Sûsipe in pericuh pterMii ; 6rm temporc > non raro 
siranguUriÇ-p^Si)* , 

Après Fapplication de sangsues au siège .s'il y 
a eu suppr^sfiion du flux hépior^hpïdal ; une 
aaignées!il y aplétbore; un doux purgatif s*il est ior 
diqué ; les antispasmodiques seront promptement . 
mis, en usage. L'étber sulfuriqjiie -^ le ca«iphre » l^ 
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conseille les sels volatils et les fleutâ de sel am^ 
inoniac. Il faut éa même-temps chei'cher à ap- 
|>eller la goutte aux- extrémite's par les synapis- 
ntes aux pieds , lés Tésicatôines aux jambes. L'o- 
piùm dont les auteurs défendent l'emploi dans 
Fastbme humoral goutteux, convient dans l'asthme 
convulsif goutteux. Il faut le combiner avec le 
camphre , le musc i l'ëther , etc. 

On préviendra uiie nouvelle attaque d'asthme 
convulsif goutteux , en ayant ,* d'après Musgrave » 
recour» aux martiaux et à la goiùme ammonia- 
que (p. &2 ). Mais ici comme dans le cas pré- 
cédent , c'est dans les ressources de l'hygiène que 
l'art puisera ses moyens prophylactiques. Un air 
pur et sec; un régime sain, le tahne de l'ame 
contribueront sur-tout à préveûir un nouvel 
accès. 

lie catarrhe suffocant goutteux n'est çeut-êtrfe 
qu^une complication dé l'asthme humoral et de 
l'asthme convulsif goutteux. 

Mais admettons l'existence du catarrhe suffo- 
cant goutteux. Il ne sera encore que l'asthme 
humoral goutteux ^ porté à un très -^ haut de- 
gré de violence et compliqué d'accidens ner- 
veux. Un spasme violent est fixé sur les bron- 
ches; la présence du mucus qui les remplit^ 
effet ou cause de l'accident , fait craindre tous 
les effets d'une congestiokr dans ces organes. 

Quelle indécision^ quelle versatilité dans le!s 
moyens proposés par les auteurs contre ïe ca- 
tarrhe suffocant ! I^ plupart ^ livrés à tine théorie 

purement 
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parement humorale ne proposent qite de diviser, 
d^iiïcîser ,' d*elpulser Thumeur pituiteuse qui 
obstrue les bronches. Mais une méthode analv- 
tique n'indique-t-elle pas d'abord de faire taire 
le spasme porté sur les Toies aériennes ^ et d'ad-=> 
ministrer à cet effet les antispasmodiques » Téther 
sulfurique^ le camphre. Tassa foetida ? Le spasme 
cessé, les vésicatoires aux cuisses, entre les épaules 
appelleront ^ distribueront sur toute la périphérie 
une irritation qui, fixée sur un seul point, en 
eut^trop aisément triomphé. Enfin on aura re- 
cours aux expectorans. 

Les moyens prophylactiques sont ceuic que j'ai 
indiqués 3 en parlant de' Tun et Tautre asthme 
goutteux.' 

Lorsque l'asthme conTulsif 'est porté âik plus 
haut degré de violence , îl peut produire l'an- 
gine de poitritae. Musgrave sèn^ble signaler cette ma- 
ladie dîms l'histoire vij , ah àrfhrïtide^ repercussïti 
pectoris extemi oppressio, spiritus impedittis : mais 
Barthez la décrit , vol. a , p. ^3^. Cette affection 
s^annonce par un sentiment de constrictiôn à la 
poitrine et d'étouffement : suspeùsion dés niôù« 
-vemens de la respiration. / 

Je donne habituellement des soins à ùii hom- 
me né d'un père goutteux et goutteux lui^nl'éme. 
Je n'ai pu le' saisir dans ses accès ; mais voici ce 
qu'il m'a rapporté. Il éprouve une douleur 'vive 
à l'ombilic ; tout- à-coup* elle cesse; îl ne peut 
respirer; il est comme étranglé^ îl ne sent plus 
son cœur^ ni son jpouls : cet état dure quelque^ 

D 
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Secondes , im flux considérable d*armës limpides 
H liepi : il pread aussitôt qu^il le peut, d'après 
mou conseil , Téther à fortç dose , et il est sou*> 
hiÇ/é» L'exercice du cheval a éloigné les accè& 
Est«<;e là l'angine conTuUive goutteuse ? 

Immédiatement après Taccès ( car p^idant Tâc* 
ces on est réduit à faire respirer Téther ) oa aura 
recours aux antispasmodiques ^ tels que Téther, 
)e camphre ,, Tassa fœtida , et Ton aura égalemait 
recours aux toniques y au fer , au quinquina* 

On préviendra une nouvelle attaque en ap^ 
pliquant un vésicatoire à la partie interne du bras 
{^Yo^e^ le Mém. de M. Portai > sur quelques 
ygîes de communicaU9n4u poumon avec le bras) » 
et en établissant plus tard un cautère k hk jam* 
fcç pu. .mieux à la cuisse. 

^ li'asitbme convul^if goutteux peut épronrà 
^n$ ses^ succès un ire^our périodique. Ces accès 
sexQnt marqués p^ i^e augmentation de tous 
f^ phénomènes quÂ le. caractérisent. Ces accès 
pouJlT«IB^t affecter ^el qu tel type y, (ierce ou auti^« 
!^ur t jpe sufSra pour les distinguer » et leur pe- 
Tiodicitiéippu^ éyeiUer ^attention du médecin et 
rengager à recourir au spécifique. Jjes antisaps^ 
ia.odÂq}l€;|5 ^ le quinquina seront les moyens cu« 

i:ati% q^ l'art metjra ^ im%e. 

I^es towques préviend'raat ^ retpur det ce* 
^ceidens. gl;tlves;^ ^. 

Qr^ce aux recherches ^natomiques de Bichat j 
à la di^^ction des dÎYerse^ membranes » à TétudA 
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mieux suivie >de leurs afiectidiis , & Texamen àà 
leurs lésions .diverses après la mort , une classifica-^ 
Xion tplus mëdiodique de leurs phlegmasies ne per-^ 
Retira plus de confondre Tinflaiàmation du tissu dU 
poumon avec celle de ses membranes. Veut-on se 
irappeller sans une espèce de dégoût pour tout ce 
q^i est dispute dé Técole » la division qui régna 
long-temps icntre les maîtres de Fart, surfinflam- 
«lation de la plèvre. U ne faut que citer les nom^ do 
JSoerhaave , Dehaen d'une part ; de Tautre , ce\ix de 
Tissot^tHaller : mais cette digression est étrangère 
à mon objet , et je me rapproche de mon sûieti 
La plèvre peut être enflamtnëe isolément : si 
la 'goutte irrégulièrè se fixe sur cette mem- 
brane , x^u GÂ déjà établie aux pieds , elle i^st 
déplacée et appellée vers le point d^irritation t 
dont la plèvre est le siège , là pleurésie gout- 
teuse aura lieu. Muàgrave ne pat*lé pas de là 
.plem^ésie goutteuse. Stoll traité seulement de 'là 
pleurésie rhumatismale. Bartheis garde le siîenqë : 
mais Boerl^aav^ admet son existence^ ;^uràzV<^7?l 
iSak^àm cpni^ulsipam ^ si in intercostaUa et pleuràni 
( Aph. 1 3:73 ). Pinel place la pleurésie dans Tor- 
dre des phlegmasies des membranes ^érçuses 
( Nosograp.-^Fhii. et méd. clinique.) 11 cité Inob- 
servation d'une goutte déplacée ^ portée sur Yès^ 
tomàc et plus particulièrement sur les .organes 
de la respiration. La plèvre ; je crois ^ diaprés 
Tautopsie cadavérique , fut essentiellenient af- 
fectée « et les autres lésions étaient anciennes. 
£panohe«ieut séreux dans ia 'cavité droite dii 
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thorax; le poumon' du même côte recoUTcrt 
d'une couche membraniforme ; son tissu plus 
compact 9 plus consistant que dans Tétat ordi- 
naire of&ait des tubercules intérieurement ( CUn. , 
2e. édit. 9 p. 1.85 )• Enfin les sympathies qtii lient 
les organes simétriques suffiraient peut-être seules 
|>our me déterminer à admettre Texistence de 
la pleurésie goutteuse- Qui ignore en effet les 
rapports anatomique» qui lient les capsules syno- 
Tiales des articulations et des tendons y siège or- 
dinaire de la goutte^ avec les membranes séreuses 
auxquelles la plèvjre appartient ? 

Le passage brusque du chaud au froid ; Tex- 
pqsition à un „ courant d^air rapide ; Tabus des 
liqueurs froides et à la glace en ayant chaad ; la 
rétropulsion d^une dartre ; la suppression d%é- 
morrhoïdes on. d'une évacuation habituelle don- 
lient liçi;i à la pleurésie. On aura lieu de la 
regarder comme goutteuse , si la goutte naguères 
existant aux extrémités ne s'y fait plus sentir. 

La rougeur de la face et sur-toutdes pommettes ; 
Tétat scintillant des yeux ; une douleiu* pongitive 
au côté qui augmente dans les accès ; Toppres- 
sion ; une toux sèche ; la dureté , la fréquence, 
la plénitude du pouls sont le^ sjgties qui carac- 
térisent la pleurésie ; et l'absence ' des symptômes 
qui accompagnaiient la goutte vague ou fixée 
aux articulations ^ établit la plçuresie goutteuse. 

Les saignées pratiquées sur le point doulou- 
reux à r^^ide de sangsues ; Femploi d^une éméto- 
çatartique, s il y a des symptômes d^embarras gas^ 
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trique ; celui de boissons lëgèreiaeiit diâphorétî^ 
ques, si la cri^e doit s^opërer par les sueurs : voilà 
les moyens qui me paraissent convenir. 11 faudra, 
ensuite chercher à rappeller la goutte- «aux ex-* 
Iremités par des synapismes» . : . j 

Si la nature ne détermina pas cette crise hêtH 
Teuse : si la douleur de câté et les autres accidens 
se soutiennent et augmentent , il faut appli({uer 
un large vësicatoire sur le point douloùi^euiL et 
entretenir la suppuration* Les autres- moyena 
curatifs se composent de ceux qui af^rtïennent 
à la pleurésie et ji la:goutte déplacée. (jCS pçdi« 
luves , les fomentations émoUientes ou légèrement 
irritantes seront appliquées ' ^U'x articulation^. 11 
ne faut pas se dissimuler le danger pressant qui 
menace les jours du malade; et combien , spu- 
Tent, toutes les ressources dé Tart sont insuffisantes 
contre cette maladie ^ mémfe dans son état d^ 
simplicité. i ■ > 

Les moyens prophylactiques de la pleurésie 
goutteuse seront ceux que f ai déjà indiqués ail-- 
leurs : ils consistent à éviter tout ce qui peut rap- 
peller rinflammation de la plèvre , et repousser 
la goutte. 

La membrane muqueuse qui tapisse les bron- 
ches peut s^enflammer, la goutte irrégulière se 
-fixer sur cette membrane et donner lieu au ca- 
tarrhe pulmonaire goutteux. 

La phlegmasie de la membrane muqueuse qui 

.tapiss^ les bi*oncheSj est souvent précédée de tselle 

qui revêt les fosses nazales. Les signes du coryza 
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£01x1 faciles à sai^r ; son traiCemeiit se borné à 
lies boissons délayantes i diaphorétiq'ues , aux fa- 
inigations d^eau tiède. Je ne mé serais pas- ar« 
xété au traitement . de cette pblegAïasië , sx trop 
souvent elle n^ëtait suivie de ceUe! de la inénU' 
braAe iHuqueuse du poumon. 
; he soin de se tenii* la tète couverte , Tatten* 
•tiQU de ne pdi s^exposer brusquement à une 
température froide et bumidè » le soin d*ëviter 
les lotions froides Sur la tête ^ enfin celui de se 
garantir . du fi?oid humide aux pieds , sont les 
itOyens prophylactiques du catarrhe desj fosses 
jiazales. 

Une' faiblesse organique du poumon 4 un étsà 
goutteux habituel di^piosent au catarrhe pulmo«- 
juaire, goutteux. Le froid humide , les Variations 
brusques de température , le voisinage d^une ri- 
vière ; la rétropulsion de dartres ou au^re mala- 
die éruptive^ et plus particulièrement de ta goutte 
«Otit le& causes du catarrhe pulmonaire goutteux. 

La doul^r de tête, la toux» Toppressiout 
une expectoration d^abord muqueuse» le dé- 
placement de la goutte ou la disparition des si^es 
qui décelaient Texisteuce d'une goutte errante ^ 
aont les syiùplôiàes qui caractériseni le catarrhe 
pulmbnait>e goutteux» 

L^étal nerveux du sujet ^ ou sa fûblesse ha- 
bituelle^ rintensité de la goutte délenniueront 
de«^ différences dans le traitement. 

U est, du moins dans c^le viUe» ou les cah 
turrlits pulmonaires soul pceqne 
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|>eu , très-peu de circonstances où les saigûées gé-» 
Bérales ou locales soient nécessaire^. L^état de* 
premières Toies réclamé plus sotirent les secotn^ 
de Tart. Mais généralisons; disons que soUTent 
à Taide d'un doux purgatif , on obtient une ré* 
Tulsion favorable. Les diaphorétiques sont indi- 
qués : s'il y a fisiiblesse , on aura recours à eèUX 
qui sont propres à relever le ton des forces ^ 
comme la racine de poly gala , une légère décoc- 
tion de squine , ou celle de quinquina t s'il y 
a irritation vire , l'extrait aqueux d'opiuiH manié 
avec prudence , une légère infusion de coque- 
licot sont indiqués : si rexpectoration ^e fait 
mal , si Ton a à redouter Témbarras du poumou 
pour la stagnation du mucus qui tapisse les 
bronches , Voximel sciUiiique , Toxide d'antimoine 
sulfuré rouge , le ^ufre , les eàux sulfureuses 
seront conseillés. Un vésicatoire à la partie in« 
terne du bras , les rubéfiims aux extrémités agî-« 
rontf l'un comme dérivatif, les autres comme 
révulsifs ^ et tous comme propres à débarrasser le 
poumon de la goutte irrégulière qui s'y est établie 
et à l'appdler aux extrémités. Je sais que Stoll à ' 
observé qu'il est difiScile de rappeller dans le 
catarrhe pulmonaire , la goutte aux articulations $ 
mais ces derniers moyens en irritant la peau 
augmenteront sa tonicité et pk'ovoqueront des 
tueurs plus abondantes qui tendront à débar- 
rasser le poumon. 

.Soutenir le ton de l'^^omac » et par suite celai 
de l'organe cutané ; entretenir une douce trânsr 



(56) 

piratlon par Fusage des frictions et en portant 
la laine sur le corps; se préserver du froid hu- 
mide ; se prémunir contre les variations de Fath- 
mosphère^ faire usage de pastilles sulfureuses» 
de quelques tasses» tous les joiirs à jeun, d'une 
infusion de coquelicot ou de sureau : Toilà les 
moyens prophylactiques que je crois propres à 
prévenir le catarrhe pulmonaire goutteux. 

Si les moyens curatifs que j*ai indiqués 9 u'ont 
pu triompher du catarrhe pulmonaire goutteux , 
il est à craindre qu'il ne dégénère en une phthy* 
sie catarrhale goutteuse. 

La dyspnée qui appartient au catarrhe pul- 
monaire goutteux s'est soutenue , s'est accrue ; 
l'expectoration séreuse et parfois marquée de 
stries sanguinolentes a augmenté ; et bientôt l'ai* 
lération de la voix» la bouffissure du TÎsage, 
Vaedème des pieds, la fièvre hectique^ le dé- 
périssement caractérisent cette af&reuse maladie. 

Uapplication de sangsues à Tanus^ si l'âge et 
les forces du sujet le permettent , sera le pre- 
mier moyen a mettre en usage. Les boissoiis 
délayantes et l^;èrement rafraichîssantes arré- 
* teront les progrès de nnfiUuaamation. Lorsque llr- 
rîtation sera caUnée» ou aura recours aux sucs 
épurés de plantes chicoracées; si c'est rbirer 
à leurs extraits ; on administrera ensuite les eaux 
siilfureuses. Mab c*est sur-tout dans le cas de 
l^thysie catarrhale goutteuse qu'un Téàcatoire. 
au bras ou mieux ua cautère Mot iaqpcrieQse- 
neat commanda. 
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liés moyens prophylactiques dé cette maladie 
sont ceux qiie î*ai indiques jpour le catarrhe 
pulmonaire goutteux 9 puisque celui-ci précède 
toujours la phthysie catarrhaïe goutteuse. 

La pblegmasie goutteuse des membranes sé- 
reuses et muqueuses du poumon a fait le' sujet 
de me$ réflexions ; je passe à celle du paren- 
chyme même de cet organe. 

Trop souvent la péripneumpnie goutteuse suit 
la pleurésie et le catarrhe pulmonaire goutteux : 
d^autrefois elle est Teffet brusque d'un aîr froid, 
après un violent exercice ; du passage rapide dans 
nne température moins élevée; de l'exposition 
à un courant d'air ; du chant prolongé ; de cris 
^iolens : enfin d'une hoisson froide prise incon- 
sidérément. Si l'une de ces causes ou plusieurs 
réunies ont donné lieu à une irritation vive 
du poumon chez lin individu atteint d'une goutte 
-vague ou autre , bientôt cette goutte appellée » 
fixée sur le poumon , prendra le caractère d'une 
péripneumoriîe* 

Tout à coup douleur de côté profonde ; gêne 
de respiration ; toux ; expectoration d'un mucus 
blanc; rougeur de la pommette du côté corres- 
pondant à la douleur ; horripiiation ^ chaleur 
alternatives; mouvement fébrile; bientôt rougeur 
de la face; yeux scintillans; sécheresse de la 
langue ; douleur de côté plus intense; toux plus 
douloureuse ; expectoration sanguinolente ; pouls 
plein, dur et fréquent; et la goutte naguères 
fixée aux articulations 9 ou la goutte vague ne 
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donnent plus de signe de leur existence : Toilà 
les symptômes de la péiipneumonie goutteose. 

Cette maladie grave appelle les secours les 
plus prompts. InUr initia ^ morbo proiinus occur- 
rendum; alias sane nonjacile idncendo ( Musgraye , 
L0C.9 cit., p. g4)* 

La saignée est sans contredit le premier moyen 
à mettre en usage. Il n'est pas de mon sujet 
de chercher à justifier Sjdenham de Tespèce 
de reproche que lui fait MusgraTe : il me con- 
Tient encore moins d'accuser Tun et l'autre d'a- 
Toir trop abondé dans leur sens ; mais qu'il me 
soit permis d*obserTer que sans doute, ces au-* 
leurs auraient traité la péripneumonie goutteuse , 
aTec cette supériorité de tact et de jugement « 
qui les caractérise « s'ils n'eussent Tun ^et Taatre 
laissé écha{q[>er le fil de l'analyse^ 

J'ai dit que la saignée était le premier moyen 
à employer; mais la faiblesse 9 mais Tâge sont 
un dlistacle à son emploi. Si l'on peut recourir 
à ce puissant moyen ^ le nombre des saignées » 
le lieu où on les pratiquera y réclament également 
l'attention du médecin : celle du bras 9 je crois » 
doit précéder; ou^ si l'on veut obtenir un effet 
dérivatif moins prompt 9 on appliquera quelques 
sangsues sur le côté du thorax. Il ne faut pas 
perdre de Tue la nécessité d'appeller la goutte 
aux pieds, et les pédiluTCS synapisés^ et l'appli- 
cation de sangsues au 'COude-pied seconderont 
cette indication que trace une méthode analy- 
tique. 



S'il exîfile un embarras gastinque^ on Veniez 
yersk ea donnant rëmétîque e^ très-gtand lavage»' 
On combattra Tiembarras intestinal par un doux 
minoratîf et des layem^^. Il faudra s^interdire 
Templpi delooks^et d'émulsipns rafralçkîssai^esî^ 
sans avoir cependant recours à des sudorifi<{ueè 
trop actifs^ On prescrira des^ boissons légèrement 
diapboreticpies. Le, seneka a* été préconisé par 
liinné; JBfarthez le conseille. Uéther sera admi-i 
nistré en potion » ou inhalation. Si Texpectora-» 
tîon se rallentissait , si les forces s'affaiblissaient « 
le kermès minéral ( oxide d^antimoine sulfuré 
rçugè ) conviendrait 9 et je n'hésiterais pas danft 
ce cas à recourir à une légère décocti<m de 
quinquina. Ou se hâtera d^aider ces premidrai 
moyens par Tapplication de vésicatoires ^n% 
jambes. On sam^ait les répéter , les animer , 4ans 
le cas de cessation de Texpectoration ^ ou do 
chute des forces. 

Si l'art heureux triomphe de cette maladie f 
il en préviendra le retour en surveillant la goutte 
et en faisant toi^ pour la maintenir aux arti- 
culations; .on 8|oignaut la poitrine par Tusage de 
boisions bachiques et légèrement diaphorétiques ; 
par celui du Soufre, Les. secours de Thygiène 
sagement . adnuiûstrés seconderont . ces moyens 
ihérapeutîques, .^j: .. . , r • - 

Mais la.phlegm^e du poumon s*est terminée 
par suppuration et donne lieu à la phthysie pul* 
monaire goutteuse. Avant de passer à Tétude de 
cette affection du poumon » je crois devoir ar- 
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rètér mon attention sur la përîpneumonîe goût- 
tei;isé chronique : maladie qui peu connue n^en 
exerbe que des ravages plus réels. 

Une oppression plus ou moins forte » un point 
de e6té peu douloureux caractérisent le début 
de la peripneumonie goutteuse chronique. Le 
pouls n*a ni Tembarras , ni la forcé qui appar- 
tiennent à une phlégmasie aiguë du poumon ; 
la figure n'est ni rouge ni animée; la peau est 
presque naturelle. La gène de respiration augmente 
et devient extrême ; le point de côté est plutôt un 
tiraillement dans les nerfs qui disparaît presqu'au 
moment où il se fait sentir. Si l'art ne recon- 
naît pas cette maladie » ou qu'il n'en puisse pas 
triompher , à Touverlure du corps on trouve le 
parenchyme du poumon brun, infiltré et pré- 
sentant à l'instrument qui le coupe la cousis^ 
tance et la dureté du foie. 

Les causes de cette maladie sont celles de la 
peripneumonie goutteuse aiguë. 

Rappeller par des sangsues des hémorrboîdes 
supprimées; les appliquer à la vulve chez les 
femmes qui sont à l'époque de la cessation de 
levùrs règles ; proportionner cette évacuation à 
litige, aux forces du sujet ; se h&ter pair des moyens 
irritans » les synapismes , les épispastiques d^ap- 
peller la goutte aux articulations \ placer des vé-- 
siditoirès aux jambes , entretenir leur Suppura- 
tion ; administrer les boissons béchiques d'abord 
et ioniques ensuite ; ouvrir plus tard un cautère 
il U cttissç ; s'astreindre aux règles de l'hygiène 
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déjà tant de fols ràppellées ^ tds sont les moyeii» 
curatifs et prophylactiques <jue jHndique coD.tre 
la péripneumouie goutteuse chronique. 

La phthysie pulmonaire goutteuse se rapproche 
par bien des points de la phthysie pukuonaire 
ordinaire , et s*en écarte sous quelques rapports. 
La goutte irrégulière s*est fixée sur le poumon. 
.Une gène de respiration^ une sensation de pe- 
santeur » Tenrouement.^ Texpectoration d*un mu- 
cus épais décèlent son existence et signalent la 
maladie commençante. Les crachats augmentent > 
ils sont livides et purulens ; la pâleur du visage , 
la maigreur , Taffaiblissement annoncent ses pro- 
grès. La toux s^accroît ; Taccès du soir se pro- 
longe ; les sueurs se déclarent et des stries sangui- 
nolentes teignent les crachatts ; il y a même quel- 
. quefois hémopthy sie ( * ) ; enfin une dy arrhée col- 
liquative annonce le terme fatal. Ces symptômes ap- 
.partiennent à la phthysie générale > et à la phthysie 
pulmonaire goutteuse : mais voici quelques symp- 
tômes particuliers qui distinguent cette dernière : 
en général la' phthysie ordinaii^e attaque les jeunes 
gens. La phthysie goutteuse n*exerce ses ravages 



{*) J'avais ea il'abord l'intention dé ranger , dans us paragraphe 
pfltticolier à la tuite de la péripneumonie , l'hémoptbysie goutteuse; 
ffiais en réfléchissant que , si cette maladie est souvent la suite d'nno 
phlegmasîe du poilmon « elle n'est plus souvent encore qu'un accidene 
de la phtbysie pulaonaire , et que dans ces cas elle ne peut être con* 
•idérée comme maladie essentielle » j'ai cru qu'il suffirait de l'indiquer 
Ici comme sjmpt6me de cette dernière , me réservant d'en traiter 
pina an long , lorsque je parlerai des bémorrbagies goettausea , et ie 
Ui considérerai alora comme maladie essentielle. 



q^e sur les bammes d'uue âge viril ^ même 
a^^aueés en âge , viras natu grandiares , ( Mo^ 
gra^Te p. loo) ; tin^ecoiid caractère la distingue, 
c^est^ l'apparition ^plus tardive de |a chaleur bec- 
tique » ie peu de fie V^ qui a lieu ià son début et 
la letï^teur de ses progrès. 

Malgré le' respect- dû au riâre talent de Mus-* 
gravé *t malgré )les succès qui ont suivi sa mé- 
-tbode , peut-on radmettre «ans restriction ? Qiioî , 
ces moyens incendiaires qu^l emploie pour 
pousser la goutte aux extrém^ités , ne sont-ils pas 
propres à augmenter Tinfllammation du poumon 
et à précipiter la marcbe des accidens ? L'ana- 
lyse indique , je crc^is ^ Une autre conduite. Ap- 
-pai^r rirritation vive du poumon; faire taire 
rinftammafion; appéller par des moyens irritans 
la goutte àUx extrémilés : voilà , je crois , la dou- 
ille indication que Tart doit chercher à remplir* 

J^VL début on administrera les boissons délayant 
4es 9 comqie Teau de poulet , le bouillon de mou 
•de veau f on fera appliquer quelques sangsues 
-au siège ou ^u coude-^pied , prendre quelques pé- 
^luyvés synapisés ; on passera .ensuite aux boissons 
légèrement diaphorétiques , telles que Finfusion 
:de bourrache , celle de coquelicot ; on aura de 
'bonne heure recôui^s à rapplication 4'iUm vési- 
.ca^ipire au l^*as , ^ Touvertiire à\vaï xau^e à 1^ 
cuisse. Si Tembarras gastrique se manifestait et 
se répétait ^ on aurait de temps-en-temps recours 
à ripécacuarihà k petite dpse. Viçiiitation ^pr 
paisée , on prescrira ies >sucs dépurés de plantas 
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cbicoracëes , le soufre et les eaux sulfureuses 
pures ou coupées avec le petit-lait. 

Si le succès couronne ces efforts 9 on prévien- 
dra un nouvel accident en entretenant un cau- 
tère : en fesant porter de la laine ; en prescrivant 
des frictions sèches sur le rachis et les extrémités ; 
en évitant tout ce qui peut repousser la goutte : 
enfin Musgrave ieonsealle Taîr de la mer. G*est ict 
sur*tout qu'il faut invoquer les ressources de 
rhygiène. 

Si la phthysie UQ cédait pas aux moyens in- 
diqués ^ si les accidens augmentaient , Tart sui- 
vrait À la piste les divers symptômes : tantôt il 
ferait en sorte d^appaiser Tirritation trop vive \ 
tantôt de prévenir la faiblesse y et par une sage 
combinaison ile ses moyens divers ^ il parvien-^ 
drait à dimin^ier la marche toujours trop rapide 
des accidens ;'et s'il n'évitait pas 9 il reculerait aU 
moins le ta:ine fatal. 

La phthysie asthmatique décrite avec soin par 
Morton» et admise par Portai; la phthysie tuber- 
culeuse reconnue par tous les auteurs 9 existent , 
l'une et l'autre indépendamment de la goutte , et 
elles peuvent san» doute se compliquer avec 
elle : mais la phthysie scorbutique , hypocon- 
driaque, etc. ^ admettent la même complication , 
et ne peuvent pas être cependant regardées com- 
me maladies dépendantes de la goutte. Il existe une 
pbthysie pulmonaire essentiellement goutteuse; 
c'est cdOie qui est produite par le transport du 
principe de la goutte sur le poumon , qui y dé- 
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termine une phthysie suigeneris , et c^est à la deB* 1 ^ 

cription de cette phthysie seule que je me bar<* 1 k^ 

lierai* | ] 

lie 
Il eut été peut-'étre plus conforme à la marche \^ 

analytique que tiennent aujourd'hui les anato* 'm^ 
mistes , les nosographes, après avoir parlé deki lie 
pleurésie goutteuse , de passer en revue les p'i^ 
phlegmasies des autres membranes séreuses dont 
la goutte peut prendre le caractère. 
' J'observerai que je me rapproche autant qu^il '|je 
est en moi , diaprés le plan que je ikië suis pro- 
posé de suivre y de cette méthode analytique : l(éi 
d'ailleurs les nosologistes sont*ils bien d'accord |<la 
entre eux , le sont-ils toujoui^s avec eux mêmes î 
Je ne veux pas l^s accuser ; mais je chercbe 
à repousser l'inculpation qu'on pourrait m^A** 
dresser. 

Le péricarde , le cœur peuvent être atteiiHs d^ 
phlegmasie ; la péricarditis , et la carditis . êt**^ 
l'effet du séjour de la goutte irrégulière sur a 
organes ; et la goutte prendra le caractère 
Tune ou Fautre de ces phlegmasies. 

Les causes qui .déterminent en général la phle^^ 
masie des membranes séreuses , sont aussi cell^^ 
qui produisent l'inflammation du péricarde. IT 
tempérament sanguin , la suppression d'une \ké 
morrhagie nasale , d'un flux hémorrhoidal ; V^^ 
passage brusque dans une température froide ; 
l'usage de Teau à la glace lors des grandes cha- 
leurs 9 disposent à cette phlegmasie et le trans« 

port 
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;i de la goutte sur cette mefmbrane déterminé 
péricardite goutteuse. 

U n'est pas toujours aise , même au médecin 
meilleur observateur ( Corvisart , Mal. du 
ur^ p. 4)^ de reconnaître la péricardite : ^tro]^ 
ivent 9 ou elle se complique de rînflàîntnatioèi 
la plèvre , du poumon , du diaphragme et de 
itomac , et son diagnostic devient difficile et 
ertain ; ou la rapidité de sa marche ^ la promp- 
ide de sa terminaison laissent à peine lé tem]p8 
l'observer et de fixer son caractère, 
ielle 9 après avoir donné pour caractère de la 
'icardite, une douleur gravative et pongitive 
us la partie la plus profonde de la poitrine ; 
xxiété ; la palpitation du cœur et une dispo- 
on continuelle à la toux; finit par avouer la 
*ficulté ; et rembarras du diagnostic ^ jpar .les 
xiplications que peut faire naître l'inBamma- 
Cl des organes environnans. 
Lia syncope , le trouble de la circulation , une 
^leur intense , une douleur obtuse dans, la 
jîon du cœur caractérisent, suivant Stoll^ Tin- 
cnmation du péricarde. 

C^ullen croit que la péricardite et la cardite ne 
Sritent guères d'être considérées en particulier. 
Ij'excellent ouvrage, du professeur Corvisart 
^ssai sur les maladies du coeur") , devait jetter 
telque jour sur ce point , encor obscur, de la 
îence; et c'est d'après des faits bien observés j 
^^il donne les caractères de la péricardite. 

Kougeur intense de la face; figure grîp|>ee $ 

E 
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.petitesse^ fréquence , roideur dvL poals; douleur 
brûlante daus la région du cœur; palpitation j 
;sy^€opes fréquentes : mais lorsqu'il est qiiestion 
,d^e tracer les caractères de la cardite, et de la 
distingua de la péricardite, le profe^^eur n^ 
dissimule pas la di£(icuUé qu'il éprouve^ et ne 
se flatte pas de dissiper Tobscurité qui çnvéloppe 
ce point de la science. 

Dans rimpossibilité d^éclaircir le nuage qm 
courre encore cette partie de la médecine 9 peutr 
étre aurais-^je dû^ à Fexemple dç MusgraTc et 
jBarthiÇz, ne point parler de Tinilammaiioa gout- 
teuse du péricarde et du cœur : mais leur exis>- 
X^ne^ n'est point un problème. Jj'aUtopsie cadar 
ibérique lève tout dout^ à cet égards Je me suis 
^dé des lumières du . M^aot professeur^ dont la 
.r<^cQquaisaance me fait un devoir de proclamer 
ici le nom^ pour constater leur existence et fixer 
leur diagnostic incertain. Enfin je ^is arrivç 
aux limites quç Içs mattres de Tart ont posées. 
Il ne m^appartient pas de 1^ reculer , nfiais . il 
était de mon devoir de prouver que j'ai suivi 
la science dans ses progrès^ 

Xies moyens propres à combattre la pérîcar- 
dite, la oardite gonJbteusçs^ sont les saignées rér 
pétées ; rappUçatiou de vésicatpîres ^ du feu 
înéme an% > extrém.ités ; mais en piropo^apt pes 
moyens j )€^ ne me di&simuLe poipt combien I^ 
danger est pressant , combien il est difficile do 

détourner Torage qui fueuace^ et d'éyiter 119e 
p[^or|; trop certaine» 
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Sans doute Vanévrisme actii^, ranéyrisme pas- 
sif du cOeur^ peuvent reconnaitre pour càtt^e le 
Iran^rt: du priacipe de la ^utte sût Vùvf^iït 
essentid de la circulation : sans doute dané- Péh 
névrisme actif goutteux. Fart, qui aura' pkitèl' 
deyinë que rècon&u la- maladie» pourra conjmier 
Torage qui le menace Mais qu'attendra de- ëé9 
ressources lorsque Tanévrisme actif est déVe^ 
loppé^ ou dans ranévrisme passif? Dans le "pre*^ 
saier cas-, les saignées; les irritans aux ârtiédia- 
lions ; les boissons délayantes , antispà^odîquê* 
pêuTent étare suivies d*un succès entier t iàsA» 
e*est aux ressources de Thygiàne qu'il faut tmïh 
recours pourprévienir un nouvel aecidetit* II' fàUt 
ixisistar sur le cahne de Tame. 
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Musgravè dit que Peeftomac et le^ intestiîH soitt- 
les organes sur lesquels se porte )è plus sorurent 
la gontté irrégùlière , et que c'est là qu'elle eièrce 
sur*tout ses ravages i Namr que OTmâuni sœpissinië 
ventricvlum , et inie^tina petit et in Os tytkrtrddem 
exercet ( p. 4)« ■■'•■' 

La goutte irrégulièï*e' portée sur l'estomac et 
les intestins , fait sentir quelquefois brusquement 
$e8 effets et se termine d'une manière pitmipte ; 
quelque soit son mode de teihrninaidoh; où elle 
suit ime mai<che lente, et les phénomènes /l€5 
acoidens qui là caractérisent se prolongent plusi 
eu inoins; d^où uatt la division ^des maladies 
dont la goutte revêt le caractère, en aiguë^r et 
#n chroniques. 

E a 
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Le principe arthritique dont il faut avant tout 
admettre là présence dans le sang (^primum^ in 
sanguine miasma arthriticuni) , et son transport 
sur l'estomac, sera^ selon MusgraTe^ la cause 
première: de la goutte de cet organe* Ce prin- 
<}ipe arthritique existent-' il en efifet? Mosgrave 
aurait - il entrevu la marche de la nature ? • . . • 
liCS chimistes modarnes lui auraient - ils arraché 

scm Yoile et son secret ?* 

. La fiedhlesse de cet organe , héréditaire ou 
contractée \ la présence de sucs mul - élaborés ; 
]je$ restes de mauvaises digestions , les excès de 
taUe; dc^ alimens indigestes; même une sobriété 
inaccoutumée, sur- tout chez les vieillards; Ta- 
bus de liqueurs alcoholis^ , de potions froides , 
de purgatifs, de topiques repercussifs de la 
goutte ; cdui des plaisirs de Tamour; le chagrin; 
la cndnte; la colère, sont les causes les plus 
ordinaires de Tune et Faulre goutte de Teslomac 
ou des intestins : mais cette affection se mani-* 
f estera par des phénomènes particuliers et fM^n- 
dra le caractère de telle ou telle maladie auxquel* 
les ces organes sont d^ailleors exposés. 

L'embarras gastrique goutteux, qui ii*est sou-f 
vent que le prélude d'une affection plus grave > 
se reconnaît aux symptômes suivans : céphalalgie 
opiniâtre; anorexie; amertume de la boacl^;. 
étai saburral de la langue; douleur vive avec 
sensaàon de pesanteur à Tépigaslre; dispaiiiion 
des sy]iq>tomes qui décelaient précédenunent la 
goutte «crante j ou fixée aux articulations. 
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Les causes de Tembarras gastrique goutteux j 
sont celles que je viens d^indiquer. 

Le premier des moyens curatifs est sans con- 
tredit l'émétique. L^àge» les forces du. sujets 
rirritation plus ou moins vive déjà portée sur 
Festomac» doivent déterminer et régler la con- 
duite du médecin. Les boissons délayantes ,' puis 
laxatives , seront mises en usage : enfiû ou aura 
recours aux toniques légers^ tels que Finfusion 
de fleurs de camomille^ à chaque tasse de la- 
quelle on ajoutera quelques gouttes d^éther. Les 
pédiluves ^ les cataplasmes synapisés , suffiront 
sans doute pour appeller la goutte aux articu« 
lations. 

Plus de circonspection dans le régime ; une 
observation exacte des règles de l'hygiène, sui'- 
tout le calme de Tame , préviendront le retour 
de cette maladie* 

La cardialgie goutteuse forme-t-êlle une espèce 
distincte, ou faut - il^ avec Cullen et son com- 
mentateur, ne la regarder que comme une va- 
riété de la dypepsie goutteuse? Cette dernière • 
même doit-elle arrêter notre attention ? 

L'opinion des anciens et des modernes fiixe la 
maladie au cardia* J'ignore pourquoi James s'é- 
carte de cette idée généralement établie. 

Une douleur plus ou moins intense que Ton 

rapporte k rorifice supérieur de Testomac; la 

. sensation d'une chaleur vive dans cette partie , 

décèlent la cardCalgie goutteuse; mais il est rare 

que cette affection existe seule ^% quVle ne soit 
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pas tui des symptômes de telle ou telle maladie 
goutteuse de restomac. Son traitement entrera 
d&Btc péoessairement dans un autre paragraphe, 
et je terminerai ici celui que je l}ii avais con- 
«aicré. 

La goutte îrrégutière portée sur Teslomac don- 
ne dieu à la syncope^ ou^ pour mieux dire^ elle 
prend Je caractère de cette maladie. Cette syn- 
cope artbriticpie , dVprès Theureuse distinction 
de Bartfaez , sera ayec irritation dominante , ou 
avec ua état de faiblesse extrême. Cette distinc- 
tion est d^aûtaut plus nécessaire, que MusgraYe» 
dont l'autorité doit être d'un si grand poids dans 
le sujet qui nous occupe, a conseillé dans toutes 
les syncopes artliritiques , comme premiers remè- 
des, les cordiaux et le vin. 

Il est bien inutile, je crois ^ de chercher à 
établir le diagnostic de cette maladie. La syn- 
cope se manifeste par des symptômes assez con- 
nus : mais le coup-d'œil du médecin peut seul 
•saisir la différence que j'indique, savoir, s'il y à 
excès d'irritation, ou état de faiblesse; et c'est 
par un examen scrupuleux de tous les phéno- 
mènes qui se présentent , de ceux qui ont pré- 
cédé y des circonstances dans lesquelles se trouve 
le malade, qu'il pourra asseoir son jugement. 
' Les causes de cette affection rentrent dans la 
classe générale que j'ai eu soin d'indiquer plus 
haut : je passe donc aux 'moyens curatifs. 

C'est sur-tout à l'opium qu'il faut recourir pour 
calmer rirritation don^nante. bon action seta. 
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secondée par Temploi de l'éther, du camphre 
et de Tassa fœtida. Je suppose en prescrivant l'o« 
pinm qu^il n^exîstera aacun signe de saburre , au« 
eune affection du ceryeau ; on fera des fomenta- 
tions émollienies, anodines sur Tépigastre. Ont 
fera en sorte d'appeller la goutte aux extrémités 
par des lotions tièdes ,« des cataplasmes légère*» 
lïient stimulans ; Temploi dea synapismes^ des 
épispastiques serait peut-être suivi d'une irritar 
tion plus vive du système nerveux et d'une aug- 
mentation d'accidens : plus tard^ Tirritation ap<- 
paisée , on pourrait y avoir recours. Si Testomac » 
les intestins sont gênés par la présence de man 
" tières dépravées^ si les symptômes qui appar- 
tiennent à rembarras gastrique ou intestinal exis^ 
tent 9 il faudra lever cet embarras ; mais on 
préférera à Témétique , aux fort» purgatifs lesr 
doux laxati£$; on pourra d'ailleurs associer le 
laudanum à ces moyens. 

' La syncope goutteuse de l'estomac avec un état 
de faiblesse extrême se manifeste par l'adyna* 
mie la plus prononcée de cet organe ; et l'isole^ 
ment dans lequel sont les autres organes qui ne 
vivent plus , pour ainsi dire , sous son influence , 
détermine chez eux un état de faiblesse , de lan- 
gueur générale qui les rend incapables du moin« 
dre exercice et qui se remarque par des sueurs 
ÊLabituelles. 

L'appKcation des épithêmes fortifians sur la 
région précordiale et sur l'épigàstre ; l'eau froide 
appliquée à la surface du corps ^ l'exposition à 
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IJair libre et froid conviennent. Stoll a consdllë 
ce dernier moyen, mais il s^est exposé au re* 
proche de ne pas avoir indiqué d'une manière 
assez précise le cas où son emploi est indiqué : 
mais les toniques , le vin vieux ^ pris modéré-* 
ment^ me paraissent seuls convenir à l'intérieur. 
Si par suite la nécessité de recourir aux éva- 
cuans purgatifs se prononce , on n'aura recour»^ 
qu'aux laxatifs doux , et leur emploi sera bientôt 
suivi de Tusage des toniques^ tels que Tinfu- 
sion de quinquina, du quassia, avec lesquels ou 
pourrait combiner Temploi du bon via yieux ^ 
pris modérément. ' 

Les coliques de l'estomac et des intestins sotxt 
un des effets de la goutte irrégulière portée sur 
le tube intestinal, et elles prennent le nom de 
coliques arthritiques. 

. L'état plus ou moins aigu des douleurs; leur 
succession plus ou moins rapide, déterminent des 
différences dans la marche et les effets de cette 
maladie. Si elles sont accompagnées d'une irrita- 
tion très- vive , leur marche sera précipitée; lés 
accidens seront graves et les diverses terminai- 
sons plus ou moins inquiétantes. 

Les causes des coliques arthritiques appartign- 
uent d'une manière plus particulière au cadre 
général que j'ai tracé plus haut. 

Comment attaquer cette maladie? Il faut agir ^ 
occasio prœceps. Une erreur sera mortelle : tout 
retard peut être funeste. C'est ici que ce tact 
exqiiis qui distingue le médecin» rare présent 



(73) 
de la nature , ou résultat précieux d'une longue 
expérience , peut seul indiquer la route à tenir. 

Uirritation dominante existe sans embarras pro- 
noncé des premières Yoies, sans affection du cer* 
veau, et c'est à Topium qu'il faudra aussitôt 
recourir. Dans le cas contraire, on emploiera les 
doux laxatifs , auxquels on pourra joindre le 
laudanum. Ces moyens seront suivis et secondés 
de Tapplication de sjnapismes aux pieds » de 
Tésicatoires aux jambes. Il est quelques circons- 
tances , telles que la cessation d'une hémorragie 
habituelle 9 Tétat pléthorique du sujets où l'on 
doit recourir à la saignée ou à l'application de 
sangsues au siège. 

Mais les coliques ont résisté à ces divers 
moyens, et tout fait -craindre Finllammation de 
Testomac et des intestins. . . • • Elle existe ; et 
Toici les symptômes qui la caractérisent : douleur 
vive à l'abdomen. La plus légère pression est 
insupportable : météorisme du ventre ; nausées , 
Tomissemens , hocquet , inspiration difficile. Le 
pouls est petit , serré et concentré , quelquefois 
irrégulier; pâleur, état grippé de la face. 
. La saignée est sans contredit le premier moyeu 
à mettre en usage pour arrêter la marche tou-- 
jours trop rapide des accidens. Pourtant il faut 
tenir compte de l'âge et de la force du sujet. 
Le régime antiphlogistique , les rafraîchissans , 
tels que les boissons acidulés , le petit^lait nitre 
conviennent; le camphre, joint au nitrate de 
potasse^ mérite, au jugement de Barthez^ une 
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prdfërence exclusive. Il faut que les applieations' 
extérieures coïncident arec ces moyens, heé to^ 
mentations émollientes , les demi - bains seront 
prescrits. Un dernier moyen bien puissant se 
présente; c'est le vësicatoire. Peut* il être em^ 
ployé f Quand doit«il Fétre ? Il peut être appliqué 
lorsqu'il n^y a pas de symptômes gastriques ]Hro-^ 
nonces et lorsque rien ne décèle l^émbarras» ht 
lésion du cerveau. Barthez fart dire à Ba^ivi^ 
qu*il est contre indiqué» parce que le cerveau 
est ^ après les voies urinaires , les organes que lea 
cantimrides affectent le plus ordinairement ( Y. s^- 
p. a68). J*ouvre Baglivi^ de usu ei abusu pesi- 
cantkifn ^ et j*y vois que dan» les plaies de tête 
avec vomissement et perte des sens et les autres 
SymptAmes graves qui accompagnent la lésion du 
cerveau « Tapplicatiou des vésicatmres était quel^ 
qurfois suivie de très «fortes convulsions, non 
fmUi $srhemc9Mssùnis commlsioiubus corr^ncbantur 
jMuto fH^st applicata pestcmitia (^). Comment ao^ 
ccuxlt'r cette théorie de Baglivi avec les succès 
qui suivaieni presque conslammenl^sous Desaoltj 
À r)U\tel*Dieu de Paris « Tapplicalion du Tési* 
%^t%\irr »ur la t<$le dans ks plaies de tète. N'ap- 
pluphM^Mi pA$ d^ailleurs» avec avantage le vési-» 
eaixxire $ur la tftt^ dans le cas d1iTdro|Msie aiguë 
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des Tentricttles du certeau, d*apopIcxie» etc.? 
Bonet cite un amas d*eau trouvé dans le cer- 
veau après TappUcation du vésicatoire sur Tab* 
donten (Barthei, p. a68) : po3t hoc ergo pr opter 
hao*^^ Je m'interdis toute réflexion, et je me 
permets seulement d*ohserTer que je crois que 
c'est à tort que Ton accuse ici le remède d'avoir 
causé la mort du sujet » quand on ne devrait 
reconnaître que sou insuffisance pour détourner 
des accidens qui, iixés sur les organes gastri- 
€[ues , ont agi sympathiquement sur le cerveau. 
Baglivi s'oppose à l'application du vésicatoire sur 
l'abdomen; mais c'est sans doute uniquement 
lorsque le sujet est atteint des coliques nerveu« 
ses avec fièvre violente {^Loc^ ciU ^% II. Memim 
quemdamtomdnîbus spasmodicis). Ainsi ^ lorsque 
la tête n'est point embari^assée, qu'il n'existe pas 
cTaccidens nerveuK ou d'affection bilieuse^ on 
peut avoir recours au vésicatoire placé sur l'ab- 
domen, et on l'appliquera lorsque la saignée et 
les antispasmodiques auront appaisé la première 
Irritation ; ensuite on aura recours aux doux 
laxatifs^ et l'on passera aux légers diaphorétiques : 
enfin on appellera et on fixera la goutte aux 
extrémités par des synapismes et des vésicatoires 
si les pédiluves ont été insufifisans et que la mo« 
l>ilité de la goxxtbs fasse craindre un nouveau 
transport sur les intestins* 

Dans les cas les plus graves, de ces espèces 
de. goutte, dit Barthee^ ces moyens peuvent être 
insuffisant : il faut essayer de changer et de ré^ 
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êoudre l'état goutteux de ces yiscères. Collen, 
dit-il ^ a vu plusieurs fois le musc donné à grande 
dose guérir la goutte portée sur restoinac et lés 
intestins ; le camphre dissout dans Téther sulfo:- 
rique, Tassa fœtida sont également recommandés, 
^expérience a confirmé l'efficacité de ces moyens , 
et tout en rendant hommage au rare talent du 
pi*ofesseur de Montpellier qui a su ranger dans 
un cadre plus méthodique les diverses affectiom 
goutteuses , faut- il adopter aveuglement sa mac* 
nièiHî de philosopher ? Est-il aisé de concevoir, 
ce que Tauteur entend par résoudre l'état gout- 
teux des viscères ? ( id. , p. 271 ) Ce mot résoudre 
cntratne aprt^ lui Tidée d'engorgement et d'obs- 
truction : or l'autopsie cadavérique n'a jamais 
découvert sur les sujets morts à la suite de goutte 
poHée sur les intestins ni engorgement , ni obs- 
tâ'uction. Je ne vois dans ropiniAtreté qae la 
gioutie iiTégiilière portée sur les intestins met à 
rrslw tlaus son nouveau domicile, qa*im état 
nerveux pî\is prononcé de ces orgunes qui ce* 
dera au mu$e% au camphre « à l'éther^ à Tassa 
tWtida » puissans anlispasmodiqiies. 

La f^^utte im^|(ulièx^ portée sur les intestins 
>i revi^ q^Klii|uef\>is le caractère dTafiEBodcms ao- 
t)>f9 que cyiW$ qui viennent de whis occuper. 
1^ v\MM!j^i^eMe«it« k clK4era nixiMK^ la djrarrliee, 
U d\:j^!^\^m<' ^Mil $«>aviMit Teffdl de la goutte ir* 
rtf^li^re % |M>rtli[^ $iiur les ùite$tift$ : et la goutte 
l^iX^ akM(^ W iM«a et W eanittàre de la 
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Le Tomissement et là d jarrhée goattense sont 
presque toujours Teffet de Tembarrad des pre- 
mières voies. U est essentiel dès le début de dis- 
tinguer si ces affections ne sont réellement que 
la suite d'un embarras des intestins, ou si elles 
ne tiennent pas à un état nerreU:!^ des premières 
voies. 

Dans le premier cas , il faudra seconder les 
efforts de la nature par un éméto-cathartique , 
donné en très-grand lavage et à des doses pro- 
portionnées à Tâge^ à la force du sujet et à Tin-^ 
tensité des accidens. Il faudra bientôt recourir 
aux narcotiques, pour appaiser le trouble que 
les moyens évacuans auront causé, et prévenir 
les accidens d'un vomissement ou d'une dyar- 
rhée prolongée. L*opium est alors le premier re- 
mède à mettre en usage. U faudra^ si ce moyen 
est insuffisant recourir aux astringens^ tels que 
la décoction de quinquina , celle de symarouba : 
on ajoutera à chacune d'elles le laudanum li- 
quide. On s'occupera ensuiie des moyens propres 
à appeller la gOutte aux extrémités. Si Tirrita* 
tion portée sur les intestins est très-^vive , Barthez 
pense que les topiques relacbans , les frictions 
aècbes sur les extrémités sont à préférer aux 
synapismes , aux vésicatoires qui ne conviennent 
que lorsque Fétat violent d'irritation est appaiser 

Le choiera morbus et la dyssenterie arthritique 
ne sont souvent que la suite des deux affections 
que nous venons d'examiner , portées à un plus 
haut degré d'intensité. 
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Le choiera morbus arthritique se namfeste 
par des Tomissemens et des éyacttations alvines 9 
de matière bilieuse, plus ou moins répété». La 
marche de cette maladie est rapide. Les forces 
du malade s^épuiseut bientôté Le refiroidissëDAeiit 
des extrémités ^ les sueurs froides , les défait» 
lances j sont les avant-coureurs d^une mort cer- 
taine qui , souvent a lieu au bout de vingts 
quatre heures* 

L*oxtr6m6 chaleur ^ Tusage de boissons à la 
fflace, la présence de sucs mal élaborés dans 
Teslomac ^ les afEections vives et brusques de 
Tame 3 la colère , une surprise fâcheuse » le cha» 
grin donnent lieu au cholara morbus : la goutte 
irixigulière se iite sur l'estomac ^ les iotes- 
tim» et le choiera morbus arthritique se beui^ 

Les boissons débranles » acidulés oonTiennent 
d*abord% Les évacuans sont iMm^-seulemenK super* 
lhu%mai$ communémoit nuisibles » d*a|irè8 Col* 
ltn« lies narcotiques doivaat suivre de près 
r^wiploi de$ dekvans : il faut les répéter , im 
si^ytw sur leur administration^ ei prévenir la 
f^ibkt^!^ H U Itttdauce trop prononcée aux mt* 
f(vti\>u:i^ «ptnouodiqws par remploi du quincpinMb 
l>i!i stj^K^itii^ aYt<c aTanta^je à ce dernier remède 
k iMmc % le camphre et ràber : enfin il frodra 
ttVHX^^I^r diN^ «M^Tim» prepr» à appeller, à fixer 
la |j^^lkK' 4UX t^xtremiKt^. Les pedifaaves « les firio- 
liim^ ><^>Im«« WMHVMadrent dnas le 
^ rùrr^laiiom >i^^ : kv^^^^eHe «en 
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on aura recours aux syuapUmçs 9 aux yestca- 

toires* 

Dyssenteric arthritique. 

U £eiiU; convenir qi commençant cet article 
de la difficulté > de l'impossibilité même dVsDH 
brasser dans un simple paragraphe , toutes les 
parties de mpn snj^t, lorsque la djssenterie seule 
a fourni matière à de très-am;des traités. Je me 
contenterai doiK^ de saisir et d'indiquer les points 
les plus saillansde cette affection, d'en grouper 
les traits les plus caractéristiques , et de la cii^ 
conscrire enfin dans le cadre étroit dont je dois 
respecter les bornes. 

La dyssenterie arthritique e?dste ou aTCC un 
état de faiblesse dominante, ou ayec excès d'ir«*« 
ritation, » 

Les canses de cette affection sont la présence 
des siics mal élaborés contenns dans les intes»^ 
tins; les chaleurs suivies brusquement d'une at* 
mosphère froide et humide; l'abus des liqueurs 
^Jchoolisées ^ des boissons froides ou à la glacer 
la suppression d'une évacuation sanguine habi- 
tuelle ; l'usage de mauvais alimens , d'un régime, 
débilitant ; les passions tristes -et le transport d« 
la goutte sur Tintestîn qui ^ par sa faiblesse rela-* 
tive, est plus susceptible de la recevoir, et où 
die prend le caractère de la dyssenterie. 

La dyssenterie goutteuse avec un état de fai- 
blesse dominante, se reconnaît à une sensibilité 
obtuse et au météorisme de l'abdomen* 
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Les fomentations excitantes sur rabdomen sont 
les premiers moyens à mettre en usage dans la 
dyssenterie goutteuse avec excès d*atonie. H 
faudra combiner à Tintérieur les toniques ayec 
les diaphorëtiqueç légers. En cherchant à rani- 
mer lé ton des solides^ Faction du tUbe intes- 
tinal t celle de la peau , il faut craindre d*exciter 
une inilammation qui , latente , n^en tiendrait 
qu*une marche plus insidieuse. La décoction lé- 
gère de symarouba , mieux encore celle de quin-* 
quina» qu'on animerait avec Teau de canelle 
simple ou la teinture de candie^ seront prescri- 
tes y si les symptômes de Tadynamie deyiennent 
plus frappans. 

La dyssenterie goutteuse airec excès d*irritation 
M manifeste par des vomissemens répétés d'une 
très-petile quantité de bile verte , des tranchées ^ 
des selles sanguinolentes , le ténesme , le météo- 
risme et la tension douloureuse de rabdomen. 

Les fomentations émoUientes sur Fabdomen; 
les boissons délayantes « adoucissantes^ telles que 
Teau de rvt^ de'graine de lin acidulée; les ëmuU 
«ions^ avec addition de gomme adragant, con- 
viennent ; les demi-laTemens avec une décoction 
de graine de lin d^abord« puis axec les têtes de 
|iaTOt • sont également indiques. On aun ensuite 
retour» à Topium dans les fomentations , dans 
les bca$iiMDis et les laTemens « s^^il nV a pas d*af- 
f<\Skai bilieuse « ni lésion au cerreau. Si la djs- 
seuterie j^^uUcue»^ axtc excès d'ùrnl^oii atteint 
nu $ui<t plelbv>rique« ou cbea kqud des hëmcxw 

rhoides 



•l^holded ha1)ituelles se sont supprimées, il faat 
recourir à la saignée ^ à Inapplication des sang«- 
sues. A la suite de ces évaônati<)ns , si une Cou- 
leur locale décèle une irritation ^ire permanente 
et donne lien de redouter, ou Tinflammation du 
bas ventre, ou une dyssenterie chronique, il 
conviendra de recourir à Tapplication d*nn vé* 
aicatoire sur Tabdomen. Dans un cas analogue» 
|e plaçai un large vésicatoire 6ur le yentré; au 
bopt'desik heures je le levai et le succès ne 
me laissa rien à désirer. Les antiphlogistiques 
que le cas réclame , seront prescrits, tels .que* les 
émulsions camphrées et nitréès; 

Sif la dyssenterie goutteuse avec excès d%Tilah 
•lion était accompagnée d'embarras gastrique et 
intestinal, il fendrait dans le principe t^ourit 
^ux vomitifs et aux laxatifs les plus dow^^puis* 
-que Topium , qui est le moyen esseutiel pour 
^ppaiser Tirrîtation ^ ne peut être administré que 
lorsque les symptômes bilieux seront ^ssipés» 
I/ipécacuanha 3 le tartrite acidulé de potasse î, 
le pètit-^lait^ la* décoction de tamarin convieU'*^ 
hDrenU Onf^â succéder à ces é?acuans remploi 
de ropium> comme le laudanum liquide. On 
prescrira la décoction de symarouba et Ton ajou-^ 
tera à chaque tasse quelques gouttes de lauda- 
num. On a récemment conseillé dans le cas de 
dyssenterie opiniâtre Fextrait de ratanhia , la^gom- 
me kino. 

. Une dernière indication reste à remplir. Il faut 
faire en sorte d'appeller et de maintenir la goutte 

F* 
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«ux extrânÂftés. -Oa tiendra k cet effet les piedi 
ikm wie douce ohideur » et on aura recmirs aia 
lopiques ëmottieas 4m irritaiis» sdoaqae lady»» 
Mnierie goatteuse sera avec excès ^Irritations 0a 
liTec excès <le -faiblesse. H faadra aouTeat aUier 
fk oas moyens ceax que î*ai d^ indiqués» en par- 
lant 4e rinttammation des intestins. Lenr effi- 
joacité sanctionnée par Texpérience jounudièrev 
leur a mérité le nom d^antig^utteoi. Le bhisc eit 
|itaeé par certains auteurs au premier ravfg de 
ces xaônèdes. Le eampbre , Tétiier , t'aisa fioetids 
MM «^al^nnent employés a^ee amxès. 

Xai indiqué en général les causes qm pen* 
omcfiti déterminer les direrses maladies goiAeii» 
jes. de rl^stomac et des intestins. Je suivrai b 
«Mme méthode dans TindscalMN» des moyens pm^ 
srfftTbcûques ; eu me conformant tootcfims à la 
ditlinetirm que j^ai ^vie d'après. BarChca ; dia- 
iinclkm fimdée «ir oe ^lae ces maladies cxîsleat 
avec igme urritatioB we , au avec un. excès de 
fasbksse. I>ans le premier cas un régiaae doux 9 
d» alimens légers» Fuaage modéré do antispas^ 
mndîques , les Imins , les deani^iains prév iendrmit 
mne xedhèle. U £andra diuos le cas de faifalesae.» 
Fianimrr et soutenir les forces par un régime aoa- 
Iqptique ; user mpdérâaient des liqueurs fermen» 
«ces; ooartinuer quelque-^enps Fusagedes Isoissmis 
4mak[ves, telles que k décoction de quataia ^ 4t 
quinquina y etc. . . . Mais dans Tun et l'autre cas 
le médecin doit s'aider des ressources de Hiy* 



::)BftiiM lés di't»!*^ «âfifeéû^âs Àe VeAmnâë et 
<bs ÎÉiiMU|»'^iilla gotiuë à^i^iiliè^è ^¥éàà le 

longent d'une manière indéfinie , iét ifùA \liA¥ëik 
éiTè:l»i[gëe»'^àciiii 'lèà 'âiîdadièisi Icli^hii^ae^.' 

• Lei^ iq[â«^é8 , ^ l^nflhilÉitâiiilio* '• ^s intëslSiÀ > le 
iTQimisecpneMvto d;;f artrhee ^ là d^Mèntèrîè ^èttti» 
iiMnseiB6>yirololi|gei|t ^ prël^ikéttt le éhHtëtâ^ ^è 
oMiffdittr fiàh)niq«MB; TôHties ces «i^feMibbs àë 
inittHfe<l«D« ]9«r les iymiptéâkes %nî léMr sèM f^ 
pr«t : setf eqiebi; keot- ittài<ehé <est plus' lëMé tfc 
]eur,mten«itéi»ièlii« ]â<oAônciéé. Lès tiiè'yeûs i6ti^ 
rati£s , les moyens prophylactiques propres k ctià- 
^f«te> ttffiictï^* t «îdés les Wbs et 'Mes «riiAi«s iies 
lilil%»u«ieut'iJdn«(ttè , m^ ^Hiciés dt^riioA%éi»t&> 

à la prédominance de rirrîtation on de'lér'^-^ 
blfesâëjiMIvIit îMii tttitisiàgë. 
é»i^è^êàtiêïA «}tt*dtt k 

«Wi tMilë miJj^'èfi^mi-iM V^ Itis bbifkes^' d:\iii 
ftiëttAi^ >ibé' rèiA 1% defôit d'éV(ter ;'i^ (^eAi^ 
fràr 4ei'^^âMi8 d^iplus'-giîifeléb d^^biUs.' ',l\e bi^îï 
devoir également me bi)i4iëi^'^àdirÊ qtïè là ijNr^ 
flftiUie^iè fëM M tHMiâér jiBl^PilKié^atîdù de' la 
xÂMibM^ itaiHftiei^-^ mteS^îASV ii^^niitlaiâôik 
flèhëli^S'VfriÀs ii>o^-ëràinài^ â^ la dy^ntërîë 

lééUAftent iei4^es^dtft«éi[l ^e l^rt iotk Unritééi côiiti% 
cette cruelle affection ;W qtaë le'médëcih dôît 
se )^1fiàt en futrëil ëiië à t:almét* » à â^oïtpir 
«tt èjrttètti^ônt 11 IttiNèsfc iifi^6ssib!ë de tt-ibâk- 

y a 
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pher. Je me hâ|e . donc de passer à Vexunoi de 
quelques affectioiis goutteuses chnwîqaes del'c»- ! 
tomac et des iatestios qui réclameDt des ftiiile* 1 
mens .particuliers. :.,«.>:.: i 

Uu hocquet presque continu^, une. eractatiOB 
habituelle se mauifestèreoJt » il y aquekpaes an- 
nées p chez un homme jadis tourAoenté .par mie 
goutte vague. Le musCyJe camphre^ TasM foetUa 
ne furent suivis d'aucun succès. On ae tromt 
hien :de Texercice du cheval « mais on ne put le 
continuer; j'y substituai celui duL.iai!dinage;k 
inieux reparut et :U.fS?^' contient enoire au joor* 

. Le soda^ ou for. chwd> P^ pyroçii^ (Yoj& Cal- 
Jbn) est nuQ de .ces aBE^ctions dpni la gwtt^ : 
hrégii^ère* e( postée sur. l'estomac, pifend lie asr 
ractèrc^ , ;.:•*;•: . :■.' -i •{ •• 

.11 se. reconnaît ■ k. une Couleur Inrùlanle de 
répigastçe accompagu^^ d*éructation et ,da- tqmif' J 
sen^nt d*une hnmeujr aqueuse souvent tr^i^cre* : 
Si la ^oi^te irréguli|^e .portée sur restomaca « 
donné lieu à cette s^^^çtion,. eUe se. nompne fer 
chaud» ou sodagQutteu;;^: -. :- 

Le soda goutteux, est .presque tou)Qurs te: pio- 
duit . de digestions mal faites,, de .TusagaîidTfdi' 

mens. acres ^ salés, de Tabus du heun^.ei'de 

..1. . ** ■• • 

€ori^ .^^gcas ; de rapplicatipn du frqi<^ aux ^xtn;-. 
mités Jnférieures .et. »0fi ^transport do Wr gpum» 
sur cet organe déjà iixité. 
. La., nature de cette affeclion tient., seloii Gul- 
len , à un état spasmodique des Taisseaiu- aan- 
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guins 6t etsilialaMS, et à la consirictiou dé leurd 
e^lrémités capillaires. • B&rtheÉ regarde la natiire' 
de celte > ^4f feotion comme essentiellement- ' spas-»' 
- modique et du6 à une contraction conyulsÎYe ^ 
^ mëgalement * répandue dans les filtres de TesICH 
mac el ' de raBSophage. • - 

* Les moyens les 'plu» simples peuvent^ trioin-- 
pher de cet état de Pestomac. 11 suffit quelquc^^ 
fois , dit Bartbez 9 d'avaler une demi -^douzaine 
d*amaiides pilëes : le même auteur dit avoir coninit 
un malade' qui^ lorsqa*il était pris de cette ma-' 
ladie étant couché sur le dos^ était soulajgé âussi-^ 
tôt qu'il se remettait sUi^ son séant. 

• Le carbonate de magnésie uni à la rhubarbe 
• convient aux vieux goutteux ; p^ Temploi de 

ce double moyen, on débarrasse l'estomac des suck 
.'^acides qui y existent et Ton évacue les intestine 
de matières qui , par leur séjour , pourraient 
am^éner des accidens d'hypocondrie. 

'L'usage modéré des toniques^ tels que Tin- 
fusion de fleurs de camomille , celle d*absynthe : 
' l'usage dé la magnésie et de la rhubarbe : lé 
soin d'éviter tous les alimens acescens ; les au« 
tres moyens de l'hygiène préviendront le re- 
tour de cette maladie. 

- J'ai déjà parlé de la colique goutteuse où de 
cette affection des intestins dont la goutte irré- 
gulière prend le 'caractère et je l'ai nommée coli- 
que arthritique ou goutteuse ; mais il en est une 
plus lente dans sa marche et qui souvent est 
accompagnée de paralysie*. 
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Mcug^ve cite Yqh^erwBtk^n suivant^ : Qb hotst^ 
V^P Afi^ 4e cinquante ans, cTope faible oenslir. 
iDtioa ,, d*iiP: tempérament bilieux^ était depuii) 
çuii^^^e an$. sujet à Ip gcHitte* La- goaUe iÎM^^aiis 
pie4^. se. 4iwp9. ^ defc çoUq^i^ se^ m ani fc<t m *g 
bientôt après pesanteur^ puis faiblHsse^daiift.tea 
bras^ : eii^Iti^ ^ert^ abisplqe de^ inoujirei««iifc> »< 
« digUU nuMwn movfire pQSfieti, 

Ëptrejes (Jiyerseft aCfjEjctipas de b goutfie^cjbriH 
liiquo dea iiitesli^s.» oïk doit, dit Bartlies^ pas& 
cuUjtneipisni considérer ta colique ai!tbritÂqae , 
q,ui^ pqut ètf e swyie d'une affection pacal^tiqBe 
des extréinitQS* 11 emprunte de StarcL les! cara6<« 
lèras 4m cette malf^dje;, wQiJ^ principaux: : sen* 
aibilité çjçtiréme ^^ contraction des BRuaQlcss. do 
bas vcntit), telle que le malade est ficnrcét d^ mafw 
cber courbé eu portant la tète et le: Qorpa ^ 
avant : les bypocondrei soufifrent une: vfijviàm 
manifeste* Dani^. la douleur» des Uiiqeojrsç ocoir 
}H>ui div^et:^ parties de Fabdomeiii éi sorvent 
m^me toute Télendiie du ccJpn. !#; iwage dt| 
malade eU décoloré; ses jeux soi^ careus; 90i^ 
ti^ni fM> jaune et plombé ^ et Umtfi st^i pcaiociieT 
xinU $èc-be et n:iiree ; les saeiics am^ ime^ finie 
«vWur el $^nil acides* Elles iiritcni et sranMent 
KnlkWr U |^MU« EUcs seau ménie ^odqpBefioîs mi- 
^i<« dNiM éruption de puatales ■ùfijôrs roog^ 
1^ ur\w$ de|^>$mi un «diment blaoc 
ISUHr à du $uif rspe. * « * . U est aisé de 
Mitt^x^ k$ p<àul$ de rapport qui csxslaii 
ceittr \\>l>^ue aitbntiq[iK et k osKqptt dcss flnu- 
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biérs : aussi Starck la distmgtieHrii sous le nom' 
de colique de Poitou arthritique. 
Musgraye , istns Ve traitement da mdlsidé doht 
. fai rapporté- plUs haut Tôbserration , eut dV 
' Bord reeours^ aux purgatifs; il prescrivit ensuite^ 
les toniques (oi^fi^im' dedijèrream hibere^ p. t4d)# 
.^ Ëe succès répondit à sou attente. 

StarcL pres^crirait les bains tièdes dans Ibs' ac^ 
3 ces même, de cette colique^ et sur-tout dans leur* 
diéclin et dans Tétat paralytique qni Ifeur sur-' 
Tenait. Les bains d'eaux tliiermdes sulfureuses , lesf 
lS%ers sudorifiquesy ont été également employés 
avec avantage. Le lait est , selon Tronchin^ un 
remède principal. 

^ L^analogie qui existe entre cette colique arthri- 
tique et la colique des plombiers^ ne doit pas 
, établir d^idèntité dans leur traitement. Je pairie 
dé cefni que Ton suit à la Charité de Paris. 



Si y diaprés \es Belles observations de* Lînd et 
Milnran, tous lès moyens physiques et lùoraujt 
propres à abattre le courage et à miner les for- 
cer 9 sont également propres à produire le scbr- 
bnt ; si te scorbut n'est qu*un état d'adynamie 
plus ou moins prononcé , on ne peut se refuser à 
croire que^ les' maladies chroniques des intiestins » 
que je viens d'indiquer, que \e» douleurs , Fen- 
nui et lé dégoût de l'a vie qui assiègent sans 
cesse im pauvre goutteux^ ne suffissent pour 
produire le scorbut , et la goutte alors prend le 
caractère de cette maladie j'^t sesr eCFen » 4'après 
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Moellenbroccius I pourront.se portar successive- 
ment sur toutes les parties du corps. 

La goutte scorbutique se manifestera par les 
symptômes suivans : Tétat sanieux des gencives, 
les taches de. la peau, les douleurs articulaires 
qui se propagent dans la tontinuité des muscliss , 
les rétractions musculaires caractériseront la goutle 
scorbutique. Elle est souvent accompagnée de 
tumeurs sur les articulations , qui disparaissent 
d'ime manière insensiUe, Quelquefois ces tiuaeurs 
6e sont ouvertes et ont répandu des humeurs 
séreuses et laiteuses, et le malade s^est trouvé 
soulagé. Si cette maladie a été négligée dans son 
début , ou si Tart Va vainement attaquée , dans 
un temps avancé les os s'amollissent ^ se gonflent • 
et se carient. 

Une méthode analytique présidera au traite- 
ment du scorbut arthritique. Les auteurs que fai 
cités ont prouvé qu'un air pur et sec ; que h. 
propreté , le calme de l'ame étaient les meilleurs 
antiscorbutiques : que tout ce qui était propre 
à relever les forces abattues de Tame, à ranimer 
celles du corps , manquait rarement son objet i la 
goutte réclamera l'usage des amers et des toni- 
ques ; une habitation saine^ une douce chaleur 
et l^emploi des frictions sèches sur les extrémi- 
tés : mais que peut l'art contre la goutte scor- 
butique portée au dernier degré? Appaiser les 
douleurs » soutenir les .forces et reculer le terme 
fatal. 

.Observer que ces moyens curatiis sont presque 
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tons empruntés dé: Vhygièné»ir*è$t-- ce pas dire 
q^e rhygiène. seule fournira les moyens prophy- 
lactiques!? Mais'ic'est sui: -* tout dans ce cas q^^il 
faut insister 9 si lesi.circbpstançes le permettékit ;* 
aur^rexercice en Toiture 4 Tair libre* Ce moyen 
rappellera les mouvemens de la nature du centre 
à la périphérie , tendra à débarrasser les . intes- 
tins et k les fortifier. 



•\ • 



On ne peut méconnaître l-inflùence des org- 
ues de la digestion sur les affections de Tame^ 
qui, à leur tour, réagissent d^une manière si 
puissante sur ces mêmes Tiséères. Ce n*est pas 
le cas d*appuyer par des raisonnemens et des 
faits une Térité qui ne peut être révoquée en 
doute • depuis qu'un esprit vraiment philosophie 
qae a présidé à Tétude de Thomme sain et ma- 
lade, et qu'on a mieux suivi les anneaux de la 
ehaine qui lie l'honane physique à Fhomme mo« 
raL L'hypocondrie ^ la mélancolie , la manie 
même ont souvent été l'effet d'une affection pa- 
thologique des intestins. La gotutte irrégulière , 
portée sur les intestins^ peut faire naître l'une 
ou l'autre de ces affections , et ^ous leur masque 
déterminer des accidens qu'on serait loin de lui 
attribuer. Il faut que le médecin sache éviter la 
méprise et arracher le voile qui lui dérobe la 
vérité. 

Musgrave, sous le nom de mélancolie^ em- 
brasse diverses affections de Tame qui , si elles 



i 
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qrS .quelques pQiVit8.de EesBcmblAnce* entre elfes, 
oat.ausBÎ des tnilis^ particuliers propvet à te^dn*^ 
UDgjiieK. Ces^. ainsi i que ^ dans rhistoire ppemière 
qufiL xappoiie ,1 P^^^t ^ donne le nofm- de mé^ 
lanoolie à une manie ardnriiiquti Le» deux au-^ 
U*^. abservations me. présentent les caraielères 
de.rhypocondcie» . . ' 

Puisque Tembarras des intestins est la cause 
première de ces maladies; que leur état de fai- 
blesse habituelle les entraîne ou les rappelle; les 
indications, qui se présenDent se' sont - elles pas 
de recourir d'aiM)rd aux évaeuans^ d'y substituer 
lîss toniques et les antispasmodiques qu-on aura 
soin de yacier et de combiner suivant lès indi- 
eations. Une autsei indication appdle l'attention 
du médecin» 11' doitr £ttire en sorte d'amener- la 
goutte* auixi extrémités- par les moyens déjà indi- 
ques tant de foist enfin o*e$t sur-tout ici qu*it 
&ut. saieoir' proiilev diss ressouroes^ de Fhygiène» 
et insister sur l'^ercice etk^ voiture et à Tair 
libre*. 

Entnetenir la liberté du-' rentre ; débarrasser 
les intestins, à l*aid&de poudres absorbantes , des 
matières acides^ qu^ils- contiennent ; recourir aux 
-toniques ;: pr(8S«?.rire un régime^* fortifiant , Texér- 
cice. à cheval ou eU' v<»iture' r tels sont les moyens 
prophylactique» que Fart m^tra en usage; 



La goutte irrégulière dans sa marche se porte 
souvent sur lescvoies^urmaires^ et prend le- îca-* 
ractère des maladies'que sapréseneie y détermine. 



Il U^iÀ%/w^^ ^€t^T9iffOTSLet. ici rafctsLlogie €fm 
jpai indiquée plus haut, entre* «lés^ ooiHarétioii0 
«^t^i^Kjpuf» lArles * coatïréûmÈaiL wokmv^ : Biàia il 
n^reslf ]^aa 4»:i!af pdleii queik graidle et' h^ pierM 
<IPl. spuvQHl. iuaeédi à: défit attiques. de goutte « 
e^<qUiHl> eaitfréqoèDlt^ide? trcmjr^ chez- les irieit^ 
l^d% gouneuiJL liedi çoncratiops: cateidieufie» dan» 
les oeûiiL eti dfunfe. lai vessiei. Mqrgagai a remarque 
que IfQfiidotfletis^ dfis^. asticulaftioiia étaient suivies 
des douleurs. ^ea.reiM; iui articulbrumidolores ac-^ 
cedere renwn 4ol(Ctrt^j £p. Xh»^ • 

Les symptômes qui caractérisent la présence 
de. la goutte irjégulièi^ dans, lei rein ,. sont di££é- 
rens suivant: la maladiô' qu!eUe : y développe. 

Ain$i, la népbrkft: goutteuse. se reconncdt à la 
suppression dc^: ruvine.,. à, un sentiment de ten* 
sîoQ et. 4d pesanteur et d-ardeuc dans, la région 
interoe d6s lombes^ £str <»^ elle compliquée par la 
-grésmce: dlun*. calcul ?r Au diébub » douleurs gra« 
irativ^es, d^ Ipmb^;; ellea augmentent ; les affec- 
tions iA0r£^i9Si 1^. i^endent plus ^fives ; elles de-» 
ylmfi^nt aîgjHië^ etrlanoinantes ; enfin elles sont 
insuppprtAbles^JW/^U: une, malade atteinte de 
f^ douleurs ^ sa^|ilaiildixi d^.décbiremens^ affreux^ 
être: baigiHJ0: 4^ suewSiet tombée en syncope^ Ses 
urme$^ iMpowent un^ sable braqpeté* et laissaient 
appericeyoîr - cpmme de; petites: pailles niarquées 
de. strie^^ sanguinolentes^ Cette* dame prit les eau% 
de Gontreneville et. i^enditL un calcuL urinaire* 

On conçoit aisémentt que 1er traitement des 
affections axfbl^tiqu^ des: reins, doit vmrier sûi^t 
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W^t U nataré des aooi^^iis j ïetat intensité et 
leur complication. 

• Musgrave qui ne traite :qiie da-:ca)cul des reins 
arthritique n^admet dans^ le traitement que ra- 
rement remploi 4^ ^des. U condamne comme 
moyens dangereux les fomentations , les liniiHènSy 
les cataplasmes*. Il proscrit également Temploi de 
la saignée comme propre k appeller la goutte à 
riniérieur ^ad ea quœvUuS' suni poeare possU or- 
ihrUida ; mais^ il conseille Temploi des caïmans ; 
de manière toutefois à ce qu'ils n*a£Fectent pasr 
le cerreau* 

> Peut-être Musgrave a-t-il proscrit la saignée 
d'une manière trop absolue. Sans doute il faut 
craindre de diminuer les forces du malade , et 
dV>ter ainsi à la nature les moyens de répons^ 
sar rennemi qui Foppresse ; mais n'a-t-on pas lieu 
d'une autre côté de redouter les progrès de Tir. 
citation > ceux de Tinflammation ^ si Ton rejette 
un moyen si propre à Tarrêter dans sa marche 
toujours trop rapide ? Je conseillerais- Tapplica* 
tion de quelques sangsues sur lé point dooloa- 
reux. Les boissons délayantes , les minoratifs doux 
conviennent : enfin un sage emploi des narcoti- 
ques appaisera l'irritation des intestins » que le 
purgatif aurait pu déterminer el celle qu'entre- 
tiendrait le calcul 9 dans le cas où Ton aurait 
lieu de soupçonner sa présence. Les pédiluves 
synapîsés , les topiques irritans au coude - pied 
en appellant la goutte aux extrémités , arrêteront 
les accidens dans le cas où la néphrite goutteuse 
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cxi^li^a sans eoi]»pUojition»Ktt Jea diminaierDQt sV 

^^,laQ calcul* 5 .' : 

, Q]p. prétiezulcà Je retour i de ces attaqués par 
ua sage emploi des. diurétiques. . Us conriennent 
surrtoiilir.l^^rsqu^Jiié). urines cbairient un sédiment. 
Cfn a.yanté la racine : de. pareira-brava. Helvé- 
tïjif ^ Gepfiroi . pqil exagéré, les vertus de cette 
raçîiie.; mais on ne peut lui contester uneaciUon 
particulière sur^Ie^ système des Toies uri^aires. L9 
boissons délayantes , adoucissantes 9 les: doux ml- 
noratifs sont également indiqués : enfin il faudra 
se conformer au 'Çonseil de Musgraye qui iur 
siste sur Temploi des narcotiques unis^ aux diu- 
rétiques , si une affection spasmodique des ca- 
naux sécrétoires du rein embarrasse le cours des 
urines t quoties auçtiium urinosomm i. spasmis 
oriàtûr dy^urîa * TohU efficàcius i.conddcwiliusçè 
^uam opiaîa çum dwrétîcU jUnctd^ P* 77* 

On ne peut se rièfnsèr à croire que la goutte 
îrregdlière portée. sùF là membrane ^muqueuse 
de la vessie^ ne.dSniië lieu au catarrhe de cet 
oirgahé. 

"^ Lé catarrhe artbritiqtie de la iressîe aura une 
tnarcbel aiguë ou chronique. 




reconnaître 

canf hàrides ; remploi dé diurétiques 
progrès' d'ùûe blèhiipiThàgie/ Le. catarrhe arthri- 
tique çbronîque s^^ par .'la présence 
d*un calcul,; la suppression d^bémorrhoïdés ha-^ 
bitueile» ; & rétrëpUËÎbfi d'aune' dartre ; et danéi 



(94) 
Fun et rantro cas^ Aa. vessie Irritée ittpp^brà le 
principe de la goutte , dont la pféftettce éêHéMàr 
liera le catarrhe arthrttivqfiie de îa messie 0i^' ou 
chronique* Letf loogoeg ooMéAtioM âtesplîk fis* 
|K>9eiil; ëgalemenit à mtte àerniéi^ itoala^. 

Dnna le catarrhe anlmti^ë -aigti de la v^^ié , 
les doulears des reins "et' def fa tessie ^sotrt vive$ ; 
rurine'èst fréq[Qente et litiiptdèf. DbulcfUr ^'tensioù 
ik rhypogftstre rt s e nlîme ttt d'^afdtenr. Bœntât 

urines sédimontèt»es. 

■k • 

T^e retour par iptei^yaltes dé dôtdeurs insuppor- 
tables au periné , au pubis , des urines chsu^ées 
de mucosilës visqueuses ^ çarâclérisenl le catarrhe 
arthritique chronique de la Vessie. 

l^nc mélhode analytique dœt présider au trair 
tement de Tune et Tautre de -ces maladies ; mais 
c*e$t sur->tout dans le catarrhe arthritique ai^a 
qu'il faut s^appliquer à distinguer les symptôvies 
dominans « et à sai^r les indications qui se pré* 
aentont« Saus doute la preniière qui s^oÇBre « 
remplir est de chercher à appaiser Virritatiou et 
rintlammation de la Tessie* La saignée est le moyeu 
que Fart indique. Je donne la prëtêrence aux 
aaugsucs qui » appliquées plus près du Ueu af- 
f«ctt^« a|^>ai$eul Timtatioiu sans trc^ diminuer les 
i^v^NNu Le$ boubous adoucissantes « dâajaBtes « 
1« lax^mBMti$ cttollieus seront Jmsarits» Si l'etur 
karoa;!^ d^ iiit<ï$tins riûclamc Temploi des pugaiif s^ 
Ml aVhaiuistren que de doux laxatifs.. Om 
l^mnna <ttmtt a^^ necour^ aux calmaos i mai» 
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.dans le cas çu^lej caveau, sera ll^>e,/et V^sioamc 

.Le cata£r]||ie;art)i.rjt^pie <d|rjanlqi|e de ila y^ie 
.recoaaait soui^t pour caus^ la^pp^enoe «dW 
.^Icul uriasuret .^iUis des liémprrl^ïïde^ sii^ri- 
.mées^.une dar^eir^poussée dopo^pt. égalenMBt 
lieu à cctl^, j^giaiii€|i,;Ct la:gPimitQ|a|>pellée «sw jjet 
organe|>ar i^iiTit^on j^ 4^ y 4^^!^ prâbe um 

On ne f>eat se 4vssiinuier ^^^ùvfAifia , dfiW 4^i5 

le$ cas^^il es(, d^j^cile-de guérir leœtwrhe arihri- 

tique clirpmgi;^;4? la vesfii^ /^^M^llér deK liié- 

xnorrhoïdes supprimées ; tâcher de ramener à la 

jpeau une bi^mejor dvlreuse ,. dont^Ja rétroput^on 

a concouru à donner lieu, au C9jtarrlie Téslcali; 

couvrir le ç^djç-jpîed 4^ cataplasBfes sjx^tpjséf ^ 

afin ày appeller ,Ia.^pu(te : YoiIà,,dans ^juelqufj^ 

circonstances jî^.^o^iû^e,, que jVt ipdique. Sijp 

catarrhe ai thriUque.chrqnicpi^ yessie ^ 

.entretenu p^ Ja . j^esence. à^^jd calcul^ il fAot 

q*abord, si.lès circQf|jstaçices Je pe^qiettent , avoir 

recours à I^. ^j^tptppie^. Aprè^ Te^^'action . du 

çorpè éirann^^^ on s'i9CÇ9|)iera des moyens propres 

. à faire taire Tirritation e( iMnilammatiou de la 

:inembriuie muqueuse de la .vessie^ et àfap^ler 

yers le$ eiLtrémiitës, le principe goutteux qui s*çiM4^ 

Jfixé sur cet^prgane. On iViettra le malade à ru- 

.sage des boissons, délayantes ^t émuhionnées.; Ou 

fera des injections anodines dfius 1^ vesie ay^c 

une petite seringue ^ dont oniotrodnîraiesyphon 

.jpar la plaie résultante de rinçision. Lorsque 4a 
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t^atrice sera sur-lé point de isë tèttoiner » on fera 
ensorte d'appeller vers les articulations le prîii- 
-oiipffe- goutteUi^ là Vàiàb '- de s^nàpismes , et Ton 
Miirrira à la^ cuisse ' nn large caatefre. Une itid!^ 
catîpii dernière se' présëzrte ; cW cdie de rani- 
mer les fordès^ et de soutenir ' lè^ôn des organes 
digesti&i if ai$ p€fàtM>n 'se faire' iUnsion ? Peut-on 
M dissipitiler le$l ^iâcaltés "iikui nombre qui se 
présentent , et ne pas avouer que dans le catarrhe 
-arthritique chronique dé la yetoie ^Tart est trop, 
souvent borné à jeltê^ quelques pértots sur le cer- 
-cveil qu'il n^estpas en son pbUToir de ^fermer? 



f ' . • ■' I 



Murray , ]iI^ ' de* Plaigne cîtèrtt' des obserta- 
^lo'ns de gondirhéés arthritiques ott de catarrhes 
^u canal de Purèthre arthiîtiquéV^é ter minés par 
^ transport du principe goutteux sûr la mem- 
brane muqueuse 'de ce 'canâï. ' Je nie contenterai 
'de présenter un pihéàîs toalytiqûe de Tobiserva- 
lion consignée par ce deriiier dans le Journal 
de médecine pour le mois de Mars 1788. • • • • 
Vrx particulier, né de parens goutteux^ goutteux 
lui-même depuis dix an^ , souffrait de Torteil. La 
douleur se dissipe et un écoulement s%ablit d^nis 
le canal de l'urèthre ', avec ardeur et difficulté 
d'uriner. On le soumet à un traitement peu mé* 
thodîque. La nature triomphe et du remède et 
de la maladie. Le pied est de nouveau le siège 
d*une douleur vive , et Técoulement se tarit. 
Trois mois s'écoulent ; douleur de l'orteil : elle 
se dissipé : nouvel écoulement de l'urèthre. M. dt^ 

Plaigne , 
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Plaigne constilte^ prescrivît 'quelques caïmans^ 
des baîn^, des {rictions sèches, des synapismes 
à la plante des. pieds. Il passa à Temploi des vé- 
^caitoires, et il vit se dissiper Técoulement. 

Si récouleinent subsistait, lorsque la goutte se 
serait reportée aux extrémités , et se prolongeait ; 
on pourrait croire alors qu*il ne tiiendrait qu'à 
Tatonie dé la membrane muqueuse ; on pourrait , 
à Taide de quelques frictions faites avec la tein- 
ture de cantharides sur le périne , essayer de 
remonter le ton de cette membrane , et l'on pres« 
•çrirait pour remplir la même indication des 
injections toniques et astringentes. 

Si la prostate s*ehflamme, se durcit^ devient 
squirrheuse à la suite d'une blennorrhagîe artbri* 
tique ^ accident trop ordinaire ^ il faut chercher 
à résoudre cet engorgement. L'application dé 
sangsues au périné , les bains ^ les demi-bains ; 
l'eiLtrait de ciguë combiné avec l'opium admi« 
nistré en pilules ; les eaux thermales sulfureu- 
ses; les demi - lavemens , ^insi que les prescrit 
M. Ghambon, avec la décoction de rue, de ciguê|» 
de jusquiame^ dans laquelle on mêle du sel am*^ 
luoniac , pouiTont dissiper cet engorgement. 

Si l'art heureux triomphe de ces accidens^ il 
en préviendra le retour par l'application d'un 
cautère à la cuisse ^ l'usage des diurétiques doux 
et un régime convenable. 

Je ne dois pas omettre de parler ici du gonfle- 
ment arthritique • des testicules. Ce gonflement se 
manifeste sur-tout chez les vieillards , qui , dans 

G 
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leur jeiùiesse ^ ont été atteints de gbnorrfaëes dani 
lesquelles le testicule a été afifecte. L^applica*- 
tion de quelques sangsues au penné , Faltentxoa 
de rappéller Técoulement du canal de rarètbrei 
$i n'aguères il existait , par des cataplasmes fda- 
cés sur la verge renversée et appliquée sur Fab^ 
domen, par des frictions légères faites aréole 
liniment alkalin sur le testicule qu*oii aura gnoÀ 
eoin de soutenir avec un suspensoire ^ our un bàn* 
dage en T ^ pourront dissiper Tengorgeioent. En 
même temps on appellera la goutte aux ardco- 
lations par des topiques irritans* mais, dans le^ 
quels il n*entrera point de cantharides. 

Les femmes éprouvent aussi les effets dé la 
goutte portée sur la membrane muqueuse da 
vagin , de celle du c^tial de Turèthre ^ et elkl 
sont atteintes d*un catarrhe arthritique de céi 
parties connu sous le nom de fleurs blanches 
eu de leucorrhée arthritique. 

M. Blattin, auteur d'une excellente disserta- 
tion sur le catarrhe utérin, rapporte plusieurs 
observations de strangurie et de fleurs blancHes 
qui alternaient avec la goutte , ou qui étaient la 
suite d'une goutte irrégulière dont la métastase 
s'opérait sur le canal de Turèthre. 

Je crois inutile de suivre l'auteur dans ses 
divisions du catarrhe utérin en aigu et en chro- 
nique. Je passe aux moyens curatifs et propht* 
lactiques qu'il convient de mettre en usage dans 
les fleurs blanches arthritiques. 

11 est difficile et quelquefois impossible de d^ 
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iingttet* Its HéUrs blanches arthritîqtiii» ^ àes gô^ 
iiOrrhées tlé nature vénérienne. Ï7i la couleur -, 
tii Todeni*, Ai là consistante, ni là dyiWie^ ënfiA 
ni les douletirs no'ctUrnés méïàe Hè pëûVent sù& 
lire pour cônÀlatét Texistence d'uàë gônorrliéè vé- 
Aérienne. Ukveu de là malade, là sagacité du 
médecin à dévoiler la vérité qu*on cherche à lui 
dérober^ pourront seuls écliedricir la nature dé ces 
écoulemenSi 

Bàrthee doûhe le cotasdl dHnsîstèf' sur l^usagé 
de certains diaphoréti^ues, tels que leieàùx tker^ 
inales sulphuteuses^ la décôcdon dé racine de 
bardane; telle des bois sudoi^ifiquès préparée avec 
Tantimoiné* On péUt, dit-il, ajouter à l'action ré^ 
iruhive de àts diâphôrétiqiles^ en lëiir ehtrèmê- 
. làùt d^s pûrgatife toniqùeii , côinmé est la rku- 
bârbé (p. 529 ^voL â. )• Ênén iitié défiiiére in^ 
dication ié présente ^ ij'est ceile d^à{)jpëliër^ pai^ 
des topiques àtti^àcii&, là gôUtté aux extrémités, 
tt le cautère t}u'oh letlt* suibstituéi*à , agira comme 
prophylactique^ 

Là goutte succédé à là vérole, et liïusgrave dît 
qat celte assertion é^t éotifiriùée par Une expé- 
rience joùrhàlièt^e t thais la véi^olë peut enfanter 
la goutte ; et lé itiénié àutéùr ëitë une observa- 
lion qui prouvé que là vérole d^ttii mari peut 
donnet la goutte à iA feiimié : Pràhat hUtbna^ 
ex lue alio corpore éxistéfite , passé àUo , pér con'^ 
tubitufn y subofiri arlhfitida ( de afihritide symp- 
iomatica^ p. 46)« J*ai ctu pôilvbir citer ici ces 
éiMN9fvàtions de MuSgi'avé , qui tënclënt à prou- 

G 2 
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Ter Tanalogii^ qui existe entre la vérole et la 
goutte; mais ce serait s'écarter de Tesprit du pro* 
jgramme , qui demande seulement , queUes sont 
les maladies dont la goutte irrégulière peut preur 
drc le caractère^ que d*entrer daus de plus grands 
détails. Je renvoie donc à l'auteur que j'ai cît& 



Profitons des vues profondes de Stahl sur 1'^ 
Iroitc connexion qui existe entre la goutte et les 
hémorrhoïdes et l'hématurie {^Theoria nied..ver.^ 
p. 748 et iSya). Disons avec M. Lordat, que 
les goutteux échappent souvent au paroxisme de 
leur afTection , si y lorsqu'il est imminent » il sur- 
*viont une hémorrhagie 9 que l'auteur nomme hé- 
morrhagie par iluxion générale* Ainsi, ajoute-t-il, 
quand il se fait une fluxion goutteuse vers qnd* 
que viscère » une hémorrhagie ^ par cette voie > 
previoul raccumulation du sel terreux dont le$ 
humours abondent* (Jotamalde méd. , Mars i8o8)» 

Ce serait sortir des bornes de mou sujet , que 
de discuter ici cette opinion de Slahl a que rhé* 
luorrhagie :S)H>ntanèe est une fonctiou essentiel- 
leinet\t eonserxalricev; mais n*oublions pas que 
cc^le as^^'rtion^ pn^ntée comnoe vérité foi^- 
wieut^le « pourrait entraîner eu pratique les sui- 
tes ks plus £ftobeu^es: que loin que la perte de 
$jiaj;« d^àivii c^ft^ines bemcmrfaagies aciiTes, et plus 
l^ttioulièremeul 1<$ hemorrbapespKsiTes, puisse 
Are cxH^leiree e»mme k bat i^LUUir^ des efibrts 
hew<>nr)ij^>)^)es> elle e^t le plra^ sou veut nuîn- 
Me; <i â^vSK>us quv^ k prvlOèsae le pïtois dififi- 
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elle à résoudre dans la pratique, est rapprécia* 
tien du degré d^ùtilité des hémorrhagîes. 

Les rapports qui lient les affectipns goutteuses 
avec rhémôpty sie , rhématurie et les hémorrhoî* 
des, sont avoués par Texpérience journalière* 
Souvent la goutte existe et les bémorrhoïdes 
fluent ; mais plus souvent encore la goutte ir- 
régulière se porté sur les membranes muqueuses 
du poumon ;y de la vessie, sur lés veinés bémor- 
rhoïdales , et prend le caractère d'aune bémop- 
tysie, d'une bématurie ou d'un flux hémorrhôïdaU 
Elle se porte également sur la membrane mu- 
queuse' du vagin, de la matrice , et prend le ca- 
ractère de la ménorrhagie. 

'La distinction des bémorrbagies en actives et 
passives, une idée exacte de leur siège, de la 
manière dont se fait le flux'bé.morrbagîque est 
indispensable. Cette connaissance peut seule éclai- 
rer la tbérapeutique , d'ailleurs si embarrassante 
des bémorrbagies. Stabl éclaira leur tbéorie, et 
Bicbat a pbrté Un nouveau trait de lumière sur 
la marcbe de - la nature daios ces affections pa- 
thologiques. * 

Les membranes muqlieuses sont le siège le 
plus ordinaire des bénlôrrba'gîes. Il faut écarter 
toute idée de rupture dé vaisseaux, et ne voir 
dans l'abord du saiig et dans rhémorrbagie qui 
le suit que l'effet d\ine excitation préliminaire. 
Dans le lieu ôÙ cette excitation est fixée, il s'é- 
tablit une congestion locale^ et l'bémorrbagie a 
lieu par la voie des exbalans. 
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Tai cru 4^Yoir présenter ces i^ées «on(imairef 
sur les connexions de la goutte arec quelques 
hémorrhagies ; sur le siège , la division, de ces 
dernières ft la manière donl elles s^opèrentrjs 
Tais tâcher, maintenant de filmer les bases 4^ leur 
traitement. 

La goutte irrégulière portée tantôt sur la mem* 
brane muqueuse du poumon ^ tantôt sur celle de 
la vessie ^ prend ou le caractère de Thémopty^ » 
ou celui de rhçmiituriei. 

Lliémoptjs^e goutteuse se manifeste par un ma* 
laise générait £11q çsit précédée d'un sentiment 
de froid , et de pâleur. Bientôt pesanteur et cons^ 
friction dans la poitrine « dy^née plus ou moins 
prononcée^ chatouillement dans rarrière boucl^, 
e^ce d*ébul]ition dans la poitrine l enfin toiA 
et cracbemept de sang» 

C'est sur-tout dans, le traitement qu^ fiant se 
rappeller la division des bémorrhagies en actives 
^ passives*. Si le sujet est ^core jeune et iort ; s'il 
a épàrouvé une suppression, d'un flux bénoi^hoidal 
habituel : si une femme bien cons^toée est à Té*. 
poque de la cessation des règles : ^ d'ailleurs 
ri^émoptysie sic icépète e^ est abondanle^, on.anra 
recours aux pédilu ves sjnapises « à Tapplicaticn 
de sangsues à l'anus ou À la vulve » aux boisson^ 
xafhdchissantes légèren^ent acidulées : oi^ recom- 
mandera le repos le plus a^^n, ei dn corps, 
et de Fespril* Si les accidens diminne^yt^ oa près*. 
crira un exercice modéré en voiture i à cheval* 
et le séjour de la campagyic> 



"^Si par suite dTune habitude plus ou moins 
longue le sang se portait au poumon » et don- 
nait lieu à. une hémoptysie qui rentrerait dans 
la classe dès hémorrhagies passives » il faudrait; 
par les moyens réTulsi& irritans^, changer xeê 
mouvemens désordonnés de la nature; pour- eeb 
effet établir d'abord un vésicatoire à la partie 
interne du bras ; faire en sorte d*appd)a? la goiitta 
aux extrémités , et diriger sans cesse les efforts 
de la nature Ters elles, en pratiquant à la cuisse 
vn large cautère; prescrire à Tintérieur le camphre^ 
le nitre , les boissons toniques et seconder ces 
moyens de ceux que fournit rhygiène. 

yhématémèse , le mela^na sont - ils là ménEn 
tnaladie ? la goutte déplacée ne pi?end.'- die pas 
qudquefbis le caractère de cette aftlectioil ? Je 
me déciderais pour raffîrmaiiye , et dans ce cas ^ 
la méthode curatire serait dirigée d'après les 
bases de tcailement que je viens d^établir . en 
traitant de Thémoptysie goutteuse. 

Uhématurie goultetise tient à une hémorrhàgie 
de la membrane muqueuse de la vessie^ oa ii la 
rupture de quelqueSf-Uns de& vaisseaux, disiiu&inés 
danfi le-, sphincter de la vessie* Mais GuHen re« 
garde comme peu probable l'existence de Théma- 
turie idiopathique : cependant les facts^et Tamtopsie 
cadavérique contredisent cette assertion* J'em*^ 
prunterai d'H'ofi&nan (T. ïr,C ii, Gas.LXXViû), 
f observation. d*une hématurie simple. Une jeune 
fille d'un ; ttempërament sanguin , avait reçu: le 
jour d*an père qui aieak succombé à une hé'* 
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jnbptysie dont Tari n^ayait pu triompher, et d*afie 
mère d^un tempérament sanguin. Cette jeune 
personne rendait habituellement des urines san* 
guinolentes. Voici les symptômes qu'elle éprou- 
Tak : pâleur de la figure , langueur générale , 
perte d'appétit, dégoût très - prononcé pour les 
iriaudes-, nausées, abattement moral : alors urines 
épaisses, semblables à de la bierre; leur repos 
était suivi d'un sédiment noh^&tre. La scène de- 
vient plus grave : frisson , chaleur, soif dévorante y 
douleurs alternatives dans Fun ou l'autre rein; 
elles gagnent le pubis et s'arrêtent au bas fond 
de la vessie. Torpeur de la cuisse qui répond, au 
rein affecté, nausées^ vomissemens; les douleurs 
diminuent, et lorsqu'elles cèdent aux moyens 
que Tart emploie, le pissement de sang a lieu 
pendant quelques joiu^ sans dépôt de sable. Re^ 
tour des forces , urines naturelles ^ sommeil tran- 
quille }usqu'à ce que^ sans cause connue, le 
paroxisme se répète. 

11 fallait avant tout dissiper le doute que CuUen 
fait naître, et constater l'existence de Thématu- 
rie. Cet exemple suffit , je crois , pour l'établir. 
11 ne sera pas difficile dès - lors d'admettre une 
hématinrie goutteuse. 

La cessation des règles, la suppression d'hé- 
moiTboides , l'abus des liqueurs , celui des diu-* 
rétiques acres poiu^ront déterminer sur la mem- 
brane muqueuse de la vessie une irritation qui 
y ^pfdlera la goutte errante. Celle-ci à son tour 
entraînera vers le siège d'une irritation alors pln« 
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vive rafflùx du sang^ et rbéoiaturie gouttease 
en sera Feffet. D*autre fois le transport de la 
goutte seule sur la vessie suffira pour faire arrêter 
r^iématurie. Elle n*est pas seulement produite par 
Téxudation de la membrane muqueuse de la Tes** 
sîe ; le gonflement variqueux et la rupture des 
veines qui rampent près du col de ce viscère y 
donnent lieu : elle pourra enfin venir des vais- 
seaux variqueux de Furèthre. 

Dans les cas les plus ordinaires les symptômes 
qui sont consignés dans Tobservation rapportée 
par Hoffman , caractériseront son existence. 

11 est quelquefois difficile d^assigner la source 
4u sang qui coule par le canal de Turètbre : 
pourtant , à Taide de quelques signes positifs , 
on peut diminuer et lever la difficulté. Il faut 
avant tout faire en sorte de déterminer quelle 
^tait Taffection des organes urinaires préexistante 
et à laquelle la goutte s^iest venue joindre, pour 
donner ensuite lieu k rhématurie. Le sang est-il 
cbargé de mucosités et mêlé aux urines et dé- 
layé dans ce fluide t il faut croire qu'il provient 
de Texudation de la membrane muqueuse de la 
vessie. Si le sang provient de la rupture de vais- 
seaux nombreux et assez gros, qu'il conserve sa 
fluidité et que la vessie soit vuide , il est alors 
rendu presque sans aucun mélangé d'urine : en- 
fin on pourra assurer que le sang a sa source 
dans le canal de Turètbre lorsqu'il sortira pur, 
sans mélange d'urine, sans interruption et sans 
être précédé . d'envie , ni d'effort pour uriner. Il 
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faut .d*aittears supposer qa*il n'existe dans^ le ca- 
nal de Furèthre aucuu obstacle qui Toblige de 
refluer dans la ressie. 

ybématurie peut tenir à tant de causes , que 
si je Toulais toutes les développer pour asseoir 
un traitement relatif à cbacune d*dles , je sor- 
tirais nécessairement des limites de mon sujet. Je 
me bornerai à ne traiter que de lliématorie oc- 
casionnée par la goutte irrégdUère portée' sur la 
Tessie ou le canal de Turèthre. 

Les boissons délayantes et mucilagineoses fa- 
ciliteront le cours des urines et c^Aneront rir* 
ritation locale. L'application des sangsues au 
périné, si le sujet est pléthorique» ou à Tanas» 
$*» a éprouTé une suppression d'hémorrhoides, 
rendra aux mouiemens de la nature leur pre- 
mière direction, et dans tous les cas opérera 
une déri^aklion siAulaire. 11 fiiudra en mème^emps 
aj^peller la goutte aux articulatkms par des to- 
piques émcUiens. On s'abstiendra dès moyens ir« 
rilans et sur-loul d*^|[ttspastiques. Dans rhematn- 
rie goutteuse » déterminée par la rupture des 
vaisseaux Taiiqueux de I^lrèllNre^ <m prescrira 
éga t e m ent les boi$»ms délayantes et mucilagi- 
aeu»s« et après avoir eu recours à Papplication 
de sangraes^ si Fètat du sujet Texig^ , on naain- 
tiendra dus le eanid «ne sonde de gomme éias* 
tiquew 11 est inutile » je crois , de rappeller ici 
de quelle mac ère agit» en pareil ms, la sonde 
de gomm e é fa st iq iae » il snjBBt dédire q«iee*est par la 
eo mp es si cia qu^^sia attaque avec succès les mrices. 
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SouTeot les hémoi^rhoS^ies et la goutte alternent « 
t^U^. yérité est in^contei^t^ble : ainsi la goutte 
Irrégulière portée slu^ le^ Tein^ hémorrhoïdalea 
donnera lieu à defli l^émorrhoïdes vraiment arihri-i 
tiques* la goul;te portQ également sur rinteslia 
rectum et y dét^ermiii.e iwe inflammation 9 des 
4ép6ta et quelquefois: wine une fistule. 

Le traibement, 4^s, Iskémorrhoiides arthritiques 
mfvs^ relatif k l'âge» à, la Corée du 8uj.et^ à la 
nature du flux héoaorrhoïdal et au degré d*ir-i 
Imitation qui exi3tera. 

StoU a observé 9 dit ]^arthez ^ ( 2 volume , p. 
323) que ce flux produit souvent une évacua- 
tion critique de la matière goutteuse que 

ce flux amuàne la dissolution du sang , si on ne 
rappelle 1^ goutte aux extrémités 9 ou si Ton ne 
résout rhumeur goutteuse par un usage conve« 
niable de$. antiarthritiques. N'est-ce pas encore 
en d'autres termes, reconnaître une hémorrha-i 
gile active ou passive par les. veines hémorrhoï- 
dalës? N'esVce pas recoimaitre dans un cas les 
effort^; de la nature qui tend à porter au de- 
hors le principe arthritique qui Tirrite et la 
trouble;: et dans. Tautre cas tout ne semble-t-il 
pas commander de prévenir Tady namie , la pros» 
tration générde et la* fixation du principe goût*, 
teux en airêtant un écoulement tuop abondant ^ 
en ranimant les forces, en cherchant à détruire 
le principe goutteux par les moyens antiarthri- 
tiques ( le musc , le camphre , etc. ) déjà cotb^ 
nus et eu appellant la goutte aux articuliations 
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par les îrritans qu*on puisera dans la classe des 
synaplsmes, des rubéfians ? Les épispastiques me 
semblent contre-îndîqués ; car ne pourrait-on pas 
craindre que le transport du principe arthritique 
sur la Tessie ne suivit l'emploi du Tesicatoire? 
Si Ton veut déterminer un point d*irritation dans 
un lieu plus voisin , on aura recours au lini- 
ment avec Tammoniaque appliqué sur le sacrum* 
Un. cautère ouvert à la cuisse, le soin d*évi* 
ter au physique et au moral y tout ce qui peut 
rappeller les hémorrhoîdes , ou repousser la goutte : 
enfin une observation exacte des règles de Fhy- 
giène préviendra le retour des accidens» 



Un traitement peu méthodique des hémor«> 
rhoïdes^ Fabus des purgatifs irritans, sur-tout 
celui de Taloës, pourront déterminer rinflamr 
mation du tissu cellulaire qui environne Tintes* 
tin rectum et amener un dépôt. 

Les dépots inflammatoires arthritiques de la 
marge de Tanus se termineront par suppuration 
ou par gangrène ; et des fistules à Tanus en se* 
ront trop souvent refTet. 

Musgrave rapporte Fobservatîon d'un dépôt 
arthritique k la marge de Tanus. Deux fois , pour 
me servir de ses idées, la goutte reparut aux 
articulations et deux fois la matière arthritique 
fut rappellée sur l'intestin. En igiiur uni absces^ 
sum , in quem , ianquam in sentinam^ missa suni 
arthritica pwrgamenta^ ( P. 64* ) 

La méthode à suivre dans le traitement des 
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dépôts arthritiques à Tanus doit être soumise 
k l'analyse. 

Uâge du sujet, sa force, la suppression de 
quelqu^évacuation sanguine régleront Temploi 
de la saignée. Si Ton ne peut obtenir la réso* 
lution de la tumeur inflammatoire , il faudra 
hâter la suppuration par des cataplasmes ma- 
turatifs, enfin donner issue au pus par une ou- 
verture proportionnée au volume dé la tumeur ; 
s^assurer de Tétendue du foyer et faciliter le cours 
.des matières. Il ^ra , en même-temps nécessaire 
d'entretenir la liberté du ventre par de doux 
laxatifs. L'on fera en sorte d'appdler la goutte 
aux articulations par des topiques émolliens ; et 
lorsque le dépôt approchera de sa cicatrisation 
on ouvrira un cautère à la cuisse. 

Si l'on n'a pu obtenir cette terminaison, qtie 
la mortification ait déjà frappé quelques parties ', 
il faut se hâter de la borner et employer à 
cet effet, après avoir fait précéder l'emploi d'un 
jninoratif , le quinquina, le camphre à l'intérieur 
et à l'extérieur : enfin l'on a obtenu la chute de 
l'escharre et l'on peut explorer l'intérieur du 
foyer. L'intestin est dénudé : une ou plusieurs 
fistules incomplettés existent^ ou une complette 
se reconnaît à la sortie du pus mêlé aux ma- 
tières stercorales. L'art doit se hâter d'inciser le 
trajet fistuleux. Le gorgeret de Murchettis, per- 
fectionné par Desault , une sonde canelée sans 
oul-de-sac , un bistouri droit ^ des ciseaux se- 
ront les instrumens dont on se servira. Ce serait 
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satts raison entret dans le domine de la iné* 
decine opéraloîre que de décrire le procède qu^iî 
convieni de suivre. U me isufiil; d'ajouter qu'ion 
pansera Tulcère résultant avec une longue inèchè 
chargée de stirax et imbibée d*unè décoction 
de quinquina camphré t le tout sera maintenu 
par un appareil convenable* A Tintérieur les anti- 
septiques seront administrés; on aura ensuite rc 
tours aux analeptiques : enfin on appellera par 
des topiques émolliens la goutte aux articulation^ 
et Ton pratiquera lors de la cicatrisation un eau* 
tère à la cuisse. 

On préviendra le retour des dépôts arthriti^ 
ques à la marge de Tanus en sachant suppléer 
eu flux hémorrhoidal , par Tapplicatiou de sang'^ 
sues , en tenant le ventre libre et en évitant Tem^ 
ploi des purgatifs drastiques : enfin en maintenant 
la goutte aux articulations par tous les moyens 
que Tari et Thygiène prescrivent. 



C'est sur-tout à Fépoque de la cessation de leur) 
règles que la goutte se fait sentir chez les fem^ 
mes; et Ton doit remarquer, dit le professeur 
Pinel ( Nos. Phil. V. Ilf p. 49^) f T^^ ^^ îifïec-* 
tions goutteuses sont très-disposées à rétrocéder 
à Tintérieur et à produire des symptômes iu'» 
flammatoires ou spasmodiques qui simulent d'au- 
tres maladies. 

Les femmes ne sont pas à l^abrî de la goutte» 
même dans l'âge de la menstruation* €ette asser- 
tion e$t prouvée pat des faits inconteMables : 
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^ Chanibcn MaL chroni. , p. 554 ) ^^î^ ^^^^ ^ur« 
tout à Tëpoque de la cessation de leurs rè^es 
qu^elles soïit sujettes à des affections arthritiques 
qui priaient le caractère de telle ou telle mala* 
die ; et une de celles dont la goutte reVôt le plus 
souvent les formes est Tinilammation chronique 
de la matrice* 

Une douleur fixe ; un gonflement sensible dans 
la reg^km de Futerus, à son col; une irrëgula» 
rite plua ou moin» prononcée dans le cours des 
règles et dans la qualité du sai^ menstruel ; un 
sentiment de pesanteur et d'oppression caracté^ 
rident Tinflammation arthritique de Tutérus* 

L'application plus ou moins répétée de san^ 
sues à la TuWe ^ Tusage du camphre et du ni- 
trate de potasse , la décoction de salsepareille ; 
l'usage des alkalis volatils, en linimens appli- 
qua sur le sacrum , ces mêmes alkalis adminis- 
très à rintérieur , conviennent. On étend Talkali 
Volatil dans un véhicule léger. On répète matin 
et soir Temploi de ce moyen à la dose de lâ 
à 1 5 gouttes : enfin les eaux thermales sulfureu- 
ses seront prescrites à Fintérieur et en douches. 

Ces moyais agiront comme curatifs et lorsque 
la goutte sera portée au ddiors et fixée aux arti- 
culations, leur em{doi Continué agira comme 
prophylactique. 

La goutte irrégulière portée sur la batrice y 
prend le caractère d*une hemorrhagîe , et cette 
hémorrhagie utéritle arthritique sera active ou 
passive* 



L^hémorrhagie utérine arthritique aotiTe atta^* 
que ua sujet fort et pléthorique. 

Le spasme de la matrice, Thémorrhagie plus 
ou moins forte , Tétat goutteux de l'utérus ûx»* 
ront les bases du traitement et les divers acct» 
dens régleront la marche du médecin. 

Si 9 malgré révacuation sanguine on a à re- 
douter rinUammation de Futériis , cas très-rare 
sans doute , il faudra recourir à la saignée da 
pied, ou à Tapplication de sangsues au coude- 
pied : mais le plus souvent Thémorrhagie suffit 
pour dissiper le spasme et la pléthore de la ma- 
trice. Si rhémorrhagie est excessive, il faudra 
chercher à la réprimer par des boissons tempe* 
rantes^ acidulés ; quelques caïmans en potion dt 
en lavemens ; par le repos absolu , le calme de 
Famé et un air frais et souvent renouvelle. 

L'hémorragie utérine arthritique passive atteint 
des sujets faibles , dont la fibre est molle , la teinte 
de la figure pâle et qui sont trop portés aux af- 
fections mélancoliques. 

Dissiper le spasme de l'utérus; prévenir la 
chute des forces et Taugmentation des accidens ; 
faire en sorte d'appeller, de fixer la goutte aux 
extrémités^ telle est la copduite qu'indique une 
méthode analytique. On prescrira les boissons 
toniques , astringentes , le camphre et le musc 
On fera des fomentations sur Thypogastre avec 
Toxicrat , des injections dans le vagin avec une 
infusion vineuse de roses de Provins. 

Dans Tune et Tautre hémorrhagies utérines ar- 
thritiques 9 
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4liritiqxies , il fSaudra se hâter d'attirer la goutte 
sur les articulations » mais par de» moyens dif- 
£érens : par des topiques irritans dans le cas d*hé- 
morrhagie passive » et par des topiques relàchans 
dans le cas d*hëmorrhagie active : enfin il fau- 
dra dans Tun et Tautre cas se mettre en garde 
contre Femploi des purgatifs aloétiques » et s*aider 
des ressources de l'hygiène comme moyens eu- 
ratiis et sur-tout prophylactiques* 



H 
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M É MOIRES 

Sur la question proposée par la Société de 
Médecine de Bruxelles , 

a<*. Quels sont, les effeuque produisent les oragei 
sur rhomme. et sur les animaux ? 

^•. De quelle manière ces effets ont-ils lieu? 

5^ Quels sont les moyens de s'en garantir et de re* 
médier aux désordres qu'ils occasionnent? 



MÉMOIRE No. XI, 

Par J. B. Van Mons j Docteur en médecine^ 
et des Instituts de France et de Hollande. 



Félix ^tti poiuii « eie, 

X L n'est pas douteux que la Société , en énon- 
çant sa question dans le terme général d^orage^ 
ifait entendu que les concurrens la traitas- 
sent sous le rapport des diyers phénomènes 
qui composent ce météore. Dans cette persua- 
sion nous avons rédigé à la hâte quelques ma- 
loriaux , que nous avons jugés propres à éclair- 
cir cette question ala-tois intéressante et neuve» 
et pour rimporfootion desquels nous réclamons 
toute riudulgoucc de la Société, 
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1*. QUELS SONT LES EFFETS QUE PRODUISENT LES 
ORAGES SUR L'hOMMB ET SUR LES ANIMAUX? 

§ >. 

Nous ayons ctu devoir diviser notre travail en 
effets généraux, produits par la chaleur et Tétat 
de relâchement et d'humidité , ainsi que par la 
constitution électrique de Tair, et en effets par- 
ticuliers, produits par Texplosion de la foudre. 



JEffcts produits par la chaleur et Vétat de relâche^ 

ment et d^humidiié de Vair. 

§5. 

Un des signes précurseurs de la prochaîne for* 
nation d^un orage, est ordinairement une cha- 
leur plus ou moins suffocante , que nous jugeons 
toutefois plus forte par la sensation, que ne l'in- 
dique le thermomètre ; à laquelle se joignent une 
baisse du baromètre et une hausse du mano- 
mètre , quelquefois ime marche de l'hygro-» 
mètre vers Thumidité, et des mouvemens dV 
bord en plus et ensuite variés de Télectromètre» 

§4. 

é 

Cette marche des instrumens météorologiques 
indique assez quel doit être Tétat de Tair atmos-* 
phérique pendant qu*elle a lieu. JNfous dirons ^ 
en traitant de la manière dont les effets de To- 

H 2 
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rage sur les hommes et les animaux sont pro- 
duits par quelles causes cet état est excité* 

§5. 

Examinons d*abord quels doivent être les ef- 
fets sur les êtres divans , de la coexistence des 
b^ois états de chaleur, de relâchement et ^dlm- 
midité de Tair. 

§6. . 

Une chaleur inodéree agit sûr le corps, en 
donnant de la raréfaction aux fluides. Elle com- 
munique aussi de la souplesse à nos solides et 
augmente les oscillations de nos fibres; Biais si 
cette chaleur devient trop forte , les fluides par- 
viennent à un degré de raréfaction telle^ quMls 
distendent les fîhre^, en empêchant les mouve* 
mens oscillatoires., d'où dépendent leur réaction 
et leur tonicité. 

§7. 

Avec le décroissement de la tension de Tair, 
diminue aussi la pression que ce fluide exerce 
sur notre corps. Les solides en contact avec lui, 
ne sont plus autant soutenus et manquent d\ip- 
pui pour résister à Timpulsion qu'exercent sur 
eux les liquides raréfié^, par la chaleur augmen- 
tée qui règne. Cet état de l'air concourt dqnc 
avec cette chaleur, à produire les effets que nous 
venons d'énoncer. 
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§8. 

Uhomîdité de Tair , ou ce qui revient au 
même , la diminution de sa capacité dissolvante 
pour Teau^ augmente la masse des liquides du 
corps, et ajoute à leur action mëcàhiquê sUrleil 
solides, qui se trouvent par là^ dans un état de 
relâchement et d*inaction non naturel. 

§9- 

Ainsi , la chaleur ^ le défaut d*élasticité de Tair» 
et son humidité qui sont si manifestes dans les 
temps d'orage , contribuent ensemble à raréfier 
nos liquides^ et à porter le relâchement dans nos 
solides. 

§ lO. 

Il s^ensuit , en premier lieu , un embarras daps 
la circulation et par suite une gène dans les 
fonctions des diverses partiel du corps. Delà uu 
abattement universel , des anxiétés et des affec-* 
tions très-variées suivant la constitution origi- 
naire ou acquise , chez les divers individus , des 
affections particulières à tel ou tel organe , sui^ 
vant leur tnanière d'être cbez tel ou tel sujet; 
des céphalalgies , des migraines , des vertiges , 
des éblduissemetl^, chez certaines pèr^niies ; dn^ 
grande difficulté de respirer ,. une oppression > 
deê palpitations pénibles , chez d'autres ; des co- 
lique^ de diverse nature , des indigestions y ded 
Yeutôsités , des votnisèétoens , des diarrhées , des 
héifiiorrhagie» , etc^ Ddà aussi la longue èériç 
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des afifections nerveuses chez les personnes d^one 
constitution irritable et délicate. 

§11. 

A ces divers effets produits par l'état de Tat-- 
mosphère , vient encore se joindre Finfluence 
d^une affection morale qu^un grand nombre de 
pei^sonnes éprouve pendant le temps d'orage ; je 
▼eux parler de la peur. Ce sentiment détermine 
la concentration de la sensibilité , sur tel ou tel 
organe du centre épigastrique , sur quelques Tis- 
cères de la poitrine ou du bas ventre , et excite, 
avec plus ou moins d^impétuosité , d'une ma-^^ 
nière continue ou par une sorte d*intennissîon , 
des mouvemens de la circonférence au centre. 

Il serait impossible de calculer les résultats 
Taries que doit produire sur le corps de Tliom- 
ine , rinfluence de la frayeur combinée avec 
celle de Tétat atmosphérique et des constitutions 
individuelles. 

; Certains animaux paraissent également éprou-^ 
yer pendant les temps d'orage , plusieurs des 
effets que l'homme en éprouve. Us^e trouvent 
dans un état visible d'agitation , paraissent fatigué» 
et respirent avec peine ; en un mot , les systèmes 
musculaires et respiratoires montrent chez eux 
un décrpîssement considérable d'énergie. Ils pa- 
raissent aussi frappés ou saisis de frayeur » au 
inoment de l'explosion de l'orage. Les soins qu'ilsr 
ont de chercher des retraite^ et des lieux om^ 
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hragés et frais ^ dansi des temps d'orage, met« 
traient hors de doute quUls éprouveut ces effy^ts » 
quand même leur manière d^élre en général nç 
rindiquerait pas. 



Effets produits par Tétat électrique de Vatmos^ 

phère. 

, § i3. 

te 

Pendant tout le temps de la formation d'un 
orage ^ et jusqu^au moment où la foudre est prête 
à éclater , la portion de l'atmosphère qui avoî- 
sîne la terre , se trouve dans un état positif d'é- 
lectrisation. Nous verrons ci-après de quelle ma- 
nière cet état est produit. 

§ 14. 

L'homme et les animaux comme tous les corps 
terrestres , doivent naturellement pai*ticiper à 
l'état d'électrisation d'un fluide dans lequel ils 
se trouvent plongés. Ils doivent donc prendre 
un état d'électrisation correspondante^ et de- 
venir positivement électrisés* 

§. i5. 

Gomme l'électricité accumulée au-delà de sa 
dose habituée et naturelle sur le corps d^un élre 
vivant , y produit un effet d'excitement dont le 
résultat est d'accélérer la circulation et de provo- 
guer la sueur , cet état d'électrisation en plus 
de l'atmosphère , doit augmenter les dérange- 
mens que cet être éprouve de la part de l'orage* 
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§. 16. 

Au premier abord 5 on serait tenté de croire 
qu^une cause quelconque d'irritation devrait ame- 
ner un soulagement dans des désordres qui sont 
occasionnés par la faiblesse; mais en réfléchis- 
sant que cette faiblesse dépend en grande par- 
tie du défaut d'élaboration de la matière nutri- 
tive , par le manque d'énergie des poumons qu'oc- 
casionne rétat de relâchement que cet organe pai^ 
tage avec les autres parties , et par Tair disten- 
du et humide quil reçoit^ on s'appercevra fa- 
cilement que tout stimulant appliqué au corps 9 
et surtout à Torgane pulmonaire , doit augmen- 
ter rembarras de la respiration, en la rendant 
plus }>enible et en augmentant le nombre des 
pulsations, de la même manière qu'un mouve- 
ment extraordinaire agit sur les asthmatiques^ eto 

§• 17- 

Mais la scène change de nature dès l'instant 
que Torage augmente assez d'intensité , oa s'ap- 
pi\>cho d*assez près du globe pour éclater sur 
lui; aloi^ IVtat de rêlectricité de la terre cjui 
au}\ira\aut était positif devient tout à coup 
nOj;[atif : ot tous les effets qui étaient produits 
fvir le premier de ces état» doivent aussitôt ces- 
ser d*a\oir Heu. 

I.o ch4n^;;emont de Tetat électrique de Tair , 
dA\v< U oirvvusiance dont nous venons de par- 
War» CM {vat-^iK la caus^ que certaines pcr- 
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ionnes » siu>tout celles chez lesquelles les dérange-r 
mens ne sont pas produits par la peur , éprou- 
Tent au moment où la foudre : est prête à écla« 
ter 9 sinon une remission complette, au moina 
un soulagement partiel de tous les symptômes; 
aussi ^ ces personnes savent-elles prédire si Ta* 
ragé doit, ou ne doit pas prochainement cesser^ 

I^ous n*entrerons point en discussion sur la 
part que peut avoir le fluide électrique comme 
agent direct et propre « à Texercice de Tensem- 
ble des fonctions qui constituent la vie; nous 
savons seulement par les expériences , que Télec- 
tricité excitée artificiellement nous a donné 
occasion de faire , que ce fluide , à un degré 
modéré de force y favorise les procédés de la 
combinaison chimique qui a lieu concomitam* 
ment avec les fonctions vitales des organes ; que 
le travail de la nutrition en acquiert une nou- 
velle force et quUl se fait une absorption plus 
abondante d^oxigène» laquelle communique plus 
d*activité aux sécrétions et excrétions en généraL 

§. io. 

Nous ne savons que sous des rapports généraux 
quelle doit être Finfluence des effets dont nous 
venons de parler , sur Tétat de sanié ou de malar 
die; cette influence devant changer d'après une 
infinité de circonstances ; mais nous avons 
droit de soupconxier que la nature qui a fait 



( '2^ ) 
concourir tous ses moyens à la consêrration d^ 
ÊTHEs qu'elle a formés 9 ( ou pour parler pluff 
rigoureusement , toutes les circonstances de con- 
servation ayant du se trouver d'avance réunie^ 
afin de prédisposer la matière à la formation de 
ces êtres et la déterminer à les former) relie 
n'aura pas plongé l'homme et les animaux dans 
un milieu pénétré d'un agent 9 capable de porter 
atteinte à leur existence et par conséquent aux 
moyens de les conserver. 

§. 21. 

L'éclair peut affecter l'organe de la vue et y 
occasionner un dérangement en la frappant » sur- 
tout pendant la nuit^ par une trop vive lu« 

iuière. 

§. 22. 

Les animaux paraissent plus généralement af- 
fectés que l'homme par les orages. Serait-ce parce 
que habitués , par l'état de société » à vivre dans 
des circonstances contre nature , nous sommes 
devenus plus insensibles qu'eux , à des effets qui 
ne sortent pas de cette habitude ? 

Le plus grand nombre des symptômes dont 
nous venons de faire mention , disparaissent avec 
la cessation de l'orage, et le plus souvent les 
impressions pénibles et incommodes font place à 
une sensation agréable et bienfaisante. 

§. 24. 

Kous n'entrerons point dans le détail d'un grand 
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aémbre d^autres phénomènes qu*^n attribue ayeo. 
paisoa ou à tcKct à uu effet de Tor^ige. Cela nous 
écarterait trop de notre sujet , et il n'a pas puj 
entrer dans les vues 4e la. Société^ de les faire 
reproduire dans cette circonstance* . 

Ml I I I I I I ■ ■ ■ Il J a» , 

:i^ J)E QUELLE MANIÈRE CES EFFETS ONT-ILS 

LIEU ? 
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Mamère dont sont produits sur le corps de Thomme 
et des animaux y les effets de la chaleur et 
de Vétat de relâchement et if humidité de Faire 

11 ne nQUs a pa$ toujours été possible de sé- 
parer rindication des effets produits par Forage » 
de la manière dont la production de ces effets 
a lieu , et ce cas s'est surtout présenté dans la 
partie de notre travail qui fait l'objet de cette 
division. Nous nous bornerons donc dans ce cha- 
pitre^, à développer les circonstances dans les- 
quelles quelques-uns de ces effets sont produits. 

§. 36. 

Les céphalalgies^ les migraines , les vertiges, les 
eblouissemens , sont les effets d'une affection parti*- 
eulière du cerveau et desesdépeiïdances,et peuvent 
être produits autant par la frayeur que par l'altéra- 
4ioa du sang que le cœur envoyé à cet organe^ 



et que le spamie y retient ^ aiûû que par le 
relâchement de Tair qui agit sur les Mus in- 
ternes. 

La difficulté de respirer , ^oppression et les 
palpitations , sont encore autant , et peut-être plus, 
l'effet de Tétat spasmodique excité par la frayeur ^ 
lequel gène les mouvemens des muscles inspira-*, 
toires et surtout du diaphragme^ que du défaut 
de qualité irritante que le relâchement et Thu- 
midité de Fair refusent au sang , et qui Tem^ 
pèchent de déterminer la réaction du cœur 
$ur ce Uquide , d'où résulte une stase momenta- 
née du sang dans les yaisseaux pulmonaires. 

§28. 

Les coliques , les indigestions ^ les Yéntosités ^ 
ainsi que les Tomissemens et les diarrhées , sont 
produits par le relâchement des organes diges- 
tifs ; ils peuvent aussi Fètre par la peur ^ en ce 
que ce sentiment excite des mouyemen^ oscilla-* 
toires de la circonférence au centre » resserre les 
ramifications cutanées^ et supprime la respira-- 
tion insensible , dont il refoule la matière inélée 
aux autres humeurs ^ vers Tintérieur de l'esto- 
mac et des intestins. 

Les hémorrhagied dépendent dé la pression di* 
fninuée de Tair sur les Vais^au:Ëy par'oii le 
sang s*échâ|^e , en se faisant jour etitre les £• 
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brilles qui forment le tissu de leurs tuniques , 
ou en rompant quelques-unes de ses dernières 

ramifications. 

§ 5o. 

On devrait entrer dans l'histoire de ces di- 
Ters dërangemens morbiflques et de leurs cau- 
ses 9 si Ton voulait exposer là manière d*agir des 
orages dans la production de chacun deux en 
particulier. Ce qui serait devenir prolixe^ sans 
mieux remplir Tobjet de la question. 



Manière dont sQnt produit^ le^ ^^t^ dépendant 
de Vétat électrique de Vatmosphérc. 

§5i. 

I^ous 9,vons également été obligés y en parlant 
des effets que l'état électrique de Tatmosphèrç 
produit sur le corps de Thomme et des ^nimauiç^ 
d'entrer eu détail sur la manière dont ces ef- 
fets ont lieu, l^om remplirons cependant ce cha- 
pitre par une courte récapitulation de l'ensem- 
ble dçs causes qui déterminent leur action. 

Les effets de Félectricité sijr le corps de l'hom- 
me et des animaux sont différens , suivant qu'elle 
se répand ou agit sur €ux^ soit par circulation ^ 
dîsp^sioKi ou exp}osion« C'eçt cette différence 
^ui nous a engagés k, séparer les eff(gts de$ dçui^ 
premières manières dVgir^ de ceuïi de la der- 
iwère. 
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§35. 

L^état positif de l'électricité de la terre pen-* 
dant les orages , comme dans tous les autres 
temps 9 que Thomme et les animaux partagent 
avec elle , lorsqu'ils sont entièrement plonge 
dans l'atmosphère de ce fluide, fait simplement 
circuler l'électricité sur la sm^face de leur corps t 
et ne peut pas sensiblement les affecter. 

- § 54- 

L'état négatif de la terre ^ qui est également 
partagé par les corps des hommes et des ani- 
maux, plongés dans son atmosphère , s^y excite 
par dispersion et n'a aucune influence sur leur 
manière d'être habituelle. 

On avait cru que, de même que raccumu- 
lation du fluide électrique^ ou sa charge posi- 
tive ^ affecte le corps comme agent sthén]que« 
8a soustraction ou sa charge négative, devait éga* 
lement et à son tour^ l'affecter comme agent as- 
thénique ; mais les expériences les plus positives 
et les plus concluantes m'ont prouvé que l'élec- 
Irisation en négatif, à qudque point qu'eUe soit 
poussée, ne diminue ou ne rallentit, en la moin- 
dre chose , aucune des fonctions du corps animal. 

§ 55. 

Maïs réiat positif que Tètre vivant reçoit de 
la part d\ine atmosphère ou état opposé, dans 
lequel il est plonge, et qui est excité, soit par 
la terre dont 1 atmosphère propre ne s'étend pas* ' 
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lasqu'à là hauteur du corps» 80Ît par un nuage 
agissant à travers.de zones» s'établit en lui, eâ 
pénétrant dans la substance de son corps. 

. . § 56. 

' L'état négatif s'établit de cette manière, dans 
Aootes les circonstances, relativement au mode 
d^^xcitement où le même être peut se trouver. 

§ 57. 

Il peut être affecté de ces deux états à-la-fois ^ 
lorsqu'il est placé sur une substance isolatrice 
•ou peu conductrice ; mais alors le fluide qui est 
détaché de Tune partie du corps , est accumulé 
sur Fautre ; de sorte que la masse du corps en 
conserve toujours la quantité primitive ou na- 
tnrelle. 

: Mais dans cette situation ^ s'il touche à la terre 
avec la partie sur laquelle il y a accumulation , il 
perd de son fluide ; et s'il y touche par la partie 
qui a souffert une soustraction , il en acquiert , 
et il peut dans ces cas ^ toujours en restant isolé 
de la terre , après la cessation de l'état de l'at- 
mosphère qui l'a mis dans cette condition , avoir 
ou un excès ou un défaut de fluide. 

§ 58. 

Il sera dit , dans la suite , en vertu de quelle 
propriété du fluide électrique ces divers états s'é- 
teblissent. Il suffira de remarquer ici qu'ils dé*» 

pendent de la nature de l'atmosphère ou de Vé^ 
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lat électrique de Tair dmis lequel Tune <m Tauti^ 
partie du corps est plongée. 

§ 59. 

On peut assez conceToir, d'après ce que nous 
avons dit de la manière d*agir du fluide élec- 
trique sur le corps , quelle doit ^être sur ce corps* 
Finfluence de ces différentes miiuières d'être dt 
son état d'électri^ation. 

i 

Il nY a pas de doute que le fluide électrique^ 
qui traverse le corps et y opère des compositioni 
et des décompositions^ ne soit en partie dëcom^ 
posé lui-même^ ne pouvant^ comme il sera tu 
dans la suite , agir autrement que comme corps 
divisant ou comme chaleur ; or, pour agir en cette 
qualité , il faut qu^une partie en soit distraite ; 
cette distraction se fait même chaque fois que 
le fluide traverse Tair sous forme d'étincelle> 
laquelle est composée de fluide électrique tout 
constitua, de chaleur et de lumière, ou de fluide 
électrique en partie décomposé en ces deux mo* 
difieations du calorique , comme le prouve la 
décharge de la bouteille de KJeist , qui est tou^ 
jours incomplette à cause du passage inévitable 
de rétincelle de la décharge , à travers Tair ; mais 
le fluide électrique qui est répandu par atmos- 
phères et qui est rendu inactif , ou fixé dans sa 
nature comme dans son action , ^par Pexeroice 
de sou pouvoir fixant sur Fétat auquel il est op« 

posé, 
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ppsé f ne peut ^de même se décomposer, la fonc^ 
lion à laquelle il est employé refusant absolu- 
ment la distraction du moindre de ses molécules , 

. d^où il suivrait que rétablissement sur ou danis 
le corps , des divers états dont nous venons de 

[ parler^ ne peut exciter dans ces corps. qu*une 

l très-faible action. 

§. 4i. 

Ce qui parait cependant prouver une action 
sur les êtres vivans , de la part de Tétat électri* 
que de l'atmosphère , c'est la remarque que les 
personnes affectées maladivement pendant les 
temps d'orage > n'éprouvent rien de semblable à 
ces affections , lorsqu'il règne un ouragan ou 
Tent de tempête ^ qui fait descendre très-bas le 
mercure du baromètre et qui fait marquer sou- 
Tent à rhygromètre , un degré très-avancé d'hu- 
midité. 

Il résulte de tout cela , que dans l'état actuel 
\^ de nos connaissances , il est très-difficile de spé* 
. èifier au juste quelles sont les causes des effets 
produits pendant le temps d'orage , sur le corps 
.de l'homme et des animaux , soit par la chaleur 
et l'état de relâchement et d'humidité de l'air , 
soit par l'état électrique de l'atmosphère. Il est 
probable que ces efforts résultent d'une compli«- 
cation* de causes et d'une opposition d'actions^ 
dont les ressorts seraient extrêmement difficili^ 
ii démêler. 
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§. 43. 

t^uatid les animaux sauvages se réfugient dans 
les bois , ^ous le feuillage des arbres , sous I^ 
haies ; quand les bestiaux quittent , spontané- 
tnent et pat le simple instinct de la nature , les 
prairie, pour retourner dans leurs étables; quand 
les poissons Tiennent respirer, à la surface dé 
Feau , un air que le relâchement de celui de 
l'atmosphère enlève à ce liquide ; quand enfin , 
le sentiment de leur bien-être et le soin de leur 
conserratîon ^ engagent les animaux quelôonques, 
a chercher un asyle contré le fléau qui les me- 
nace, on ne peut douter que les effets de IV 
rage ne soient produits sur eux de la même ma- 
mèscid que sur Thonime. 
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Manière dont sont produits lés effets résultons dt 

V explosion de la foudre • 

§. .44. 

La foudre en éclatant directement sur le corps 
de rhomme et des animaux peut ou en pénétrer 
la substance , ou simplement circuler sur la sur- 
face du corps. On sent que sa manière d^agir 
dans ces deux cas doit être très-différeute. 

§. 45. 

La foudi'e pénétre la substance du corps ^ lors^ 
que dans son explosion elle sort immédiatement 
de Pair , ou se détache d'un corps non conduc-* 
teur. Elle circule sur le corps lorsqu'elle s^j porte 
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«près avoir déjà circulé sur une substance Con- 
ductrice avec laquelle le corps est ea rapport 
de communication. 

§. 46. 

Elle peut encore éclater directement sur le 
corps et ne pas en pénétrer la substance, lors- 
que , à l'endroit de son explosion , elle rencontre 
une substance isolatrice assez résistante pour lui 
r^user le passage. Dans ce cas, elle continue sa 
route en glissant sur la surface de la peau^ mais 
en y laissant toutefois des traces beaucoup plus 
marquées de son passage que dans belui da 
tran^smission par conduction continue. 

:§. 47- 

La pénétration de la substance du corps pat* 
' ia matière de la foudre , parait au premier abord 
être en contradiction avec les lois qui régîs- 
-sent les œbiivemens de cette matière , en ce 
qtfelle Im attribue une pt'oprîété opposée à la 
•tendance à Felxpansion qui est le caractère prin- 
tcîpal qti'il affecte; Nous voyons en effet , 
4e fluide éleètriqué résister à la condiensation , 
et employer à cet effet, les moyens même lés 
plus extraordinaires, ~^els «que Texcitement d*un 
état opposé j et faire des efforts continuels pour 
se répandre 3ur les surfaces les plus extérieu- 
res des corps , ou prendre Kétat de la plus grande 
expansion possible. Cette pénétration a cepen- 
dant lieu j et nous allons tâcher de démontrer 
iqpa'cHe n'est nullement en contradiction avec 

la 



la nature éminemment élastique de la malièrt 
de rélectricité. 

§ 48. 

Tïous aTons fait voir ci-dessus que Texplosioii 
d'une charge électrique était toujours déterminée 
par une charge opposée , et que tous les efforts 
de la matière électrique accumulée , sont diri- 
gés vers la destruction de cette dernière charge. 
11 doit entrer dans un des moyens de ces ef- 
forts 9 de faire arriver le fluide à son but » par 
la voie la plus prompte et la plus facile pos- If 
sible, et le fluide emploie ce moyen en trave^ |a 
sant la substance du corps , plutôt que de se 
répandra sur sa surface ; il se tient ainsi plas 
concentré ^ suit le chemin le plus droit et con* 
serve plus de force pour vaincre les nouveaux 
obstacles qu'il pourrait rencontrer. Il épuise pour 
.ainsi-dire » tous les efforts de son élasticilé en 
long 9 sans agir en large ^ ou se dirige dans le 
seul sens qui ne le détourne pas de sa rottie« 
On peut aussi dire qu'entièrement dominé par 
le besoin qui le pousse, il néglige de satisfaire 
à son affinité d'applicatioli. 

§.49- 

D'après ce qui précède^ on doit désormais 
énoncer la loi de la propagation électrique com- 
me suit : 

Le fluide électrique pénétre à travers la subs- 
tance des corps conducteurs qu'il rencontrcsor 
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>on passage^ lorsqu'il est en route pour aller 
détruire un état opposé. 

Le même fluide pénétre » mais très -lente- 
ment et à rétat d'expansion « les corps non con* 
ducteurs» et il le fait par forme d'atmosphère; 
aussi ces corps » lorsqu'ils ont une épaisseur qui 
rétend au-delà de celle de l'atmosphère ilisper- 
^nte des corps électrisés avec lesquels ils sont 
m contact , contiennent-ils leur fluide par cou* 
;lies ou zones d'états alternativement opposa. 

H glisse le long des corps conducteurs qui n'ont 
3as assez de capacité de volume pour le conte- 
nir, partie sous forme appliquée et partie sous 
Torme détachée ou d'étincelles. 11 détache de c^ 
iOrtes de corps» la résine ou autres substances 
lon-conductrLces dont ils sont couverts , tandis 
}u'il passe à travers des conducteurs plus volu- 
nineux en laissant leurs einduits isolateurs in- 
acts. Ce dernier efîet détruit tout doute à l'é- 
gard du passage du fluide électrique à travers 
a substance des corps conducteurs. • 

§. 5o. 

C'est par unç suite de l'effort que fait le fluide 
électrique pour passer à travers la substance d'un 
'Orps conducteur , qu'il fend les arbres sur les- 
Jueîs il éclate, qu'il fait crever des cartouches 
le métal très épaisses qu'on oppose à sa transla* 
ion vers un état opposé ^ comme dans les belles 
xpériences de M. Nelis ; qu'il vuide des bassins 
emplis d'eau ^ etc.» etc. 
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§. 5i. 

La différence da bruit qae fait entendre \mt 
bouteille qn*on déchafge par le moyen de deux 
corps de même nature et volume , mais d^iné- 
gale longueur , prouve on que Fétincelle s'af- 
faiblit en se raréfiant , ou quVle passé en partie 
à travers la substance des corps» 

T(ous avons dit que lorsqu'une forte explo- 
sion de la foudre traverse le corps de l'homme 
ou d'un animal ^ l'effet peut en être pu la mort , 
'ou une simple asphixîe. Dans le premier, c^» 
elle éteint à la fois toute l'irritabilité et jusqu'à 
celle qui subsiste après la vie ; et dans le se* 
cond j l'irritabilité n'est que suspendue ^ et l'être 
frappé ne parait mort que faute de circulationt 

§. 53. 

L'aspbixie produite' par l'explosion de la fou- 
dre , est tout-à-fait différente , quant à sa cause 9 
de celle produite par les gaz irrespirables, k 
submersion, la strangulation , etc. Dans l'as- 
pliixie par la foudre, le sang reste stagnant^ 
faute de réaction de la part des vaisseaux ^^e 
la foudre a en quelque sorte paralysés en les 
émoussant, ou les rendant insensible^ àTirritatioa 
de ce liquide, après leur avoir fait éprouver la vite 
action de la sienne; tandis que dans les autres 
asphixies lesang^ est ou lui-même akéré^ ou rendu 
sugnant par la compression de ses vaisseaat 
de conduite. 



(.55) 

§54. 

• La foudre pénétre le corps lorsquVUe tue ou 
qu^elle asphixie Tétre qu'elle frappe , ou lors« 
qu'elle donne lieu k des fractures ou à des cou* 
tusions ; et elle ne fait que glisser sur la surface 
du corps sans s'y appliquer , lorsqu'elle imprime 
sur la peau des marques de combustion. Dans 
cette pénétration ou dans ce passage , elle ne suit 
la direction ni des os » ni des vaisseaux sanguins ^ 
ni des nerfs , mais celle qui lui oppose le moins 
de résistance ou vers laquelle le sollicite le voi* 
sinage d'un conducteur métallique ^ ou le con- 
tact d'une partie du corps avec un conducteur 
électrique quelconque. 

§• 55. 

La foudre qui pénétre le corps et qui pro^ 
duit une violente commotion à raison des obs- 
tacles que dans cette pénétration , elle éprouve 
de la part des substances peu conductrices qu'elle 
rencontre dans le corps ^ ne borne pas ses effets 
à paralyser les vaisseaux sanguifères en agissant 
sur la partie nerveuse et sensible de l'organe 
pulmonaire , maid elle frappe du même état de 
mort , soit réelle » soit apparente » toutes es autres 
parties qui sont soumises à son action , et quoi- 
que , comme fluide éminemment élastique , elle 
ne peut manquer de rompre , plus ou moins , 
la cohérence entre les parties des corps , ainsi que 
la texture propre de ces parties » elle parait agir da- 
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vantage sur le principe de la vitalité que sur 
la texture organique. 

Ce qui prouve cependant raction de la fou- 
dre sur cette texture, que Ton parait vouloir 
totalement nier, c'est la rapidité avec laquelle 
les corps , qu'elle frappe avec une certaine vio- 
lence y passent à la putréfaction. On a des exem- 
ples que des foudroyés , quelques heures après 
leur mort, répandaient une odeur tellement in- 
fecte , qu'il était impossible de s'en approcheif. 
L'ordre des affinités parait être à l'instant changé 
dans un pareil corps ; les m*incipes déjà cont- 
posés se décomposent , l'état de leur union se 
simplifie , le nombre des élémens augmente , les 
attractions se compliquent et le cadavre passe à 
la putréfaction. 

C'est ainsi qu'agit tout irritant appliqué à un 
trop haut degré de force , tels que lès boissons 
$piritueuses , etc. , qui désorganisent le corps, im- 
.priment aux élémens de la nutrition et de l'as- 
similation , une marche de composition rétro- 
grade, asphixient^ désorganisent, et vont jusqu'à 
brûler les corps. La foudre produit une action 
de plus , en ce que sa matière se combine elle- 
même avec les élémens de la substance aniinale , 
en contractant avec elle des engagemens vraiment 
chimiques, outre que par sa chaleur , elle dis- 
pose a réagir les uns sur les autres, leurs principes 
en général. 

§ 56. 

L'air humide et chaud , joint à la consti- 
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lution électrique de Tatmosphère pendant les 
orages , semble produire un semblable effet sur 
les substances animales et Tegétales mortes j 
dont ils précipitent les unes dans la putréfac* 
lion 9 et font passer les autres à Tétàt d'acidité^ 
sur-tout lorsque celles-ci y sont disposées par 
un premier degré de fermentation , ou le re- 
lâchement de texture que donne la cuisson , 
avec cette différence cependant , que chez les 
êtres frappés de foudre, l'effet est beaucoup 
plus prompt comme résultant d'une cause d'au- 
tant plus fortement agissante qu'elle a dû vain* 
cre le surcrôit de résistance, que l'état de vie 
oppose à la décomposition de la matière animale* 

§ 57- 

Cependant la matière de la foudre ne dé- 
sorganise complettement que les parties du 
corps en contact avec l'air , sur lesquelles elle fait 
explosion directe , ou le long desquelles elle glisse 
dans un état très-concentré. On observe dans 
ces lésions , le même întervertissement dans l'or- 
dre des affinités vitales , que dans les cadavres 
des foudroyés ; car les plaies qui en résultent^ 
prennent un caractère de malignité remarqua- 
ble 9 et conservent long-temps une tendance à 
la gangrène. 

/ Dans ces effets de désorganisation , le fluide 
électrique doit néanmoins principalement agir 
comme chaleur , ou intermède disposant, à Tac* 
tiou de Tair sur les parties lésées. 
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Ce qui prouve cette intervention nécessaire 
de Tair, c'est qu'on ne rencontre point des 
traces d'une action semblable ou de combua« 
tion5 ^^T les parties qui ne sont point immé^ 
diatement exposées au contact de ce fluide. 

§58. 

. La foudre qui éclate à travers le corps , pro- 
duit des ravages d'autant plus forts qu'elle ren- 
contre plus d'obstacles qui l'arrêtent dans son 
passage; aussi a-t-*on vu des personnes être 
frappées d'un éclair , qui au sortir de leur corps 
a exercé les plus grandes dévastations , sans en 
avoir éprouvé d'autre effet que la commotion. 
On a ensuite trouvé que ces sortes de per- 
sonnes ne recevaient qu'une très -faible com- 
motion de la décbarge d'une bouteille de K^leist , 
et que l'étincelle de décharge de cette même 
bouteille , reçue ou tirée à travers leurs corps , 
était très-forte ; ce qui prouve un passage très- 
libre et très-rapide du fluide. 

§59. 

Dans les personnes mortes de Tasphi^ie par la 
foudre, toutes les parties sont à la fois privées 
de vie , ou ce qui est la même chose , d'irri- 
tabilité. Dans les cas de mort ordinaire , la vi- 
talité de chaque organe s'éteint successivement ; 
les artères la perdent plus tard que les veines , 
et se vuident de sang dans celles-ci ; la vitalité 
du sang après la mort » se montre par sa coagu- 
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labilité , et les muscles conservent long - temps 
une certaine énergie» Dan» les asphiiLiës par la 
foudre 9 les artères restent pleines d'un sang^ 
qui conserve sa liquidité, et les muscles per- 
dent leur contractilité. Gomme la putréfaction 
ne commence dans un cadavre qu'après que ces 
diff érens exercices de vitalité ont cessé , le prompt 
passage à la décomposition putride des cadavres 
des foudroyés » est une nouvelle preuve que 
cette cessation complette de vie a lieu chez eux 
Avec le coup qui les frappe. 

I ■ Il ■ — i^i.^^^— ^— ^— — — — ^— — ■ 

2^ DE QUELLE MANIERE CES EFFETS ONT-ILS 

LIEU ? 

§6o. 

Avant de parler de la manière dont les effets 
de Forage sur Thomme et sur les animaux ont 
lieu 3 il sera peut-être à propos de dire quelque 
chose du mécanisme d'après lequel nous conce^ 
vous que Vorage lui-même est produit. L'exposé 
de notre opinion a cet égard, rendra plus claire 
la réponse au second membre de la question » et 
ne sera point étranger k la matière. 

§6,. 

Les auteurs définissent l'orage « une pluie de 
» peu de durée , ordinairement précédée par une 
9) chaleur étouffante et toujours par un grand 
» relâchement de l'air ^ accompagnée d'éclairs» de 
» foudre et de tonnerre». 



(i4o) 

§63. 

Le premier ëlëment d*un orage est toujoursT 
un nuage chargé d*ëlectricité, qui $e forme spon- 
tanément dans Tatmosphère et qui se charge de 
fluide électrique par un mécanisme que nous al- 
lons expliquer. Cette formation du nuage ora- 
geux dans tous les cas , a lieu sur le point et au 
moment où Forage éclate. 

§63. 

Le fluide atmosphérique est composé d^air et 
d^eau , unis par une affinité qui ne peut être 
rompue ni par la pression , ni par un baissemeut 
quelconque de la température. C'est une solu* 
tion qui est complette et dans laquelle Teau est 
assez fortement engagée pour ne plus agir sur 
rhygromètre^ et pour participer à tous les ca- 
ractères d'élaslicité . de Tair. 

§64. 

Cette combinaison est-elle formée par de l'air 
et de l'eau unis à du calorique à l'état de fluide 
électrique ? C'est ce que nous n'oserions po- 
sitivement assurer^ malgré que nous voyons que 
l'atmosphère perd de son fluide électrique libre 
chaque fois qae l'air augmente de ressort , et qu'il 
devient plus électrisé lorsque ce fluide se relâche. 

§ 65. 

Mais il n'est pas besoin de supposer que le 
fluide électrique s'engage dans cette combinaison 
à l'état d électricité ; nous savons avec quelle fa«- 
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cilîté il se dëéompose et se recompose, prenant 
tantôt la forme de chaleur et celle de lumière , 
et tantôt sa forme propre , et de ces deux mo- 
difications en même-temps. Le fluide électrique 
ne se détache jamais d*un corps conducteur pour 
traverser un milieu , ou se glisser le long d*uu 
corps non conducteur^ sans se transformer en 
partie en chaleur, et en partie en lumière. 

Sans prendre Tétat de chaleur, le fluide élec- 
trique ne pourrait faire naître les phénomènes 
d^expansion^ d'inflammation et de combustion, 
ni autres de composition et décomposition par 
influence disposante , qui dépendent d'une élé- 
vation de la température , que nous le voyons 
produire* 

Sans prendre Fétat de lumière , il ne saurait 
manifester sa présence à notre yUe, et serait 
impropre aux effets de désoxidation et de gazifîca- 
tîon des bases gazifiables permanentes , qu'il pro- 
duit avec la même, si pas avec une plus grande 
énergie que le soleil. 

Enfin , sans prendre le caractère et la nature 
de chaleur et de lumière , la bouteille de Kleist 
serait déchargée complettement au premier trans- 
port du fluide, la pile galvanique ne s'épuise** 
rait pas , et les charges quelconques détermipe- 
raient totalement ^ et du premier coup, une 
charge opposée , etc. 

§ 66. 
Si la chaleur et la lumière ne sd trans£br- 
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maient en électricité, la coodeosatioB des gaz 
permanens et des vapeurs « le fîgementdes subs- 
tances fondues, enfin toutes les opérations où d^ 
la chaleur et de la lumière se mettent en Iw 
lierté ^ ne- dégageraient pas de fluide électrique 
lorsque ces opérations se font dans un état d'i- 
solement de la terre , à moins de supposer que 
le fondant de ces corps ne soit du fluide 
électrique ^ ce qui n^est nullement d'accord 
avec le mode de simple échauffement , par le* 
quel plusieurs de ces corps entrent en fusion. 
^nfin , sans ces transformations des trois modi- 
fications du calorique les unes dans les autres , 
la lumière serait éternellement restée tdle , nous 
n^aurions connu ni électricité, ni chaleur, au- 
cun phénomène météorologique n'aurait lœu y ou 
plutôt la nature entière dont ces transformations 
forment^la vie > serait frappée de mort ^ «t la 
destination du soleil se bornerait à un envoi et 
renvoi alternatif et perpétuel de lumière, entre lui 
et les ^planètes de son système ^ si umtefois dans cet 
ordre des choses , son système aurait pu exister. 

La première formation d'un orage tet Isoujours 
annoncée par une chute plus ou moins considé- 
rable et rapide du mercure dans le haroHiètre;, 
laquelle chiite est, comme on sait^ Teffet -d'u^i 
relâchement ou diminution de l'élasticité de 
Taîr. 
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§68. 

L*âlr peut se relâcher spontanément après avoir 
été long-temps tendu, ou par sursaturation avec 
de Teau ; on nV pas encore bien examiné les dif- 
férentes causes qui peuvent déterminer la perte 
de ressort de ce fluide, cft Ton ne s*est pas 
assuré s^il en existe qui soyent indépendantes 
des influences sidérales. 

§69. 

On sait que Taîr, et sur - tout Tair stagnant ^ 
est un mauvais conducteur de la chaleur, et 
quHl ne le cède pour cette qualité ^ à aucune 
Substance connue, pas même au charbon. Ou 
sait aussi qu'il ne conduit aucunement le fluide 
électrique. 

§ 70. 

Lorsque par une cause quelconque , épuise-> 
ment d'effort ou sursaturation , le composé dViir^ 
d'eau et de calorique modifié > qui constitue l'air 
atmosphérique, vient à être dissout^ Teau qui 
s'en sépare reste d'abord suspendue dans l'air > 
dont elle trouble la transparence , et le calorique 
qui dans le principe est séparé en partie à l'état de 
chaleur, ne pouvant se transmettre à travers 
Tair qui le conduit à peine , cons^ve la na«- 
ture de fluide électrique et reste appliqué smr 
l'eau interposée à l'air , avec laqueUe il forme 
d'abord un nuage répandu ou brouillard. Lors- 
que , dans la suite , cette eau se réunit pour 
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aller occuper la région de Faîr que lui assigne 
sa gravité , et peut - être aussi le rapport de 
charge dans lequel il se trouve avec la terre, 
le fluide électrique se concentre et forme ce 
qu'on appelle le nuage orageux. Ainsi ^ la même 
cauise qui donne naissance au nuage ^ fait naî- 
tre aussi rélectrîcité et Torage. 

Ce nuage peut toutefois encore se résoudre^en 
brouillard ou en pluie , sans produire de Forage 
proprement dit , sur-tout lorsque sa formation a 
lieu dans un air froid ou humide, ou q[u*une 
montagne ou autre corps proéminent, ou une 
pointe conductrice, qui étend son activité sou- 
tirante jusqu'à l'atmosphère dunuage^ lui eulèvent 
son électricité ; dans quel cas le nuage se disperse 
ou tombe en pluie , selon que Fair est plus ou 
moins disposé à se décomposer. 

Une formation abondante de fluide électrique 
a sur •* tout lieu pendant les chaleurs de Tété > 
lorsque Fair, déjà saturé de calorique, livre en- 
,core plus difficilement passage à celui que sa 
décomposition met en liberté. Le haussement de 
température qui précède toujours les orages , 
provient de la portion de ce dernier calorique 
qui est transformé en chaleur, et transmis des 
couches supérieures par le mouvement de Fair, 
ainsi que de celui qui se dépose localement dans 
les couches basses , en vertu de la disposition gé- 
nérale de Fair à se décomposer* 
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* 

■ §72. 

Le fluide électrîcpie ne peut se condenser dans 
un point sans se raréfier dans un autre point 
qui est contigu au premier. Ainsi, lorsque ce 
fluide se concentre pour suivre le mouvement 
ou formation en nuage , de la vapeur condensée 
sur laquelle il est appliqué, il doit à Tinstant, 
et dans un rapport exact aTec sa concentration , 
exciter dans Taîr qui lui est voisin^ ou dans un 
autre nuage où corps dont il est séparé par une 
couche d'air et à Une distance moindre que 
celle de l'explosion, un état d'électrisation op- 
posé au sien , et détacher de cet air, nuage ou 
corps 9 une quantité de fluide égale à celle dont 
r ^ ceux-ci sont chargés. Cet état opposé ou de sous- 
i traction est ce qui doit le maintenir dans son état 
d'accumulation , ou plutôt la formation du pre- 
< mier de ces états, doit se faire concomitamment 
avec le dernier. Car tel est le ressort de ce 
fluide ;^ ou son impatience d'être en équilibre, qu'il 
xie saurait se condenser sans se raréfier, ni faire 
le verso. Mais comme Tétat de soustraction ne 
peut se former dans Pair, ou dans un nuage 
contigu , sans que cet air ou ce nuage ne repous«« 
sent à leur tour du fluide et ne Tâccumulent sur 
une couche d'air ou un troisième nuage , et ainsi 
de suite , qui sont au-dessus ou au-dessous d'eux , 
la couche d'air qui avoisîne la terre pendant 
les orages, est toujours dans un état électri<^é. 
L'état de cet air est presque toujours positif dans 

K 



le principe de la formaiiou cle Torage, et il 
devient négatif lorsque par les progrès de la dé- 
çompositioa de Tair^ la densité *croiâsant€i des nua- 
ges et la tendance de rélectricité à rompre Tétut 
de charge, Forage s^e&t asses rapproohé de la 
terre » ou assea épaissi , pour que cell^-ei soit en 
contact avec le négatif de son atmosphère. , 

§.75. 

' On avance une erreur lorsqu^on dit ijuc le 
iluide électrique se détache d^un corps sur lequel 
\l est en plus grande quantité^ pour se porter 
sur un ^utre corps où il est en moindre quan- 
tité , ou qui n'a que sa charge naturelle « une 
cha ge électrique ne pouvant s'établir qu'autant 
qu il s'établisse en même-temps , comme nous ve^ 
pons de le dire^ une décharge oorvespondante. 
C'est ainsi que se décharge uu conducteur , une 
bouteille de Kleist , im nuage » et tout corpi 
quelconque sur lequel du fluide âectrique est 
forcé de se concentrer. Sa tendance à* l'expan^ 
$ion n'a pour but que la destruction de cet état 
de décharge et cette tendance fait sa force et 
donne lieu h la plupart de ses phénomènes. 

Le fait connu de la répartition du fluide 
électrique entre un conducteur charge et .un 
autre non chargé ne fait point exception i 
cette loi ; car le dernier conducteur ^ aussitôt 
qu'il entre dans la couche d'air négativement 
chargée qui entoure le premier j prend lui-même 
Vétat de négation, et l'étincdUe n'éclate 6UF hà 
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que par l'effet de cet état qu'il a pris ; et après 
le contact , les deux conducteurs ne doivent plus 
être considérés que comme un seul qui continue 
de conserver son état opposé dans Tair. 

L'exposition de ce principe m'a paru néces- 
saire pour mieux entendre la manière dont un 
nuage électrisé se décharge sur un autre nuage 
ou sur la terre. 

§• 74- 

Si les nuages restaient fixes , le nuage chargé^ 
comme un conducteur de machine, conserve- 
rait sa charge jusqu'à ce que les deux états 
opposés se seraient confondus avec le temps j^ 
au travers dç l'air. 

§. 75. 

Mais comme les nuages sont mobiles et peu- 
vent se rapprocher les uns des autres et dé la 
terre ,^ et comme pendant la formation de l'o* 
rage , ils grossissent et se multiplient sans cesse^ 
ceux qui sont chargés pénètrent dans l'atmos* 
phère de ceux qui sont déchargés ^ ou dans les-^ 
quels ils ont excité un état opposé, et réta- 
blissent l'équilibre en laissant éclater une étin- 
'Celle. Cette décharge peut se faire avec plus 
ou moins de violence , suivant l'intensité de la 
charge , et produire des éclairs avec ou sans 
tonnerre. 

§• 76- 

Aux décharges qui sont accompagnées de 
tonnerre , se mêle un autre phénomène qui est 

K 2 
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la décomposition et la recomposition successives 
de Teau du nuage par le iluide de Téclair , et 
qui a ici lieu comme dans l'expe'rience de FaeU 
Van Troostwyck et Deiman , où une première 
étincelle décompose Teau et une seconde la re- 
compose ; la commotion que Tair éprouve de 
la part des raréfactions et condensations qui 
ont lieu, produit le bruit du tonnerre qui est 
roulant , par la raison que le même effet se 
répète sur tous les nuages sur lesquels s^étaient 
établis des charges alternativement opposées i 
soit que ces nuages étaient ou n'étaient pas 
directement cbargés par eux-mêmes : ces explo- 
sions répétées de l'éclair sont visibles à Toeil, 
et se reproduisent quelquefois sur la moitié du 
cercle de Thorison aërien. Les pluies d'prage sont 
la suite nécessaire de la soustraction du fluide 
électrique pour décomposer l'eau et le produit 
de la recomposition du même liquide ; aussi voit- 
on leur chute presque toujours succéder à cha- 
que coup, de tonnerre. Comme la gaziticàtion 
des principes, bases de l'eau , ne peut se faire 
sans que du fluide électrique ne s'unisse à eux, 
leur condensation ^ en eau doit remettre de ce 
Uuide en liberté ; d'où résulte alors une nou« 
velle charge du nuage et le prolongement de 
Torage. A quelles causes se joignent, poujf entre- 
tenir ce prolongement , la disposition continuée de 
1 air à se décomposer, laquelle dépose du nouveau 
fluide , et Taffluence de Tair contigu que la résis- 
tance d'une nuée attù e. 
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§• ^77- 

Le prolongement de l'orage cependant ne pçi^t 
se faire , à Tinlini et à force- que de Tair (i) fte dé- 
compose et que la chute de la pluie, qui u'rÇR- 
traine qu'une faible portion de la matière éleç^ 
trique qui est séparée de ses gaz, dimi/D^uq^,!^ 
masse des nuages, et y augipente le rapport ^ 
ce principe , il arrive un moment où la géné- 
ralité 9 ou une partie seulement des nuages , que 
leur poids, le relâchement. :de , Tair , et.^la:;.ten- 
dance à l'équilibre de leur fluide électrique ont" 
déjà rapprochés de la terre, prennent une ten- 
sion assez forte pour pouvoir établir directement 
et sans l'intervention de zones» leur charge , op- 
posée sur la, terre. C'est alors que la foudre 
éclate et fait cesser avec son explosion . les 
divers phénomène de l'orage. 

Sans là loi de l'aërostatique • qui retient nù, 
nuage d^une densité donnée,:* à une élévatioti 
correspondante à cette dénote ^ les nuages ; com- 
me corps mobiles , ne tarderaient pas à èe pre* 
cipiter sur les corps dans lesqueb ils oiit excité 
uu état d'électrisation opposé. au leur; - 

a ^ 

§, ■ « . , ■ 

• 79- . .. 

On a faussement attribué à un e£fet d'attrac- 

(I) Par ititi fedientli le compote- tfrmoâpliérfqne de'^tfz'aîorêt 
oiigèoey-acide efil<i^Dique , eaa ce- fk|Kie ;^lectnquei ! qtp js'éprouta 
de décomposition qae dan» son T«ppojr( HYOC ces deux, derniAràfri^^ 
cîpes. 
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tion et de répulsion, le pouvoir que possède 
le fluide électrique de (aire servir à son trans- 
port d*un lieu où il est en plus , vers un autre 
où il est en moins , les corps d'un poids et d^un 
Tolume proportionnés à son intensité » et sur 
lesquels il est appliqué. Ce rapprochement est 
simplement l'effet de sa tendance à Téquilibre 
et irallement d'une prétendue attraction entre 
deux électricités de nature différente , et de ré- 
pulsion entre deut autres de même nature y la- 
quelle serait contraire à toutes les lois de cette 
première des propriétés d'un corps. 

§80. 

Cette manière d^envisager l'ensemble des phé- 
nomènes de l'orage dispense de supposer que 
de la vapeur aqueuse s'élevant de la sur£ace 
de la terre , va déposer dans le séjour des ora* 
ges, la quantité immense de fluide électrique 
qui est mise en jeu pendant Fe^losion de ce 
météore t tandis qu'avant le moment où Forage 
se forme » l'air k à peine assez d'électricité pour 
qudques, lignes de divergence âectromètrique » 
^ae révftporadon a^est jamais moins active que 
dans ce moment , où l'air est tonjonis rdati* 
Temient saturé d'eau ^ et que ce liquide en se 
di^^solrant dans l'air , perd sa propriété condac- 
irice pour le fluide électrique, et engage dans 
une union intime > celui à l'aide doqo^ s'opère 
sa dissolution , soit qn^à cet efifet , eHe coiiTerlîsse 
la dialenr en élecfrieilé ou qu*elle limite à 
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réiastîcîté électrique,, la détensioi;i de la la- 

mîère. 

§8t. 

Elle rend raison du roulement du tonnerte 
qu'on avait cru pouvoir expliquer par la ré- 
flexion , à la 'manière des échos , du bi'uit pfo- 
cLuit par TexploSion dé l'étîncélie électrique > 
malgré que ce bruit soit si différent pour lé 
ton dé celui du tonneri-e » comme on peut s^en 
assurer en comparant les deux bruits , entre eux, 
et qu'à l'exception de celui que fait entendre 
l'explosion de la foudre sur la ter^e, îî endîè 
fère encore davantage pour Tintensité. D'ailleurs^ 
une réflexion de son est impossible sur un corpfe 
aussi peu résistant et qui a si peu de réssorp 
que Test un nuage. ? 

Enfin ^ cette manière d*envisageî: Tôrage as* 
signe une origine simple et n^urelle , à Phydrcv 
gène qui sert à former Teau pendant les orages , 
€t que l'on avait fait dégager des substances 
végétales et animales en putréfaction , ma^ré 
iqu'aucun essai eudiométrîque n'ait indiqué Jus- 
qu'ici dans fair , même au-dessus des coucbéà 
^ii' éclatent les orages , la moindre bulle àë eé 
^az ; et que l'on sacfee que le gaz hydrogène dé-* 
gagé des substance^ piit^éiîantes , tient toujoUri 
en combinaison du carbone par rintéttnèdfe 
duquel il est brûlé et ramené à l'état d'eau* aussi*» 
tôt qu'il vient encontaèt avec l'air, coraifte^rbyi 
drogène pur Test liii-même en' vertu de l'affim^i 
ârsposànté dé Tair avec l*éau." 



1 . ' . 'i''^ 
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• § 82. ' 

Comme Forage en naissant , échauffe Faîr , il 
le refroidit en cessant. Ce refroidissement même 
est un signe auquel on peut reconnaître que Torage 
n^aura pas de retour. Dans Tun cas , l'eau dé- 
posée par l'air , met en liberté du fluide élec- 
trique qui se convertit en partie en chaleur ; dans 
Vautre cas , Teau déposée en se recombinant à 
Tair, convertit la chaleur en électricité- On re^ 
marque y sans précisément pouvoir en dire la 
cause , que la transition d'un temps froid à un 
temps plus chaud, et i^ice i>ersâ^ est toujours 
précédée d'un refroidissement, ou d'un échauffe- 
liient momentanés, mais assez considérables, de 
l'air , comme si un corps même inanimé , et 
jusqu'à un état de corps, faisaient un dernier 
effort pour échapper à leur destruction. . 

§83. 

1 r _La foiiijre en explosion se jette sur le premier 
oorps qu'elle rencontre dans l'atmosphère , ce corps 
quelque soit sa nature, étant toujours pour elle, 
un meilleur conducteur que Fair ; ou plutôt , son 
ei^plosion est . le plus souvent déterminée par ïu» 
jSçpibla):)le .corps qui plonge dans l'atmosphère 
49i|:itiye.du nuage , et en , provoque la décharge- 
lequel effet ,: il «est .A^Ç^ssaire que son atmos- 
p]i^re passive, ou son état opposé^ soit établi 
%^ï?. k terrée ; d'où il résulte encore que dans 
les grandes plaines » la ; foudre doit mçins sau* 
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vefat éclater ; mais son explosion , qui n'est point 
éconduite , y présente aussi plus de danger. 

§84. 

Un nuage qui se décharge sur la terre , tandis 
que sa charge est fixée par un autre nuage qui 
est au-dessus de lui, ne se décharge d'ahord 
qu'en partie ; d'où résultent les explosions répé- 
tées 9 qui frappent successivement diffei'ens objets. 

§85. 

On a vu la foudre descendre à terre., sans 
que Tapparition d'aucun nuage dans l'air, an- 
nonçât l'existence d'un orage. Cependant , après 
l'explosion de la foudre , l'atmosphère se cou- 
"v irait de nuages » et il se formait un orage or- 
dinaire. Dans les cas où cet effet a lieu , l'é- 
clair est dû à du fluide électrique qui se sépare 
à la fois y et en trop grande quantité du com- 
posé aérien , pour rester adhérent à l'eau con- 
densée , et éclate sur la terre. Le bruit qui ac- 
compagne un semblable éclair^ est court et aigu, 
et tel que le produit, quoique plus faiblement » 
la décharge d'une bouteille ou d'une batterie 
électriques. 

If 11 

5^. Quels sont les moyens de s'en garantir, 

et de remédier aux désordres qu'ils 

occasionnent. 

§• 86. 

Les moyens de se garantir des effets de To- 



rage doivent varier suivant les causes qui les 
produisent et la nature des effets auxquels on 
veut se soustraire. 



Moyens de se garantir des effets de la chaleur 
et de V état de relâchement et d^ humidité de F air» 

§.' 87. 

n est ^ sans doute , très - difficile d'échapper 
aux effets d'un fluide dans l'atmosphère duquel 
nous sommes toujours et partout plongés. 

Cependant , comme Tair est d'autant phts chaud 
qu'il est plus stagnant autour de nous , et reçoit 
plus de chaleur de notre corps ^ et comme il est 
d'autant plus humide qu'il avoisine davantage la 
terre, à cause des vapeurs suspendues qnï des-» 
ceudent vers ses basses couches^ on peut jus- 
qu'à uu certain point , diminuer ces effets. 

§. 88. 

Les personnes donc^ affectées de l'état de l'air 
dont nous venons de parler 9 auront wn de se 
tenir k l'ombre » et dans un endroit bien a.ëré; 
elles choisiront de préférence la campagne , «lù 
elles se tiendront à l'air , jusqu'à ce que rorage 
commence à se faire entendre ; alors , elles se 
retireront dans une place élevée de la maison» 
dont les croisées donnent sur le levant » qui soit 
spacieuse et qu'on aëre bien en ouvrant les fe- 
nêtres , et de temps à autre les portes , et dans 
laquelle oh n'admet que peu de monde. Nous 
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dirons ci-après , combien peu est fondée la crainte 
que la foudre ne suive le courant de Tair. 



Moyens de se garantir des effets de h, jrcfftur^ 

pendant les orages. 

§89- 

II n'y a d'autre moyen de se garantir des 
effets de la frayeur que quelques personnes éprou- 
■vent à l'approche «t pendant Texplosion d'un 
orage, que de distraire ces personnes à Teffet 
de les détourner de l'objet de leur inquiétude. 

Pour y parvenir et ^les rassurer sur le danger » 
on les fera se réfugier , lorsque cela est possi- 
ble , sous la tutèle préservatrice d'un paraton- 
nerre. 

A défaut de cet abri , on tâchera par des 
conversations amenées à propos , de diminuer 
à leurs yeux , le danger de l'orage présent et 
des orages en général. 

On insinuera que ceux qui ont été frappés de 
la foudre l'ont été par leur &ute ^ et par défaut 
de précautions, et que la presque totalité de 
ceuiL-là même n'en ont été que peu ou point lésés» 

Enfin , on parlera , lorsque le cas a lieu , de 
réloignement de l'orage , et on le prouvera par 
l'intervalle entre l'apparition de Téclair et le 
bruit de la foudre 

La défense de sonner les cloches a beaucoup 
diminué les allarmes auxquelles les personnes 
craintives se livraient pendant les orages. 
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§•90- 

La musique peut aussi opérer une diversion 
d'autant plus favorable qu'en même-temps qu'elle 
éveille un sentiment de courage qui fait sur- 
monter la peiir, elle étouffe le bruit du ton- 
nerre qui effraye singulièrement leis personnes 
d'une complexion nerveuse. 

' Il serait encore fort utile d'empêcher sur- 
tout pendant la nuit, que la lueur de l'e- 
clair ne pénétrât dans l'appartement des per- 
sonnes intimidées par l'orage ; à quel effet , on 
éclairera suffisamment l'appartement* par des 
bougies, et on se placera de manière à ce que 
la vue soit détournée des croisées. 

Les animaux ne peuvent se livrer à des frayeurs 
exagérées par l'imagination, et ne peuvent par 
conséquent éprouver d'autre peur que celle que 
l'instinct éveillé par un ordre de choses inha- 
bitué, excite en eux; les moyens de préserva?' 
lion moraux ne leur sont donc pas applicables; 
mais les moyens de préservation physiques sont 
les mêmes que pour l'homme. Je ne sais toute- 
fois pas si cette règle ne souffre pas une légère 
exception pour les animaux dans lesquels l'état 
de domesticité ou Thabitation en société avec 
les hommes, a développé un premier principe 
d'affection morale. 
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Moyens de se garantir des effets de Tétat életh 

trique de Vair. 

§• 95- 

Nous avons fait voir qu'à l'approche d'ua 
orage et jusqu'au moment de son explosion^ 
rëtat électrique de Tair en contact avec la por- 
tion du globe en face de ce météore , reste cons- 
tamment positif , et qu'aussitôt l'explosion comment 
cée , il devient négatif , et nous avons expliqué la 
manière dont la formation de ces états a lieu. 

§. 94- 

Les moyens de se garantir des effets de l'état 
positif de l'air , doivent consister à se tenir le 
plus parfaitement possible en rapport de com-* 
munication avec la terre. 

A cet effet , on se tiendra dans des places 
au rez-de-chaussée , et on aura soin que le pa- 
vement ou le plancher soient assez humectés 
pour établir une communication conductrice 
avec le sol du dehors. 

Ou mieux encore , on se tiendra dans un endroit 
un peu humide dVn jardin ou de la campagne. 

On peut encore se tenir dans des places sou- 
terraines, comme dans une cave , etc. 
' Avec ces précautions, on participe à l'état 
électrique de la tçrre, qui ne peut jamais être 
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un état de forte accunmlatîon , l'état négatif 
4es nuages qui Texcite, n^étant jamais très-in* 
tense ; l'état opposé de Taîr non couvert ^ ou 
exempt de nuages y s'excite par zones , dans les 
couches d'air contigues à la terre. 

§ 96- 

Pour se soustraire à l'influence et à la par- 
ticipation de Fétat négatif de l'atmosphère , ou 
doit de toute nécessité , s'isoler, en se tenant in- 
distinctement dans un endroit bas ou un endroit 
élevé. L'isolement peut se faire en se plaçant sur 
un gâteau de résine, sur un isoloir ordinaire» 
ou simplement en se couchant sur un matelas 
bien sec et couvert de soie. L'air ne peut faire 
partager son électrisation négative qu'en repous- 
sant vers la terre le iluide, des corps qui s'y 
trouvent plongés; or, l'isolement forme un obs- 
tacle à cette répulsion du fluide » et le corps 
reste dans son état naturel. 

§97- 

Mail il est des cas, comme nous l'aTons déjà 
dit^ où. une portion du corps peut être néga* 
• tivement électrisée et une autre positivement , ou 
dans lesquels le corps peut partager à la fois 
aux étais de l'air correspondans à ces deux mo^ 
des d'électrisation : il n'est aucun moyen de se 
soustraire a cet état des choses , ces états ôppo* 
ses ne pouvant être confondus que par la des- 
truction de la charge qui les a produits. On 




peut seulement , en évitant de se mettre en rap* 
jJort de conduction aTec la terrç, obtenir quW 
conserve la dose naturelle de fluide , bien que 
répandu inégalement sur le corps , ou réparti , 
moitié par accumulation et moitié par soustrac- 
tion. Sans cette attention y le corps se trouve* 
rait dans la condition d*ua conducteur isolé y 
qu'on plonge par un bout , dans l'atmosphère 
id'un corps électrisé ^ et auquel on soustrait son 
fluide déplacé , en faisant communiquer son au- 
tre bout avec le sol. Le corps perdrait de sou 
fluide naturel , mais pour le reprendre aussi 
.Tite que la charge de Tair dans lequel il se 
Irouve plongé , viendrait à cesser* 

§98. 

Heureusement, comme nous l'avons déjà vu, 
que les effets de Tétat d'^accumulation ne sont 
pas de longue durée ; que ceux de Tétat d'iné- 
gale répartition sont nuls , lorsque la partie su- 
périeure du corps est plongée dans l'atmosphère 
négative, et faible lorsqu'elle Test dans l'atmos- 
phère positive, et que Vétat négatif est absolu- 
ment sans action. Par ces eCfets, j'entends l'ac- 
célération du pouls et la transpiration augmen- 
tée , qui sont les effets généraux que le stimulus 
électrique produit sur le corps, lorsqu'il n'est 
n est point appliqué en quantité suffisante pour 
décomposer la matière animiale ou ^n> rompre la 
texture. 
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Moyens de se garantir des effets résidions de 

l'explosion de la foudre. 

§» 99- 
Avant de s'occuper des moyens de se gàran^ 
tir des effets produits par l'explosion de la fou- 
dre, il sera peut-être à propos de dire un mot 
des signes auxquels on reconnaît qu'un orage 
sera violent , et qui avertissent de la nécessité de 
se mettre sur ses gardes contre les ravages de son 
explosion. 

§ lOO. 

La chute rapide du mercure dans le baromètre 
se présente eïi premier lieu , comme signe pré- 
curseur de la formation d'un fort orage. 

§ 101. 

L'homme et les animaux éprouvent à un haut 
degré ^ les incommodités et l'état d^agitation et 
de malaise , dont nous avons parlé dans notre 
réponse au premier membre de la question. 

§ 102. 

On doit s'attendre à un orage fort : 

I ®. Lorsque l'orage se forme en opposition avec 
le vent régnant; 

:x^. Lorsqu'il survient dans la direction da 
levant ; 

S^'. Lorsque les nuages ont beaucoup d'éten- 
due , et que la chaleur de l'air devient rapi- 
dement brûlante; 

4^. Lorsqu'ils ont une couleur bronzée ^ que 

leur 
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leur masse croit avec Forage , et que le ciel 
parait plutôt couvert d'une vapeur nébuleuse 
compacte que de nuages ; 

,5^ Lorsque les éclairs se succèdent à de courts 
intervalles ; ce qui est une preuve que Taîr se 
décompose rapidement et par grandes masses , et 
que les nuages sont chargés de beaucoup de fluide 
électrique; - 

6^. Lorsque les coups de tonnerre se font enten- 
dre immédiatement après l'apparition de l'éclair ; 
ce qui établit la mesure de la distance , où le 
nuage orageux se trouve de la terre ; 

j^. Lorsque les corps légers , tels que de la 
. poussière ^ de la paille , etc. , sont soulevés dans 
Tair , et qu*on s'apperçoit d'une odeur suffo- 
cante , sulfureuse , qui est celle du fluide élec- 
trique hors de l'état d'application ou répandu. 
Cette odeur affecte singulièrement les personnes 
d'une constitution délicate et nerveuse , et Ton a 
des exemples de personnes mortes par ses seuls effets. 

Cette odeur excite che2 certains individus , 
une impression de froid , et chez d'autres un 
état d'anxiété qui les avertit qu'ils sont exposés 
à un danger imminent. Cet avertissement doit 
donc engager ces individus à quitter aussitôt 
Fendroit où ils se trouvent; 

8®. Lorsque pendant l'orage , l'air reste sec , 
ou qu'il ne tombe que quelques gouttes grosses 
et isolées de pluie ^ et que la chaleur continue 
de devenir plus brûlante. 

Lorsque plusieurs de ces signes se réunissœt 

L 
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pendant un orage ^ on peut prédire qu'il sera 
fort , et que la foudre ne tardera pas à ëclatert 

§ io5. 

On a la certitude que Forage est à son plus 
haut degré d^accroissement , dès que le baro« 
métré reste stationnaire , et qu'il décline, aussi-* 
tôt que cet instrument commence à remonter. . 

§ 104. 

L*orage présente plus de danger dans sa retraite 
que dans son approche ; la raison en est que la 
charge opposée sur laquelle la foudre éclate 
comme sur Tarmure négative d'une bouteille , reste 
quelques instans à se former à cause de la zoar^ 
che plus ou moins rapide des nuages , de ma- 
nière à ce que ceux-ci traînent toujours leur 
atmosphère fixante , ou état opposé , après eux , 
et que Texplosion ne précède jamais , mais suit 
toujours la marche du nuage* 

§ io5. 

m 

Quand les signes dont nous venons de parler, 
annoncent que Forage peut devenir fort , on doit 
aussitôt abandonner les précautions que nous 
avons conseillé de prendre contre les effets du 
temps orageux, pour ne s'occuper que de cel- 
les qui peuvent garantir contre Texplosion de la 
foudre , et dont nous allons passer en revue les 

principales. 

§ 106. 

On n'a presque aucun danger à craindre » lois* 
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qu*au moment de Texplosion d'un orage , on se 

trouve dans jine maison armée d*un paraton-* 

iiei;xe. 

§ 107. 

Au défaut de ce moyen de préservation , oo^ 

doit tâcher de réunii: les. co^di|ions de sûjrçté 

suivantes. 

§ 108. 

On choisira pour retraite, des places souter* 
raines 9 telles que des caves, où la foudre ne 
pénètre que très-rarement, sa matière ayant at- 
teint avant d'y parvenir, le sol sur lequel peut 
se trouver établi la charge opposée du nuage , 
que son explosion a pour but de détruire. Ces 
endroits sont donc moins exposés que les places, 
élevées, à recevoir par explosion imnfiédiate la 
matière de Torage. 

§ 109. 

Ou Ton se retirera dans un appartement au 
rez-de-chaussée, qui soit spacieux et sec; qui, 
s'il est possible, n'ait point de cheminée, et 
dont les croisées soient détournées de la direc- 
tion de l'orage. 

On évitera dans cet appartement, et par tout, 
de se trouver en gran4e société ; de laisser brû- 
ler trop de bougies ; d'y fumerj en \m mot , d'y 
répandre de la vapeur qui, à cause de la vertu 
conductrice qu'elle communique à l'air^ pourrait 
y acconduire la matière fulminante. Dans la 
même vue , on s'empêchera de transpirer, en se 

dépouillant d'un superflu d'habillemens. 

L 2 
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On se placera dans un certain ëloignement 
des murs et surtout de toutes les substances mé« 
talliques, telles, qu'étamure des glaces, dorure , etc. 
qui seraient entourées de bois , de pierres, de 
verre , etc. , et se trouveraient par conséquent 
isolées de la terre, la foudre qui aurait éclaté 
ou se serait portée sur un pareil conducteur, ne 
J)ouvant s*en détacher autrement que par une 
uouvfelle d'&plosion. 

§. III. 

U est particulièrement dangereux de se placer 
entre deux, bons conducteurs^ dont ni l'un ni 
Vautre ne communique avec le sol humide. On 
ne doit également pas se placer entre un bon 
conducteur et Tendroit par lequel la foudre peut 
s^introduire dans Tappartement. 

On déposera dans un autre appartement, sa 
montre ^ ses clefs ^ son argent , et Ton se dé- 
pouillera en général , de toutes les substances mé- 
talliques qui pourraient faire partie de son ha- 

billemcnt. 

§• iiS. 

Lorsqiie dans Tappartement , comme c^est le 
plus $<ni\ent le cas , il se trouve une chemi- 
nëo % on doit s^en éloigner ^ de même que des 
poi^lesi do for » chenets , etc. , qui s'y trouve- 
mcnl placés. Les parois intérieures de la chemi- 
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née étant une fois mouillées par la pluie » pré- 
sentent à la foudre un conducteur qu'elle suit 
d'autant plus facilement, que les cheminées for- 
ment la partie la plus élevée des bâtimens, . 

§. 114. " • 

On doit à Tinstant éteindre tout feu qui serait 
allumé dans la cheminée ,.rien n'étant plus dan7 
géreux poiir açcpnduûre la foudre, que l'aii: 
dilaté par la chaleur et chargé d'humidité. 

§. ii5. 

On ne fait pas plus mal de se coucher sur 
un lit ^ placé au milieu de la chambre ; la tété^ 
sur laq[uelle l'explosion présente toujours, le plus 
de danger , se trouvant par-ïà préservée d'êtrç 
la première atteinte par la foudre^ qui très- 
souvent éclate du plafond. 

§. 116. 

' ■ • • 

. Lorsque pendant uu fort orage on se trouve 
dans la rue, on s'éloignera en tout sens ^ des 
maisons ^ l'orage descendant le plus souvent le 
le long des murs , et pouvant éclater sur i^re 
corps pour arriver plutôt à terre. 

Il est toutefois préférable de se trouver dans 
des lieux où la foudre rencontre plusieurs ob- 
jets à frapper ^ que dans une plaine où notre 
corps est seul exposé à ses coups. On doit pour 
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le même motif , éviter de traverser le milieu 
des grandes places. 

§. ii8. 

Mais lorsqu^on ^e trouve dans la plaine et que 
le trop grand éloignement ne permet pas de 
gagner une habitation ^ on se rapprocliiera , à la 
distance de quinze à vingt pieds, d'un arbre 
bu à*un autre objet quelconque , plus élevé dans 
Tair que notre corps ôt sur lequel la fondre 
puisse éclater avant de parvenir jusqu*à iiouis; 
à défaut de pouvoir se rapprocher d'un pa- 
reil objet , on se couchera à terre , jusqu'à ce 
que le plus grand danger de Torage soit passé. 
Si à la campagne, on se trouvait à cheval , on 
en descendrait aussitôt ainsi que de voiture. 

. Mais il n*est pas moins dangereux de se lé' 
fîigier immédiatement sous un arbre , qui étant 
un mauvais conducteur, nous transmettrait fa* 
*cilément'la foudre; et on a vu celle-ci quitter 
^es ai^bres et des murs , même mouillés , pour 
éclater sur le corps de rhommê qui s'en était 
trcfp' approché , et suivre de ^Ireférence cette 
voie de conduction, qui est pour elle plus courte, 
à Teffet d'arriver à terre. 

§. 120. 

On se tiendra dans tous les cas, pendant nb 
orage ^ éloigné des bords de l'eau, vers laquelle 
réckir tend toujours à se porter et qtfil pourrait 
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gagner en te frayant une route à travers notre 
corps. 

§• 121. 

On évitera de se trouver près du coulant 
d'une gouttière* 

Les salles de liai et de spectacle^ les caffés ^ 
les estaminets , les «écuries^ et en général , les lieux 
où une réunion d'hommes ou d'animaux dispose 
l'air à conduire la foudre , doivent être fuis pen- 
dant les forts orages; et par la même raison, 
on ne doit pas rester là où de l'eau est évaporée 
par le feu. 

On doit fuir les églises par le double motif de 
la réunion d'hommes qu'elles renferment et de 
l'élévation des clochers qui présentent à la foudi^e 
une première voie de transmission , ^ont elle se 
saisit avec avidité. Cest ainsi que des objets élevés 
dans l'air ^ tels que des montagnes^ des clochers^ 
des baûts aigres , des mâts de vaisseaux , etc. ^ 
déterminent la décharge d'un nuage dans lin 
endroit au dessus duquel il serait sans cela passé, 

L'isolement dans un lit ou sur une chaise, poûp^ 
rait garantir du passage de la foudre sur le 
corps , mais nullement de son explosion , qui eist 
seule à craindre, tandis que le passage ne pré- 
sente presqu'aucun danger ; et dans* le cas de 
l'explosion, l^et du contre^coup ou du coup dé 
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détachement du fluide de dessus le corps, serait 
infiniment plus terrible que lorsque l'on est en 
communication avec le soL 

§.125. 

Il est également inutile de se vêtir de subs- 
tances non conductrices ^ telles que sc^ie » laine, etc. , 
Texpérience ayant montré que la faible . charge 
d'une machine électrique traverse cçs substances 
pour arriver au corps. On sait dVUeurs que la 
foudre se glisise sous nos habits comme sous 
récorce des arbres , pour chercher le meilleur 
conducteur^ et pour, le moins possible, se décon- 
centrer ou quilter la forme d'étincelle, aussi long- 
tçmps qu'elle a encore les obstacles. de pailieux 
ou corps non conducteurs à franchir. C'est sans 
doute pour cette raison qu'elle évite les corps 
volumineux où elle serait forcée de se répandre , 
qu'elle brûle les corps conducteurs sur lesquels 
die se glisse , qu'elle brise les àrbr^ et les mâts 
de vaisseaux, ^etc. Cette propriété qui parait si 
opposée à sa tendance à l'expansion est encore 
une suite de cette même tendance et de son im- 
{>àtience de se transporter d'un endi*oit où elle 
est en plus , sur un autre où elle est en moins , 
comme aussi de son explosion sur la. terre » sans 
y être attirée par un état de sQustractioii ou de 
charge opposée* 

. Un paratonnerre facile à |^établir dans les ap** 
partemens » serait une chaine de métal qu^cm at- 
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tacherait à la bascule de la croisée, et qu^op ferait 
en deboi^y descendre jusqu*à terre; on visae^i^t 
sur le haut de la bascule 9 une pointe dejfçr# 
Ce paratonnerre ainsi extemporairement çpq^ 
truit, ne défigurerait point les appartemens, )$ 
offrirait dans la plupart des cas ,r' une garautiç 
suffisante contre tout danger^ i r»; 

§ 1.7. --■ • 

Je ne sais trop si je dois proposer d'armer le 
corps d'un semblable appareil , lorisqu'on se trouve 
dans la rue ou à la campagne, d'abord à cauM| 
de l'embarras qu'occasionne son transport y et «i^ 
suite de la grande surface que le métal conduc-^ 
teur doit présenter pour ne pas être plutôt dan^ 
gereux qu'utile. Je hasarderai cependant de 
proposer un parapluie qui peut servir de. pai!a<* 
tonnerre; voici la manière de le construire: ; 

On surmonte un parapluie ordinaire , d'un gto% 
fil de cuivre de 10 à 12 pouces de longueur» 
et dont l'extrémité se termine en pointe; de cette 
pointe 9 et au - dessus de la soie , en suivant la 
direction d'une baleine, on conduit à: terre une 
corde de chanvre entortillée d'un fil de cuivra ; 
comme le sont les grosses cordes de harpe. Pour 
être plus sûr que ce conducteur traîne cons- 
tamment à terre, on peut attacher à son extré- 
mité , une balle de plomb* Ce conducteur est 
assez léger pour pouvoir être porté dans la poche. 
. Les paratonnerres établis sur les maisons font 
cesser les orages , en . ce qu'ils, établissent une 
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communication directe et efficace , nn véritable 
teille de transmission qui agit au loin^ entre la 
terre et le nuagis ora^nx ; mais ils déterminent 
aussi Texplosion dés orages qui auraient pu se 
disperser^ et comme Téclaîr se divise souvent en 
iraversaint Pair , ils provoquent une chute de la 
foudre qui n*a pas toujours lieu sans danger pour 
les bâtimens environnans. 

, § 1^8. 

^ * 

' La pratique de sonner les cloches n'attire pas 
plus la foudre que ne le font les pointes xnétalli-* 
^ues non communicantes , dont quelques clochers 
€i maisons sont surmontés. Cette pratique ne peut 
exposer que le sonneur, en ce qu'il le fait commu- 
niquer^ par la voie de la corde , avec un objet 
âevé 9 et les pointes ne font que déterminer, comme 
métal ^ Texplosion de la foudre plutôt sur mne-par* 
cie que sur une autre du bâtiment sur lequel elle 
mamit toujours éclaté. 

§ "9- 

Comme on a des exen^les que la vivacité de 
réclair a plus d'une fois lésé -la vue^ surtout 
l^eodant l'obscurité de la nuit ^ on usera à 4cet 
égard des précautions que nous avcms <^nseillé 
de prendre en parlant des effets de réclair sur 
rimagination des personnes timorées. 

Il n'est pas nécessake de dire que les moyens 
de se garantir des tiffets de Tesplosion de la fou- 
dre y sont les mêmes pour les animaux ^e pour 
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i*hoinme^ et peuvent recevoir iwe applicaiioii 
modifiée par la différence des cas. . - ■ ^ 



Moyens de remédier aux désordres occasionnés 
•par la chaleur éï T'ètdt de rdldcHèmént efi^hu- 
midiié de Tàîr pendant les orages. 

§. î'3o. , . 

Nous avons dit , en parlant des effets du temps 
orageux, que ces effets varient suivant qu'ils sont 
produits :par la chaleur 'et Fettit 'dé irelîBLcTiemènt 
et d'humidité dfe Tail*, "ou* par 'fe' fetii* qu'inspiré 
à beaucoup de monde l'apparition d'un ora^ ^ 
ou bien par l'une et 'l'autre de ces causes à-la- 
fois. Le traitement des désordres . qui résultent 
de ces effets , doit donc, être modifié suivant la 
cause qui les produit. Ce serait se rendre pro- 
lixe ^ que de vouloir entrer dans de longs dé- 
4;ails 4 lîégard de ce 'traitement^ que lliomïne 
de l'art devra toujours «arvoir approprier, à la 
nature dti mal , 4 s^ modifications jd- après l'idio* 
syncrasie et ses cdtnpiycàtion's avec 'des désordres 
existaus ou nouvellement survenus. Nous nous 
bornerons donc à des préceptes généraux, ap- 
plicables dans les cas ordinaires. 

^ i5i. 

Pendant la formation de l'orage , et aussi longr 
temps que l'état d'électrisàtipu ipdsitive a lieu» 
on tâchera de remplir les indications.* sui vanter* 

On cherchera à diâainuer la rài^éfactioa dos 
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fluides^ et surtout d'augmenter la contractilité 
et le ton des solides. 

On recherchera un air frais » ou rendu tel par 
les divers moyens que fournit la chimie médi- 
cale, comme sont la vaporisation des substances 
acidulés, Texcitement d'un froid artificiel, etc. 

Qn portera des habillemens légers , propres et 
secs 9 et de nature à réveiller raction de la 
peau* 

§ 134. 

On jprendra des bains froidiS acidulés ou ai- 
guisés par des sels ou par des aromates» 

§ i35. 

* * • . ^ 

On fera usage de boissons froides et acidulées» 
aiguisées, suivant les circonstances, de liqueurs 
alcoholiquès plus ou moins actives , et Ton pren- 
dra une nourriture peu copieuse et des alimens 
sains et de facile digestion. 

§ i56. 

Le meilleur moyen de se prémunir contre les 
effets de la frayeur , est de rechercher la société 
de personnes exemptes du même sentimient. 
Tious avons déjà traité de ces moyens, en par- 
lant de ceux de se garantir des effets dé Fo- 
rage. Les désordi*es produits par une. suite de 



( '73 ) 
la frayeur , seront combattus par des potions 
toniques , cordiales et calmantes^ 

§. 137. 

Lorsque Tatmosphère négative du nuage à une 
fois atteint la surface de la terre ^ Torage ne 
tarde pas long -temps à éclater et avec lui ces- 
sent bientôt la plupart des dérangemens ma- 
ladifs qui en étaient l'ouvrage. L'intervalle en- 
tre la formation de cet état et Texplosion de 
la foudre, est trop court pour réclamer aucun 
secours ^ et dans ce moment , toute notre attention 
doit être dirigée vers les moyens de se garantir 
des effets de cette explosion* 



Moyens de remédier aux désordres occasionnés 
par V explosion de la foudre. 

§• i38- 

Lorsqu'une personne est frappée de la foudre , 
on doit à Tinstant employer tous les moyens 
propres à la faire revenir à elle. 

Si la personne est frappée dans une maison » 

on doit aussitôt ouvrir les portes et fenêtres 

sans faire attention à la continuation deTorage , 

et la transporter dans une chambre fraîche ou 

au grand air. 

§. 140. 

On jettera sur la face et sur la poitrine de 
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ràsp1iî%ië après ravoir déshabillé nu et mis dans 
une position droite, plusieurs Terres d'eau froide> 
et on lui frottera 1^ ppitrine , les mains et les 
pieds avec une. brosse trempée dans de la même 
eau; en même-lemp, on tâchera de lui faire 
avaler de l'eau aiguisée par du fort vinaigre 
ou de Tammoniaque. 

On lui introduira dans les poumons » à Taide 
d un soufilet appliqué à une des narines , de l'air 
frais et pur« Afin que cette introduction d*air 
ait lieu plus sûrement et plus facilement , et que 
ce fluide parvienne jusqu'aux poumons , on bou- 
chera l'autre narine ainsi que la bouche , et Ton 
comprimera très r légèrement pendant rinsi:|fflar- 
tion ^ d'avçiat en arrière » le larynx ^ mais en 
laissant . la poitrine entièrement libre. Après 
chaque insufflation , on comprimera le bas ven- 
tre en le poussant vers la poitrine ; ou bien ^ 
ou frotiera de bas en haut dur le bas ventre , et 
on fera remonter les côtes; ensuite , on introduira 
du nouvel air et on répétera la même manoeuvre 
un grand nombre de fois. Si Ton avait à la 
main^ un appareil respiratoire et du gaz exige ne j, 
on ferait cette opération avec infiniment plus 
de succès. A défaut de soufflet , on peut intro- 
duire de l'air , dans la poitrine , en posant sa 
bouche , après avoir fait une profonde inspira- 
tion , sur celle de l'aspliixié , et en vuidant , avec 
force 9 ses poumons dans les siens* 
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On peuï en inéme-temps ^ irriter la ittemir 
Lrane pituitaire du nez et rarrière-bouche» eu 
introduisant dans ces parties, des plumes trem- 
pées dans de l'esprit de sel armoniac , ou dani 
du vinaigre radical. 

§. 142. 

On saigne Taspliixié au bras 9 et encore mieux ^ 
8'il est possible , à la veine jugulaire. L'homme 
de l'art , s'il est présent , jugera toutefois d'a- 
près le plus ou moins d'engorgement des vais- 
seaux , de la nécessité ou de l'inutilité de cç 
moyen. 

On appliquera des lavemeus composés d'eau 

froide et de vinaigre ou de sel armoniac » et si 

ceux-ci sont sans effet » des lavemens de fumée 

de tabac. 

§. 145. 

Si après ces différentes tentatives l'aspbixié ne 
donne aucun signe de vie^ on essuiera son corps, 
on le frictionnera avec des brosses sècbes et de 
la flanelle échauffée; ensuite on le mettra jusqu'au 
cou dans du fumier chaud, ou à défaut de fumier, 
on le couvrira de cendres chaudes. Enfin, après 
avoir infructueusement tenté ces divers moyens , 
on lui versera sur différentes parties du corps , de 
l'eau bouiUante. 

§ ï44. 

Il nous reste encore à parler d'un moyen 
qu'on ne peut pas assez- tôt tenter, et dana 
l'emploi duquel ou doit mettre la plus grande 
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confiance ; ce sont les commotions électrique et 
galvaniques. 

Aucun moy.en n'agit avec autant de force , que 
le fluide électrique , pour rendre le mouvement 
aux muscles et la sensibilité aux nerfs. Tous les aur 
tres îrritans n'opèrent qu'à Textérieur; réleclricité 
seule pénétre dans Tintérieur du corps pour aller 
stimuler les deux grands àgens de la vie , le coeur 
et le cerveau. 

§. 145. 

Mais l'administration de ce moyen dans le 
cas qui nous occupe , demande des grandes pré- 
cautions ; car comme , surtout dans Faspliixîé par 
la foudre, l'irritabilité est en grande partie^ 
éteinte y il suffit d'une commotion tant soit peu 
forte pour , au lieu de la réveiller , entièrement 

la détruire. 

§. 146. 

On doit donc commencer pai* rétincelle d'un 
conducteur , et passer ensuite à une bouteille 
peu chargée ou de quelques pouces seulement 
d'armure ; si ces explosions , qu'on doit tirer au 
travers du cœur et dans la direction des mus- 
cles qui servent à là respiration, ne produisent 
aucun effet , on doit peu à peu les fortifier et 
les pousser jusqu'à la commotion , infiniment plus 
secouante , d'une pile (i) et même d'une batterie. 

(1) Il ferait bon que pour de semblables circoottanceft , 00 pAc 
troover toutes prêtes des piles montées horixootalemeat et à sec » qu'il 
•ufBrtit de mouiller , sans Faire attention à la communication entrs 
les disques , qui ne fait rien à leur cbtrge 1 avec d« l'eaa an tel ir- 
j&ooiac , ponr les fkire agir* 

II 



il tBtnéce^re-^ a^t^iit d« commencer ce» opëra^ 
tionsy de remplir la cavité de ia poitrine dcbon w^ 

■•- • ■ ■■^i47'' ■ "" '' ' 

__ • . ' ^ # 

. Si après avoir administré t pendant un temps 
pssez long 3 Ces diyêr^ moyens de ressuscitation^.U 
personne foudroyée ne revién}; pas à elle» on ng 
peut presque pas douter qu^elle ne soit frappée 
de mort réelle ; c'est de quoi des marques de pu- 
^ tridité ne tarderont pas de donner la certitude» 

§ 148. 

Si Tasphixié donne des signes de vie , on doit 
k l'instant lui couvrir le corps , en le laissant 
toutefois à Faîr libre , et en continuant de lui 
a.dministrer des moyens doucement irritans. On 
^ lui fera avaler un peu de vin , mé]é avec de 
l'eau froide , une potion tonique dans laquelle 
on fera entrer de l'esprit de corne de cerf ou 
de la liqueur d'Hoffmann ; on lui chauffera les 
pieds et les mains ; enfin ^ on lui administrera 
les divers secours de Tart que son état peut ré- 
clamer. 

Les plaies de combustion et de contusion qui 
sont produites par la foudre , doivent être trai- 
tées comme d'autres plaies de la même nature , 
avec cette différence que , vu leur caractère de ma- 
lignité , et en raison de leur grande propension 
à la gangrène , on doit les panser avec des 

stibstances camphrées, et couvrir les pan^emens 
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avec de Teau-de-vie da^s laquelle un a fait dis- 
soudre quelque gr^ns de sublime corrosif^ qui 
pour les substances animales^ est le plus puis- 
6ant antiseptique connu. 

Les autres accîdens , tels que les fractures^ îe$ 
hëmorrhagies^ etc. , seront traités suivant les rè« 
gles généralement adoptées et connues* 
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MEMOIRE 

iÇm a obtenu la mention honorable (i) , en 1809, 
au jugement de la Société de Médecine de 
Bruxelles, sur la question proposée en ces 
termes : 

i^ Quels sont les effets que produisent les 
orages sur l'homme et sur les animaux? 

2^ De quelle manière ces effets ont-ils lieu? 

Z^. Quels sont les moyens de s'en garantir et 
de remédier aux désordres qu'ils occa- 
sionnent ? 

par M. JR. De La Brade , Docteur en Médecine 
de Pécole de Montpellier, Médecin aux hôpitaux 
ciuils de Montbrison ^ etc. etc. 

« '■ I ■ I ■ I 1 .11 I n 

Ipse pater média nîmborum in noete , corusca j 
Fulmina molitur dextra : quo maxima motu 
^erra tremit , fugere ferœ ; et monalia corda 
Per gemes humiiis ttravit paçor, 

ViRO. GAoBo* Lib. h 

■ — ■ - 

X*. Quels sont les effets que produisent les 
orages sur r homme et sur les animaux? 

La signification du mot orage n'est pas telle- 
'ment fixée dans le langage commun , qu'il ne 
«oît utile d'en donner d'abord une définition, 
"précise. 

(1) Ce mémoire ne paraît point tel qu*U a été présenté ftu concourt;^ 
^rauteor ffl reiouché, ' 

M a 
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U académie délinit ainsi le mot orage : «Tempête,* 
Tent impétueux, grosse pluie ordinairement de peu 
de durée , et quelcpiefois accompagnée de vent, de 
grelc , d'éclairs et de tonnerre» . La définition pro- 
posée par V Encyclopédie est à-peu-près la même: 
Violente agitation de l'air , accompagnée de ploie 
et quelquefois de grêle y d'éclairs et de tonnerre.» 

Ainsi le vent , la pluie , la grêle , les éclain 
et le tonnerre appartiendraient à lorage : mais la 
collection de tous ces phénomènes ne serait pas 
nécessaire pour qu'on pût dire qu'il y a orage ; il 
suffirait pour cela de la réunion d'une grosse 
pluie et d'un vent impétueux. 

Cette notion des orages , quelqu'analogne qu'elle 
soit aux idées vulgaires, n'est point celle des physi- 
ciens modernes; la définition adoptée par M, LibeSy 
outre qu'elle est plus exacte, nous paraît plus 
conforme à la pensée de nosf )^ges : ce Les orages, 
» dit - il ^ consistent , en une pluie abond^mte 
}) et de peu de durée , ordinairement précédée 
» par une chaleur excessive et des vents iinpe'- 
3) tucux 3 mais toujours accompagnée d'éclairs, 
>) de foudre et de tonnerre (i)». 

Les orages ont dû être pour les hommes un 
sujet d'effroi , long-temps avant de devenir l'ob- 
jet de leurs méditations. Les plus anciens Jivrea 
parlent des orages comme d'une cause de ter- 
reur (2). Dans les saintes écritures. Dieu est armé 
de la foudre ; il ne se montre aux faibles mori- 
tels. que sur une nuée orageuse^ soit qu'il leur 
dicte des lois, soit qu'il vienne les punir S^t 
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roir enfreint ses commandemens (5). Les pay'ens 
mt aussi mis la foudre entre les mains de la Di-< 
irinité. Ovide représente Jupiter foudroyaiit les 
Titans , et les écrasant sous le poids des mon- 
tagnes qu'ils avaient entassées ; ce fut le premier 
acte de la puissance des dieux et l*origine du 
culte qu'on leur rendit (4). 

.Ees phénomènes qui accompagnent les orages 

■ont assez remarquables , pour avoir fixé d abord 

Tattention des poètes; plusieurs en ont fait des 

descriptions brillantes , et sans parler de Lucrèce 

ît d*une foule d'autres » on trouve dans le pre* 

nier livre des Géorgiques , un tableau de tem- 

i^ète frappant de vérité « Souvent > lorsque Ta- 

griculteur allait commencer ses moissons , ou 

qu'il était sur le point de lier ses gerbes , j'ai 

.vu tous les vents s'cntrecboquer avec violence , 

\ arracher les bleds et les emporter dans les airs : 

» j'ai ' vu les nuages s'amonceler et préparer une 

> horrible tempête : bientôt les cieux semblent 

> ' s'écrouler; une pluie immense inonde les champs 

> €t détruit en un instant les travauicl du laboureur 
^ et ses plus chères espérances ; les sillons se rem- 
» plissent; les fleuves débordent avec impétuosité : 
10^:^ la mer irritée bouillonne dans ses golfes* Ju- 
^..jpiter lui-méittsé» au milieu des nuages 3 lance 
» «sa foudre : la t«rre tremble, les animaux fuient 
» et les m^Hiels sont frappés de terreur, v ... (5) ». 

^ Jjcp poètes ne se ;Son<: pas bornés à décrire les 
Birages t Us en ont a^ixssi recueitti lies isignes pré-^ 
^suraeur^t I^ plw adden ouvrage qui ait été 



écrit sur cette matière est le poëmè grec d'A- 
ratus que Cicéron a traduit eu partie dans le 
premier livre de Dwinatione. Lucrèce , dans son 
sixième livre > où il traite des météores , note 
quelques-uns de ces signes ; Virgile , dans le pre- 
mier chant des Géorgiques, et Pline, dans le dix« 
huitième livre de V Histoire naturelle (Gl) , rappd- 
lent presque tous les pronostics d*Aratus. Les 
auteurs modernes , Toaldo (7) entr'autres , ont 
ajouté fort peu de choses aux observations du 
poëte grec. En parlant des phénomènes qui 
précèdent et accompagnent les orages , nous met* 
trons tous ces écrivains à contribution ; nous pas- 
serons légèrement sur les signes tirés de Tëtat 
du ciel 9 parce que c(e sont surtout les ani*- 
maux qui doivent nous occuper. 

Le vent précurseur ordinaire des orages ne 
devient impétueux qu*au moment où ils vont 
éclater : l'atmosphère est d*abord chargée de va- 
peurs ; un nuage paraît ensuite en forme de 
Toute , sous l'horizon ; il attire à lui les nua- . 
ges flottans et s'élève rapidement avec eux; ce- 
pendant l'éclair brille , le tonnerre gronde , et 
];>îentôt une violente explosion décide la chute 
de la pluie ou de la grêle. Les nuages ne sont 
réellement orageux que lorsqu'ils s'étendent mt 
une base spacieuse et s'élèvent en masse rers te 
zénith, en devenant très-obscurs ; les nuages épais 
méritent peu d'attention ^ à moins qu'ils ne 
se rassemblent et qu'ils ne soient divisa pâf 
4es bandes de vapeurs blanchâtres. Un nuage ttèjp 



(i85) 

volumineux ^ d'une couleur obscure et verdàtre ; 
qui s'élève et s'abaisse alternativement ^ et dans 
lequel on observe un bruit sourd et une espèce 
de bouillonnement ^ est un présage de grêle (8)» 
La grêle est surtout à craindre si Taurore a été 
pâle à son lever » et si alors les rayons du soleil 
ont été interrompus par des nuages épais (9). 

Virgile attache beaucoup d'importance aur 
iSignes donnés par le soleil (lo). Qui oserait pen- 
ser 9 dit-il 9 que le soleil soit trompeur (11)^ si 
à son lever cet astre paraît plus grand qu'à l'or- 
dinaire 9 et que sa figure soit presqu'ovale ; sll est 
rempli de taches , et qu'il se cache bientôt aprè$ 
Avoir lancé ses premiers rayons (i 2) • Si lorsqu'il 
se couche 9 il est alternativement de diverses cou- 
leurs , et que des vapeurs rutilantes semblent s'en 
échapper , on peut s'attendre à l'orage (i3). Ce 
pronostic sera conforme ^ si le croissant de la lune 
est mal terminé et s'il est d'une couleur obscure 
ou mélangée (i4) : de même si des étoiles parais-* 
.fient tomber du ciel et laisser après elles de Ion* 
^ues traces de lumière ( 1 5 ). ^ 

C'est ordinairement le vent du Sud-Est qui amène 
les orages, dans les contrées européennes ; les ton- 
jaerres du soir l'annoncent plus sûrement que ceux 
/du matin : lorsque le bruit est continuel 9 la tem- 
pête est imminente 9 et elle doit être formidable* Si 
la pluie fume et qu'elle forme des bulles en tom- 
l^ant, elle sera abondante et de longue durée. A 
l'approche des orages , les corps légers sont élevés 
de la surî'ace de la terre ^^ lors même que 1 air 
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li'est pas sensiblement agité (i6); les feuilles des 
arbres se dressent et frémissent ; Todeur des eaui 
minérales sulfureuses devient plus pénétrante ; il 
règne même dans Fair une odeur particulière, 
qu'on désigne vulgairement sous le nom à^odcur 
de terre ou odeur chaude ^ et qui a quelque chose 
de sulfureux. En général , les odeurs se dévelop* 
peut avec force (ly). 

Le bouillonnement des eaux gazeuses est plus 
fort lorsque le tonnerre gronde que dans un 
temps calme ; on âpperçoit méme*un dégagement 
de iluide aëriforme aux environs des sources. 
C'est un fait que j'ai souvent observé. Les eaux 
des rivières présentent quelquefois un sembla- 
ble bouillonnement : celles de la mer murmurent 
et deviennent écumeuses. Pendant un orage qui 
dura plusieurs jours en 1806, le docteur Lucas, 
inspecteur des eaux minérales de Vichy 3 méde- 
cin très-distingué, observa une assez forte agita- 
tion dans le réservoir du puits carré- : Teau dé* 
l)ordait et s'épanchait; et quoique sa tempéra- 
ture de 41 degrés n*eût subi aucun changement, 
la main , plongée au milieu du bassin , éprouvait 
un sentiment d*âcreté. Douze heures avant Forage, 
on avait vu Teau de la fontaine des acacias sour- 
dre à une assez grande distance de la source prin^ 
cipale , et former des bulles semblables à celles de 
l'eau de savon. Ces différens efGets se sont manifes- 
tés plusieurs fois ; et les phénomènes observés sur 
la fontaine des acacias , persistent souvent après 
Torage , lorsqu'il n'est pas suivi de pluie. (i8}« 
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Les anciens avaient remca"<fiie que les orage* 
avaient lien dans les saisons tempérées « surtoat 
au printemps, et en auton^ne^ rarement en èté^ 
plus rarement encore en hiver. (19) : cette obser* 
vation ne leur avait point été inutile, pour bâtir des 
systèmes siu* les météores , où ils faisaient com<^ 
battre le chaud et le froid. Les modernes, ont vu 
au contraire , que les orages étaient plus, fré* 
quens en été ^ principalement dans les mois -do 
Juin et de Juillet, et» en général , pendant les 
constitutions chaude^ , et sous la zone torride# 
Depuis 1740 jusqu'en 1780, mille quatre-vingt» 
quinze orages ont été notés à Padoue, par Mor» 
gagni et par Toaldo ; le plus grand nombre s'est 
manifesté dans le mois de Juin. De ces X9O9S 
orages ^ 167 ont été accompagnés de grâe, sih 
voir un en Janvier^ 5 eu Février, 10 en .Mars ^^ 
54 6n Avril, 26 en Mai, 33 en Juin ^ s^ en 
Juillet 9 m en Août , 6 eu Septembre , 7 en 
Octobre , un en Novembre et 2 en Décembre.' 
Le docteur Daquin, traducteur de Toaldo obJ 
serve dans une note de Y Essai météorologique ,- . 
qu'il tombe rarement de la grêle à Cbamber y j 
dans le mois de Mai , que cela aiTive quel- 
quefois en Juin , mais souvent dans les n^is 
de Juillet , Août et Septembre. « Nous avons ce- 
Ji pendant essuyé , ajoute-t-^il , en Mai 1 784 i nne 
» grêle y accompagnée d'un violent ouragan qui 
» venait du Sud ; cette grêle fit beaucoup de* 
)» mal dans certains cantons aux environs delà 
» ville ; mais ce fait est d'autant plus surprenanft 
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m qu'il est plus rare (30) ». Le !>i Mai 1808 ^ 
trente communes du département de la Loire 
ont été dévastées par un orage affreux ; le yent 
régnant était le Sud-Ouest , la chaleur était ex- 
cessive pour la saison : le thermomètre de Réau- 
mur 9 corrigé par Dduc, marquait 25 , o5. Quel- 
que temps ayant l'apparition de Forage 9 on vit 
bouillonner les eaux de la Loire* 

Une nouvelle grêle a encore ravagé un grand 
jQiomhre de communes du même département , 
dans le mois de Juin, par une chaleur de 2S 
degrés , et par un vent du Sud-Ouest. Les 22 et 
35 Juillet (21)» des pluies énormes ont inondé 
les plaines du Forez 9 et quelques personnes ont 
été tuées par la foudre. Cette année prouve bien 
que les saisons chaudes sont favorables à la 
production des orages. Au moment où fëcris 
ceci ♦ ( 26 Juillet 1 808 ) peu de provinces de 
l*Empire ont été exemptes de la grêle. Dans le 
mois de Juillet 1788» le vent soufHant du Sud- 
Ouest^ une grêle, telle qu'il n'y en avait jamais 
eue de mémoire d'homme , porta la désolation 
dans une partie du Rouergue > du Limousin ^ de 
l'Auvergne , du Forez , du Lyonnais , etc. Le 
a8y vers les 3 heures du matin 9 elle commença 
à tomber dans les plaines du Forez ; pendant 
toute la nuit un bruit effroyable s'était fait 
entendre. La même année ^ dans la nuit du 4 
au .5 du même mois ^ et par le même Tcnt y 
H. de Saussure observa une tempête sur le Coi 
^ Géant. Ce fut encore dans le mois de Juillet 
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en 1785» qu'un orage à jamais mémorable ^ dît 
ce savant naturaliste 9 jetta répouyante dans 
Tame de tous les habitans du, pays de Genève (sn)* 
Ce n'est pas qu'on ne puisse citer beaucoup 
d'orages qui ont eu lieu dans d'autres saisons 
que dans l'été ; mais tous ont été vraisembla-v 
blement précédés de cbaleurs plus vives que 
ces saisons ne le comportaient. Le mois de Fë« 
Trier 1809 en fournit la preuve : si les orages 
furent très-fréquens dans toute la France 9 le 
thermomètre se soutint presque constamment 
au-dessus du tempéré. Le 12 le mercure n'était 
qu'à ii^.9 mais la chaleur était étouffante s 
plusieurs coups de tonnerre se firent entendre 
dans l'après-midi ; le soir vers 5 heures , le ther-* 
momètre marquait 9^. 9 les éclairs se succédaient 
avec rapidité 9 les coups de tonnerre étaient 
violens et rapprochés ; le vent qui d'abord avait 
€té faible s'éleva avec impétuosité et la grêle 
tomba en grande abondance 9 lancée dans la 
direction du Sud-Ouest au Nord-Est* Tout le 
inonde a entendu parler de la tempête du mois 
d'Avril 17 18. Ce fut surtout dans la nuit du 
24 ^u i5 qu'elle éclata dans toute sa force aux 
environs de Brest. Vingt-quatre clochers furent 
frappés de la foudre ; quelques autres placés 
dans la même région furent épargnés. On a re-' 
znar^é que dans les premiers 9 toutes les clo-^ 
ches étaient en mouvement ; ce fait est consigné 
dans les mémoires de l'Académie royale des scieur 
ces, pour Tannée ijiq. 



Ainsi les orages sont les plus fréquens dans 
les aaisons les plus chaudes de Tannée; il ré- 
sulte aussi des observations de Toaldo, qu'ils le 
sont d'avantage aux heures les plus chaudes de 
la journée; qu'il pleut plus souvent le jour que* 
la nxiit , et Taprès-midi que le matin. C'était peu 
d'avoir reconnu dans quels temps l'atmosphère 
est la plus orageuse, ou a voulu encore savoir 
si le retour des orages était périodique, et si 
les révolutions des astres n'avaient pas sur eux 
quelqu'induence- Toaldo se livre à ce sujet à 
des calculs intéressans ; il s'efforce de prouver 
que les saisons et les constitutions atmosphéri- 
ques paraissent suivre une période de neuf ans ; 
luais il est loin detre arrivé à une démonstra- 
tion complette. Ce savant météorologiste s'est 
principalement attaché à établir Tinfluence de 
la luné sur les variations de l'atmosphère ; il 
fomt convenir qu'il a rassemblé un grand nom* 
bre de faits en faveur de son opinion. 11 assure 
que^ les changemens de temps ont lieu- surtout 
aux différens points lunaires; les périgées tien- 
nent le premier rang , viennent ensuite les noa-« 
yeUes lunes, en troisième lieu lés pfeines lu-^ 
BeSj les 4qK>gées ont le 4°. degré de force, etcw 
U pose enfin cette prc^osition générale ; » Lors-^^ 
)» que la lune se trouve en conjonction , en op-* 
» ipo^tion , on en quadrature avec le soleil*^ ou 
|i dans un de ses apsides , ou dans un des tpisAre 
a fioints cardinaux de son oiiHte^ e&e cause 
I» probablement uu chaBgement sensible 4an6 It 
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» temps»*; Lorsque jj^liasleuVa points hinairessoirt 
réunis p,pa doit s'att^yadre 4 de.graBde^ tempê- 
tes; elles OGCupeot /9lQr$ diverses coutrées^ soit 
que le même orage les parcoure toute» > sok 
qu'il s'en forme: ua Sfiparém^ttt dans chaque 
pays (25). En ^uivapt.^ette idée de Tiniluence 
de la lune, on a dit que les orages se manîfes^ 
taîent plu^ spuvent: aux Iwsures du flux et du 
reflux de la mer.» rt qu'ils^ duraient plus long*- 
temps et étaient ,pli|s. dailgereux ^ lorsqu'ils arri- 
vaient à la . marée montante (!^4)* ' 
!|pes orages sop.^;b6ai:|iGQUp , plus comsmn» de nos 

jours,» qu'ils, 1^ TétaientL autrefois : c'est- sur« 
toxit depuis le tremlAemcait do terre de lisbonii^; 
en 1755 ji :0u pUiitofa depam celui de Limà^ en 
J74^. lydi J(rjéq:^exic.e des orages doit «tre* aussi 
attribuée à la multiplicité des défriebemetftiw Des 
puisr qû'qii^ 9l arraché, les .bois dstm JëS'A^>iés*i 
le bas, du territpire est .beaucoup plus sujets ant 
orages, (âÇ). Oa doit en dire autant d'uhe^ndè 
partie det l^s^ France 1,/ qui a vu dévaster ses fd- 
rêts pendant la T révolution. 

Eu 'décrivait . les. signes, qui annoncent lies 
or^ge$ 9 nous avous necessaiinement indiqué qucK 
ques-uns de leurs effets , puisque^ les uns et les 
aiitres, se coi^fisudept. dans là même source : mais 
il s'agit: ijoi de llbommie. eb des animaux* et âons 
de,v9n^r,dè^à-pi:!ésentn .nous . renfermei^ ' daôs les 
termes de la question proposée. 

Li^ ranjffi^iiX: , . à : i^approche des orages ^ ' né 
Y^epH goitit ipQtfttobil^i aU: filiilieu dia Fagîtfttfôn 
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Universelle; les uns ponssent deê cris plaîii'* 
tifs (26); d'autres se rassemblent en troupe et 
gardent le plus profond silence : tous cberchent 
un abri contre la tempête. Les animaux domes- 
tiques se jettent avec voracité sur leur pâture, 
comme par une sage prévoyance; ou si l'orage 
est imminent, on les voit se précipiter avec 
effroi dans leurs étables. Les souris fuient en 
criant dans les maisons; la fourmi en grande 
Mte transporte ses œufs hors de la fourmillière ; 
les abeilles ne ; s*éloigneilt pas ' de leur ruche ; 
les grues s'élèvent en silence dès profondes val- 
lées ; rhironddle rase la surfabe des eaux ; les 
Iporbeaux réunis en grand nombre abandonnent 
leur proie et font retentir les airs du battement 
de leurs ailes ;• la corneille sans compajgne mar- 
che sur le sable et d'une voix sinistre semble 
appeller la pluie ; plusieurs oiseaux de mer , les 
canards et les oies plongent ^ replongent sans 
cesse et s'agitent avec force ; les poissons vien- 
nent avec inquiétude au bord de l'eau et crai- 
gnent moins l'approche des hommes. Si la tem- 
pête doit être formidable , les oiseaux marins 
viennent avec des cris aigus se réfugier sur les 
côtes. 

On doit s'attendre à du mauvais temps « si les 
mouches piquent avec acharnement, si les pou- 
les se roulent dans la poussière ^ si les coqs 
chantent le soir ou à des heures extraordinaires. 
Les paons qui crient la nuit annoncent la ploie* 

Les moineaux semblent s'aj^^er I9 uns les att* 
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très à FàppirONclie des orages ; les grenouilles cnMt^ 
sent sans discontinuer et mordent à rhamecon 
avec plus d'avidité; les insectes sortent en .grand 
nombre de leurs trous; les taupes labourent la 
terre plus que de coutume ; les ânes agitent fré- 
quemment les oreilles et les frottent Tune contre 
Fautre; les cochons sortent de leur apathiâ 
naturelle, et se vautrent avec fureur; les chiens 
se roulent sur la terre et la grattent avec les 
pattes de devant; les vaches mugissent, lèvent 
la tête et ouvrent leurs nazeaux comme poqr 
flairer les vapeurs de l'atmosphàre; enfin, son» 
vent à l'approche des tempêtes , le loup :abaQti«<i 
donne les forêts et fait entendre ses hurlemenii 
autour de Thahitation des hommes (37). '1 
L'influence des orages sur les êtres sensibles ni^ 
fut jamais la matière d'un doute y quoiqu'on Tirait 
recueilli à cet égard que des . observations très-- 
générales. Virgile , après avoir décrit ce qui sd 
passe chez les animaux , à Tapproche dés tém« 
pétes y remarque très-bien ^ quoique la poésie lui 
permît beaucoup de suppositions , que ce 'n^e$( 
point par une science venue d'en haut, que les. 
animaux pressentent les orages; mais que bda 
tient à ce que des qualités diverses de Tatmofr* 
phère , impriment des moUvemens divers à leurs 
organes (28). Les animaux en général sont plus ' 
sensibles que nous aux variations de l'air, parce 
qu'ils obéissent d'avantage aUx déterminations* 
instinctives , tandis que le grand développement 
de nos facultés inteUectueUes obscurcit les ' fa^ 




( »92 ) 

miHés de notre instinct^ et que l^actWitë du prin- 
cijpe pensant nous distrait sans cesse des impres- 
sions reçues au-dedans de nous-^mémes. Indépen- 
damment de cette différence puisée dans notre 
^constitution même , l'homme a des moyens de 
se soustraire à beaucoup de choses nuisibles con- 
tre lesquelles les animaux n'ont aucun abri. 

Ces cii'constances qui diminuent pour nous 
les effets des orages , sont loin de nous en ga- 
rantir entièrement ; il est peu de personnes qui 
ne soient plus ou moins affectées par les chan- 
gemens de temps. Les hommes d'une con^Iexion 
délicate, ou affaiblie par des maladies antéce- 
dientes, ceux qui sont doués d'une grande mo^ 
bilité nerveuse , sont le plus soumis à Tinfli^ence 
atmosphérique. Tous se plaignent , à l'approche 
des orages^ d'une lassitude , d'une langueur , d'un 
abattement , qni leur rend pénible le moindre 
travail; la tête est pesante^ et l'on perd toute 
aptitude à la méditation; la pensée nait avec 
effort et le mouvement est difficile; la vue s'obs- 
enrcit) l'ouie est émoassée , tous les systèmes de 
^économie animale sont plongés dans l'inertie; 
quelquefois 9 ce n'est plus de rabattémeàt, c'est 
tîne agitation intérieure , dont on ne saurait as^ 
si^ctr la cause , et qui rend toutes positions dé* 
sagréables » ou une impatience vive- qui) ne sup* 
porte pus la moindre contradiction. Si un organe 
est SsuMe, il souffre d'avantage ; lès parties qui 
MIC subi des opérations chirurgicales deviennent 

ittbkKdrewes} on voit renaître les maladies q^ 

sont 
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sont sujettes k des retours ; et en général les ef-»' » 
tels des variations de Fait sont d'autant plû»' 
grands 9 que les individus sont plus faibles^ plus 
sensibles, et que leur santé est moins parfaite* 
Les uns ne sont affectés de Forage, que lors* 
€jae la simple iaspection de l'atmosphère indique • 
déjà sa formation ; d'autres le pressentent en quel^ • 
que sorte long-temps d'avance. Une dame âgée- 
de 5ô ans, d'un embonpoint considérable, d'un 
tempérament éminemment lymphatique et d'un . 
caractère peu sensible^ éprouve un malaise gé- 
néral , quelquefois douze heures avant que le 
ciel donne le moindre signe d'orage# Son vi-* 
sage devient vermeil , de pâle qu'il est ordinaire- 
ment ; elle se plaint de pesanteur à la région - 
^igastrique i sa respiration est fréquente et la-* 
borieuse; et si elle est endormie , elle se réveille 
en sursaut. Lorsque le tonnerre commence à 
se faire entendre , ces symptômes s'aggravent , 
les mouvemens du cœur deviennent irréguliers , 
la malade est dans le plus grand effroi ; elle • 
éprouve une violente palpitation à chaque éclair ♦ 
et à -chaque coup de tonnerre. Ces effets dimi- r 
nuent à mesure que le tonnerre «'éloigne ou s'af- 
faiblit; s'il continue à gronder dans le lointain j 
la malade^ quoiqu'entièrëment rassurée ^ souffre 
encore, et les phénomènes qui précèdent chez 
elle l'orage ne disparaissent que quelques heu- 
res après qu'il 8*est dissipé. En général ces ac** 
cidens sent d'autant plus graves que la nuée 
orageuse est plus rapprochée j et qu'on touchei • 
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ide plud près' au moment de Texplosiôn. Cette 
dame est souvent fatiguée de la même manière, 
sans qu^il y ait eu d'orage dans le pays qu'elle 
habite. Mais on a su , toutes les fois qu'on t 
Toulu s'en informer, que Forage avait eu Uea 
dans un endroit peu éloigne (39). La mère dà 
docteur Daquin , paralytique depuis quatorze 
ans y bien constituée d'ailleurs , devenait triste 
et languissante , quelquefois deux jours avant que 
le temps changeât (3o). 

. Les malades en général , sentent leurs maux 
6'irriter à l'approche des orages ; cette Terite 
est une conséquence nécessaire de ce que nous 
avons établi précédemment, et elle est fon4ée 
sur d^ observations directes. La plupart des pra- 
ticiens ont eu occasion de voir que lors des 
grandes variations de l'atmosphère 9 les symp- 
tômes acquièrent une intensité dont on ne trouve 
la raison sufiBsante , ni dans le caractère , ou les 
progrès naturels de la maladie , ni dans aucune 
erreur de régime , ni dans Faction d'un mé- 
dicament donné mal-à-propos« Le docteur Da-. 
quin 9 médecin de Chamberry ^ ai a fait plusieurs 
fois la remarque : il rapporte que dans les com- 
mencemens de sa pratique , il était souvent étonné 
de trouva: ses malades beaucoup plus mal qu*il 
ne les avait laissés la veille , sans savoir à que» 
attribuer cette dififérence ; il s'apperçut dans- la 
suite que ce malaise extraordinaire dépendait 
d'une altération dans les qualités de Fair , et 
qu*il coïncidait prévue toujours avec on abaU* 



iement coxisfdérable du mercure dam le baro* 
mètre* 

UexaspenatioB des symptônies est quelquefois 
telle ^ qu'ils peuvent en imposer au médecin par 
HH^ apparence de malignité. J'en ai tu un exem« 
jple frappant le 21 Mai dernier i8o8. L'orage 
dont j*ai parlé f n*éclata qu'entre deux ft trois 
heures après-midi; dans la matinée « rien ne 
pouvait le faire prévoir f si ce n'est une chaleur 
étoufEemte. Je donnais des soins à uu jeune 
homme atteint d'une fièvre tierce » tellement 
eîmple , que , vu la bonne constitution du sujet » 
et la saison dans laquelle nous étions , j'avais crû. 
«devoir m'en tenir à la itiédecine eii^pectante , con^ 
formément à Taphorisme d'Hyppocràte t Tertiana 
^xquisita septem circidtibus ut tongissùne , ju^ 
dicatùr. J'éprouvai la plus grande surprise y 
lorsqu'à dix heures du matin on vint me dire 
ique ce jeune homme était très^mal; il entrait 
dans son quatrième accès; l'invasion des autrek 
n'avait eu lieu que vers midi : je le trouvai dans 
une agitation excessive » et dans un délire pres- 
que furieux; je me demandais déjà si j'avais 
afGsdre à une fièvre pernicieuse; je résolus ce* 
pendant de temporiser sans perdre de vue mon 
naïade; sur les trois ou quatre heures , tout 
ce d&ordre se dissipa comme par enchantement; 
l'accès continua comme les précédons , jusqu'à 
sept heures environ , et se termina par une sueur 
douce. Je ne pus attribuer £et accident qu'à 
Fiufluence de l'orage. 



-11 iaut ici , comme d^us la plupart- des cas » conr 
sidérer cette influence, plutôt relativement au:ma- 
lade que relativement au {^enre de maladie. Les 
•effets des orages sur Thomme' n^ayant été cônstatéi 
que par d^s obsierv^atious s^nérales, il est diffitfile 
de déterpiioer d'une manière^ précise,- quelle hio^ 
diiieation clif^que maladie 9 en particulier, peut 
.en recevoir. Kous offrons ici un. petit nombre de 
faits propres ;à'€claircir ce point intéressant de 
pathologie : c'est-là tout ce qu*ont pu nous four** 
nir notr« pratique et la lecture des auteurs. 

Les constitutions orageuses ^ soit par . leur; bu'» 
mitlité sealemeût» soit par la réunion de plu- 
sieurs causes ^ aggravent les affections caihar- 
rales et^ sont spécialement ' n-uiâbles aux djssen- 
lériques; elles i^v.eîllent les douleurs rhumatisnia- 
les et goutteuses s ce sont^-même les individus «£«• 
iectés de rhumatismes qui offrent la jpluft grande 
preuve de rinfluence -des changemens de temps^ 
JUe$- hypocondriaques et -les 'mélancoliques res* 
sentent eu pliiâ haut degré les effieta des orages: 
Jeur- malaise habituel augmente , leurs digestions 
sont plus difficiles , ils sont tourmentés de flatoo- 
sités^ et, ce qui produit alors chez les autres 
hommes une légère incommodité,: va dies eux 
}u$qu'à occasionner le dégoût de la vie. M. Pind, 
dit qu'à l'approche des or^gpes^ les^ maniaque» 
éprouvent une eCFervesceiite paasigèare et:»dei 
agitations tiunultueuses; j'ai fait une seule fois 
\oi même remarqiie. J'ai tu aussi des accès hys- 
tériques se reuouveller ; plusieurs médecins Tont 
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observé comme rrtoL Je connais wi* épalieptîque-' 
qui 9 aux mêmes époques, se plaint dune grande 
difficulté de respirer et de mouTemens spasmo- 
ditfues par tout le corps. 

L'asthme est une maladie parfcicuKèrement 
soumise aux yariations de l'atmosphère. Vaâ 
Helmont (5i) dit qu'elle pressent le^ orages. 
^VlofyeT (3 3) qui en était lui-même atteint , avance 
que des accès imprévus sont toujours suivis de 
cpielque grand changement de temps; et Hjp^ 
pocrate avait déjà observé que cette maladie se 
montrait principalement dans les saisons incons- 
tantes (53). Tout le monde sait que Ie$ asthma- 
tiques sont plus fatigués lorsque le vent du Midi 
règne et que l'air est chaud et chargé de va-* 
peurs ; si le paroxysme ne se développe pas com- 
pleltement , il leur survient toujours des gon-^ 
fiemens et une oppression considérahite ; ils souf* 
frent surtout pendant la formation de l'orage, 
et se sentent un peu soulagés dès que la phii^ 
tombe» M,. Daquin dit avoir suivi pendant plu- 
sieurs années un asthmatique dont le» accès re- 
naissaient avec violence , lorsque Torage ^tait im- 
Sftinent; ce malade naturellement gai, devenait 
alors très^maussade, et marquait une impatience 
qui ne lui était pas ordinaire. L'aooès se dissî- * 
pait avec l'orage (34), La coqueluche, comme 
l'asthme , est soumise à la constitution orageuse, 
et une chaleur un peu forte suffit pour H'appeller 
les quintes. Lés palpitation^ se manifestent aussi 
plus vivjes, soit qu'elles dépendent d'une cause 
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Bervéuse^ soit qu^elIes tiennent k un Tice crga« 
Bique* 

Nous a€quà*ons une nouvelle preuve de rio- 
fluence des orages , si nous jetions un couj[k 
d*oeil sur les maladies organiques; les parties 
faibles sont alors sujettes à devenir doulourea^^ 
fies, et les fonctions qui languissent dans Tëtat 
habituel 9 s'exercent plus péniblement encore. Les 
membres qui ont subi des fractures et des luxa- 
tions j les anciennes cicatrices , les cors aux piedt 
causent de la douleur. Je connais un sujet qui 
ressent une cuisson vive dans les yeux , toutes 
les fois que le temps doit changer. Les sourds, 
fiont inquiétés d'un bourdonnement dans les oreil-. 
les et entendent plus difficilement que jamais ;. 
les phthisiques sont plus oppressés » toussent d'à- 
Tantagc, éprouvent une chaleur plus àcre^ et 
Bont plus agités. On a remarqué à Yichy^ que 
Içs individus atteints d'engorgement à la région 
ëpigastrique » au mésentère et à Puterus étaient 
plus susceptibles de l'impression des orages. Les 
constitutions orageuses sont nuisibles aux scor^ 
hutiques , aux scrophuleux et aux h jdropiques : 
en général les affections du système lymphati-^ 
que, les maladies muqueuses et séreuses empi- 
rent sous leur influence. 

Les personnes soumises depuis long-temps k 
un traitement médical » sont plus sensibles aux 
variations de l'atmosphère, et Faction des mé- 
dicamens est plus fatigante dans les temps ora** 
gQax. Le docte«v Lucas a vu que ceux qw bu^ 
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- raient des eaux minérales depuis plusieurs jours f 
étaient plus affectés que ceux qui en commen- 
çaient l'usage; les eaux prises pendant l'orage 
se digèrent difficilement ^ occasionnent des maux 
de tête , un prurit à la peau et de l'engorge- 
ment dans les jambes; environ deux heures après 
le * dîné , elles distendent le bas-ventre ; mêlées 
avec les alimens ^ elles n'abandonnent leur gaz 
qu'au moment de la digestion. Le docteur Lucas 
pense que ceci tient plus à ce que les eaux 
surabondent alors en gaz acide carbonique , qu'à 
l'efTet du temps sur les buveurs ; dès le matin , 
avant l'orage , les malades supportent avec peine 
la douche : l'eau leur parait plus chaude et plus 
acre. Ce dernier phénomène dépend sans doute 
de rintluence atmosphérique sur les malades ^ 
et non d'une altération survenue dans les eaux 
minérales. 

Les saisons orageuses ont beaucoup d'effets 
communs avec les saisons simpleme;at chaudes 
et humides ; elles sont fécondes en maladies ; 
Hyppocrate en avait déjà fait Tobservation : ^«Les 
)> maladies , dit-il » sont très-nombreuses dans les 
» temps pluvieux; on voit alors des fièvres de 
K> long cours» des flux de ventre , des gangrè- 
» nés, des épilepsies » des apoplexies et des an- 
» gines. Si le printemps est pluvieux et austral , 
ji il est nécessaire qu'il y ait en été des fièvres 
.9» aiguës , des ophtalmies et des dyssenteries » 
» principalement chez les femmes, et chez les 
i> hommes d'un tempéra;nentlympha}ique. Sipen*» 



« 
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» liant l'été les pluies sont afaonâantes et que ie 
» vent du Midi domine , on doit s'attendre k 
» voir beaucoup de malades en hÎTer ; surtout 
^ si l'automne participe du caractère de l'été, 
» les constitutions auEfrales humectent le corpi, 
u le relâchent et le rendent paresseux , elles 
te émoussent l'ouie , obscurcissent la rue , appé- 
» santissent la tète , donnent des vertiges et ha- 
» mectent le ventre. Les maladies' qui paraissent 
» sous leur règne, pi'ésentent de semblables phé- 
» nomèues » . Les années chaudes et humides sont 
singulièrement favorables k la production det 
maladies épidémiques ; elles sont d'autant plus 
dangereuses^ qu'elles succèdent & des tempéra- 
tures plus opposées et que le changement a été 
plus rapide. En général ,' les saisons sèches sont 
plus salubres et moins mortelles que les saisoâl 
humides (55). 

La constitution j>estilentielle d*Hyppocrate (56) 
est du genre des constitutions orageuses : elle 
est caractérisée par le vent du Midr, la clu' 
leur et l'humidité. On peut soupçonner , quoique 
l'observation ne donne rien de positif à cet ^ard, 
^ue les modilications de l'atmosphère qui d^ 
terminent les orages, peuvent par ellea-méinâs 
causer des maladies épidémiques. Gassendi (Zy) 
en décrivant la peste qui régna en 1629 , à Digne, 
»a patrie, remarque, que, pendant les quatre 
mois de sa durée , le ciel fut constamment cot^ 
Tferl de nuages épais ; l'air était brûlant et il y 

^ souvent des orages accoippagnés de tônilex-rts 
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Irëquens. La* contagion arait été apportée d'I- 
•lalie à Lyon en 1628^ eHe s'était répandue de-là 
•dans le Languedoc V le Bauphiné et la ProTence, 
et dès les premiers "jours de Juin 1629^ elle s'é*>- 
4ait manifestée à Digiie. Tant que la peste exerça 
-ses ravages»' on ne vit* aucune autre maladie* 
Ramazàni , dans l'histoire de la' constitution épi^ 
démique de tOgt ^ rappdrte qu'on n^arvait jaqtais 
"VU k fotldré toinber aussi souvent que cette an* 
née là. Nunquatn àUas cecîdere crébrhrajulifiina. 
' Les inoiidàtions^ «ùite si Ordinaire dès orages, 
sont une causé puissante dé Hiàladiés épidémî- 
ques ; eUes laissent souvent aprèi elles deï éatkx 
stagnantes et oôéâsionnént ain^i^ des lièvres de 
imauvais caractère. ïics fièvres pe^ilentiellés qui 
régnèrent en Itâilié, en i5o5 , fuKUt attribuées 
par f*racastor à ntL débdrdelÀeût ettr^iOrdinfàârè 
du Pô ^ qui avait eu lieu au printemps Fores- 
tus remarqué que c'est për une cause semblable 
que la ville de Deîft^ én^ HoUa'ilde, où il pra^ 
tiquait là médecine , ' étail râârement eitempte dix 
ans de suite dé la peste ,' Ovl dé quelque inà^ 
làdie pe^lileàtie^é. En 16^4 • *^^ fièvre épSdé- 
^ique pàf «ft $ Èoèbéfort ; on la prit d'abord 
pour la peste , et on reconnut bientôt qu elle 
provenait de quél^Uéls niarais formés par les eaux 
dé la mer. Là fàniettse maladie de HongHe» doute 
Sennert (58) nous a cônserté l'histoire, éfàit dtié 
-à des inondations. On trouve datis Pririgle (Sg) 
des exemples plu^ récéns j; et si les dangers dâ 
inondation^ n'étâieot pas géhéralemËtit recbânii^i 
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U nous serait facile d*en accumuler les preures. 

D'autres circonstances appartenantes aux ora- 
ges peuvent devenir une cause indirecte de ma- 
ladies épidëmiques : telles sont la destruction des 
récoltes par la grêle, et Taltération des grains 
par l'humidité. La cherté des denrées porte pria* 
cipalement sur la classe pauvre, la force d'user 
jd'alimens mal-sains , et la rend ainsi plus acces- 
sible aux principes morbitiques. Laijîèin'e maUgnô 
fiçec spasme qui , au rapport de Sennert (4o) j 
affligea en iSgô et 1697^ la Westphalie et plu- 
sieurs autres cqrcles d* Allemagne , était due à 
la mauvaise nourriture et surtout à Tusage des 
bleds ergotes. Une épidémie du même genre ra- 
vagea la Hesse 9 la Misnie, la Lusace et la Mar- 
che^ au comjQiencement du siècle dernier. Dans 
l'automne de 1716^ et au printemps de l'aniiiéè 
suivante , les habitans de TAlsace et de la Saxe 
éprouvèrent une fièvre convulsive semblable k 
celle que décrit Sennert ; et souvent on a va 
la dyssenterie et une maladie gangreneuse régner 
épidémiquement par la même cause. Telle a été ' 
la maladie connue sous le novEL àe fiu Su^-Anf 
toine qui n'est autre chose qu'une érysipèle gan- 
greneuse (40* 

On a vu par tout ce qui précède , combiea 
les saisons orageuses ont de ressemblance avec 
les saisons simplement chaudes et humides : ces 
deux états de Tatmosphère ne diffèrent ^ proh 
prement parler que du plus au moins et toiv 
Jies effets produits par pjslui-ci , le sout à un 
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jplns haut degré par le premier : telles sont la 
prompte acidification du lait, la rapidité de la 
putrétaction soit végétale , soit animale, la force 
de la végétation^ etc. Les végétaux après une 
pluie dWage, semblent acquérir une nouvelle 
vie; on pourrait même dire que les orages sont' 
aussi favorables aux j^antes, quHls sont nuisi- 
bles aux animaux , si trop souvent Ton n*avait 
à déplorer les ravages de la grêle. 

L^analogie des constitutions orageuses et des 
oonstitutions chaudes et humides, est déjà éta- 
blie sur des faits ; elle sera appuyée de nouvel- 
les preuves , lorsque nous développerons la théorie 
des orages et sa manière d*agir sur Féconomie 
animale. 

Après avoir décrit les effets pernicieux des 
crageis , il convient d'indiquer les circonstances , 
rares à la vérité, dans lesquelles ils peuvent être 
salutaires à l'homme. Si les saisons orageuses sont 
les plus fécondes en maladies , les orages eux- 
mêmes ont quelquefois fait cesser des épidémies , 
en renouvellant entièrement la constitution de 
Tair : la pluie a d'ailleurs Favantage de rafraî^ 
chir Fatmosphère; elle peut aussi la purger des 
miasmes qui y sont répandus. Toujours est-il vrai 
que les orages marquent souvent le passage d'une 
saison à une autre, et qu'en rendant ce chan- * 
gement plus décidé» ils dissipent les maladies 
régnantes. Hyppocrate après avoir parlé des ma- 
ladies qui dominent dans un printemps pluvieux 

et austral , succédant à un hÎTer sec et boréal t ' 
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dit que )> A le lever de la eanicUle àipèné i» 
» orages, et que les* Vente étésiens commençenfe 
» à souffler , on {>eut espérer que le» mabdicft 
» cesseront et que Faufomne sera saine ». (I^y 
Pour completter le tableau des phénomènes' 
appartenans aux ojrag^s' , nous devons parla de ^ 
la ioudre , dont les effet!» ont si souvent étoimé 
les philosophes aussi bien que le vulgaire. Le tonf- 
lierre était chez les payens une cause' de tetrenri 
bien plus grande peut-être qu*il ne Ta été de- 
puis chez les chrétiens; aussi avaient-ils élevé: der 
autds au Dieu tonnant : Deo tormanti , Deofek 
Tetinaiori.' Ces autels étaient placés cM^dinaûremeoi 
dftM les endroits frappés de la foudre^ comme 
si Jupiter eut voulu se les approprier , et qa^ 
De f lit» fdus permds d^en^ faire un usage proCaAe* 
Auguste» de retour d^uné élpédition niilitairfli:» 
(H^nsécra un tetnple au Diteu tonnant , en reço|h 
naissance de ce que la fondre l'avait épargna» 
après avok* traversé sa Ulière et ôté la vie à 
Tesdave qui le préeédak (4^)« Les corps firaqp- 
pés de la foudre étaient réputés* funestes ^ tant 
qu^ils n*avaient pas été putifiés; et ce n^étàitpài' 
sans témérité qu'on s^en approchait avant cette 
eàrémonie (44)* Cicéroa rapporte qu'U n'étak 
pas permis de tenir les comices lorsqu'il ton- 
nait (4S)« Les corps de ceux qui avaient âé toéi 
par la foudre « ne )Oiiissaiepi j>as des boitoeart 
dki bûcher: on devait amplement les iahtnneTf 
diaprés lordonnanoe de Kùma (4&)« Os tirait 
iQUtcs sctrtos dt présages de. la foudre, et on lui 



^ôniiiit diflérens noms y suiTant qiie cet pràsa^ 
•|^ élaie^t-beiirem ou malheureux et eelon la 
^Urection ou le temps pendant lequel die lom- 
bait (47). 

On sait depuis long-temp^ tpxe la foudre frappe 
-de préférence les endroits élevés (48) et les fo-- 
réts^ qu^elle s'élance sur les métaux et les con- 
^me, à moins -qu'ils ne {Présentent assez de su* 
|>érficie pour la conduire , ou assez de masse 
pour lui résister. On a vu souvent Targent di»- 
pajrattre saQS que la' bourse qtii le contenait , eut 
€Oiififert- la (jnoindre altération; une lame dVpee 
a été fondue et le fourreau est resté intact. Tics 
|>l^s anciens auteurs font mention de ces phé^ 
nomànes ^ ' et -Sénèque observé très-bien que la 
f ouctcv n*9git , pas de la même manière sur tOuë 
ies corps qtf^lle touche. Dans- un arbre'^^t-ilv 
elle brûle ce qui est très, sec^ perce et briser eè 
«[ùi est très-dur , dissipe FécOrce extériénre,- fend 
let rompt le i^^ «et hache les feuilles; tWe con- 
dense le- vin i fond les métaux ^ donne- Une odeur 
puante à rhuile et aux matières grasses , etc.^ etd. 
^ Mais : en faisant rénumératiôn des. •effets-'âë là 
foudre > il' faut rQOonBaltre que plusietii^s ozit 
«lé -exagérés, ou' entièrement imaginés par-^ra*^ 
fnour ^ du ' ilperveilleuK^: et accueillis avec com- 
plaisance par la crédulité. > Des auteiHiS i^ecôm- 
mandabW eux-mêmes ^"n'ônt pas su se garantir 
de toute prévention à cet égards Sénèque assure 
quq la fondre «neutralise' le Venin du serpent et 
jdei.la vipère ; la* cai«on qu^il en 4onn6 y eWst 



que les vers ne naissent pas dans les corps té^ 
kiimeux, tandis que ceux qui sont frappés delà 
foudre en sont couverts en très-peu de tempsb 
Ce philosophe dit encore que le vin est coogdé 
par la foudre y et qu^il acquiert une solidité ték 
qu^il ne s'échappe pas lors nuême que le ton- 
neau est brisé; cet effets ajoute t-it, ne dm 
pas plus de trois jours f et èeux qui boivent de 
ce l^in revenu dans son premier élat , meureot 
ou perdent la raison. Si on lui demande pour 
quoi cela arrive ? Il répond tout simplement que 
la foudre a une Jbrce pestiféré et qu'elle him 
dans les liqueurs un esprit capable de les coih 
denser et de les geler (49)« Lucrèce, avance que 
la foudre enlève le vin des tonneaux sans las- 
ser la moindre trace de son passage (5o)« Pline 
fait mention du même fait qu'il appeUe un v» 
rade de la nature (5i)« 

La foudre enflamme les matières combustiUci 
et les consume avec une rapidité surprenante; 
le peuple croit qu'il est impossible d'éteindre de 
pareils incendies ; on ne parviendrait pas à loi 
persuader d'y jetter de l'eau. La matière fufaoi- 
nante laisse ordinairement après die une fnnoe 
épaisse, sulfureuse et suffocante ; quelque»-Biii 
pensent^ sans preuves, qu'il est dangereux d'e» 
{)]oyer comme aliment ^ ou comme boisson , ks 
substances qu'elle a touchées (Sa). Elle prodoit 
dans son explosion un tel ébranlement dans l'air j 
que les corps environnans sont i^poussés qod^ 
quefois à des distance; considérables* Ce Ikit a 



4xé trareMi de mille manière : on a ^t^tendu tôir 
des personnes transportées doucement,, comme 
sur les ailes du zëphir , d*un appartement dans 
Fautre , et des chars enlevés avec Tattelage et le 
conducteur , sans éprouver la moindre secousse* 

lies effets de la foudre sur les animaux ne sont 
pas moins remarquables; on Ta vu tomber sur 
des réunions nombreuses , frapper un individu 9 
me faire aucun mal à son. voisin , et en tuer un 
, autre à quelque distance du premier. Des cbe^ 
vaux ont été tués y sans que ceux qui les mon- 
taient aient eu le moindi^e mal ; on dit même 
^'un cavalier a pu être tué ^ sans que le cheval 
iPen soit ressenti ; il arrive souvent que les che« 
Taux d'une voiture et le postilkm sont renversa ^ 
tandis que ceux qui sont dans Pintérieur restaïf 
aains et saufs. Un journal du 20 Juillet 1808 t^ 
raconte que , peu de jours auparavant 9 la foudre 
avait frappé une jeune fille qui se promenait avec 
une de ses compagnes ; celle-ci dans son trouble , 
précipita ses pas sans s*appercevoir que le bras 
. de son amie Im était resté dans la main. Pline (53) 
rapporte que la princesse Martia , foudroyée , 
étant enceinte , accoucha dun foetus mort , 
sans éprouver la moindre incommodité. Sche- 
nek^r dit qu'une femme fut tuée, tenant dansr 
ses bras im enfant qui ne reçut pas la moindre 
atteinte (54). 

On a observé que lorsque la foudre tombait sur 
1^ étangs 9 elle . faisait périr beaucoup de pois* 
sons^ et que ceux qui surtivaieut ne grossis^ 
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•aient pas. On a attribué à la grêle .une sem** 
blable action, indépendamment des effets. qu'elle 
peut, produire par la percussion. 

Les cadavres de ceux qui ont été tués par 
la foudre 9 ne présentent souvent aucune trace 
de lésion. Quelquefois on apperçoit au crâne, 
une petite ouverture qui semble avoir donné 
passage à la matière fulminante ; un. léger épaiL* 
cbement dans le cerveau; des signes d'bémor- 
rhagics peu abondantes par . quelqu'un des ^ori- 
fices du corps ; des brûlures sur plusieurs poinU 
de la peau , ou des taches ronges ^ ..noires ou 
livides ; quelquefois encore des . viscères ont ^âé 
entièrement consumés, sans que. Textérieur parut 
^téré en rien ; tantôt les membres conservent 
toute leur souplesse y tantôt ils acquièrent une 
JToideur excessive. La foudre pe tue pas .toujom^; 
elle a occasionné des paralysies partiçlles ; jdie 
e oté Tusage de la vue , de Fonïe , ou .même 
de la parole ; elle a aussi causé la^démence(55)« 
Quelques-uns sont restés . dans un état< de syncqie 
pendant plusieurs heures » et n ont repris leors 
sens que peu-à-peu. 

RamaKiini , dans un passage déjà cité , racante 
qu*eu 1691 » un laboureur frappé de la foudre, ëA 
tous ses vélemens brtklés» excepté les coarrota; 
qu'il resta pendant plusieurs jours immobile d'é- 
tonnement , et qu*en$uite il se retcUit el jodt 
d\ine très-bonne santé (56)» On trouve dans TEti- 
cyclo}>édie deux faits analogues arrÎTésen 17179 
l\iu À ilambourg^ et Tautce ea -Honpie (Sj). 

En 
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Eli iySf, db!a9 le ifloîsr d'Août , h' fbitdre ctit 
deâ €^fi^ diéplbrablè^ dans ilnê mai^oti de cam^ 
pirgtie dU' Dàuphiné : il fai^it UHé' cbalenr ex^ 
€^è^ve , le ciel était èXitëtàeaieût convert , Taii^ 
était étbtiffhtit, lé tonnerre se faisait entéildrèl 
tJiiè- demôi^iellè' obslérvait* Toràrge avec deux dé 
Ms scienrs j dans une ehainbre dotlt^ là porté efc 
lesp feutrés • ëtaietit ouy^rtes, lor$q[n'tin coup d^ 
iatàl est l&clié près^ d'elles V la foudre' éblatë à 
ritiitaUt,- i*6nver9e lës trois' soerurs 9 suit la direc- 
tîoude^ Sonnettes ; d'un côté allume un incendie^ 
et d^ Vautre tue' un* jeune hoiUme , sans aucune 
xliarqufe cHitérifeUite, Cependant la demoiselle avait 
|^«du^ ddtinaissanoe et. cfn eut de làpeiiie à la 
Tâippelleà:* à^ elle-même. Oh Itd' trouva à la cuisse , 
tttie^ légère bt*uHit^ et au* pied une' blessure sem- 
blable^ à^ c^elle qu*aUrait pu faire un* instrument 
ift^àbdJtôn^; lé» soulier^ et les basr avaient' été dé- 
chirés sans que les* jatuBes fussent endommagées^. 
ïââ) bliessUre dû* pied fût bientôt* guérie; mais la 
demi:^ellé resta trèis-faible, et ne put marcher 
dc^ qU^qUe temps^qU'AVec des béquilles. Elle s'est 
fsessentie peudbnt plusieurs années d'une commo- 
tion si^ violente; au* seul' mot de tonnerre elle se 
tibôUVâit tàal : atïjôurd'hui méine eUe éprouve 
des évanouissemens à Tapproclie dés orages. Lea 
tKtfftrseh^ furent quitties pour la secousse ; leur 
•visage était* dfevenu jaune; une lotion simple suffit 
^^t faire dîspiaraître cette couleur; 

Eu i8o5, encore dans le mois d'Août, la foudre 
tomba, au xxliiieu de la nuit, sur une grange de la 

O 



( 210 ) 

commune de Saint -Jjean*d'Oubrîgou, départe- 
ment fie la, Haute-Loire ; elle sillonna d'abord la 
partie la plus élevée de la muraille , à une pro- 
fondeur de trois ou quatre lignes^ tua une vache» 
dans l'écurie j ne fit aucun mal à la vache voi* 
sine 9 mais en atteignit une autre à Textrémité 
opposée. Enfin dans un cabinet où était un lit 
clos , sur lequel reposaient deux filles , elle tua 
celle qui était sur le devant ; l'autre resta sans 
connaissance pendant plusieurs heures. .Bientôt 
après qu'elle fut revenue de cet état , elle vomit 
des matières noires et fétides , et se sentit extré- • 
mement soulagée. A Finstant où la foudre fit ex- 
plosion , les boeufs mugirent d'une manière si 
terrible , que le maître de la maison fut effrayé 
et pressentit les malheurs qui venaient de lui ar- 
river. L'année suivante y dans une commune du 
même département ^ un laboureur fut tué, soa 
cadavre était gonfié et violet. 

Une religieuse de Saint-Etienne fut tiiée par 
la foudre , il y a une cinquantaine d'années ; ses 
coiffes et son crâne étaient percés d'un trou large 
d'une ligne ; on ne découvrit aucune autre lésion 
extérieure. Une jeune demoiselle fut atteinte da 
même coup et resta bossue ; cette demoiselle vir 
vait encore il n'y a pas quinze ans. 

Dans une autre ville du Forez , en 1786, une 
religieuse qui sonnait , dans l'espérance de di^ 
siper l'orage , fut renversée par la foudre ; lé clo- 
cher était reimpli dune fumée noire 9 épaisse et 
sulfureuse : cette maiheuieuse fille aurait été 
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infaiDIblement suffoquée, si Ton ne fût yena 
promptemeut à son secours. 

Le I®^ Juin 1809, une dame a été frappée de 
là foudre , à Bordeaux , dans un pensionnat de 
]euii(% demoiselles; cette dame n^a parlé que deux 
heures après 9 et n'a entièrement repris connais- 
sance qu'au bout de six heures « sans conserver 
le moindre souvenir de ce qui lui était arrivé. Sa 
chaîne d'or avait été fondue et oxidée ; tout le col 
était coloré d'une bande noire , dentelée 9 et por- 
tait sept brûlures semblables aux marques pro* 
ciuites par Tapplication d'un fer chaud ; la face 
était pourpre ; une bande en zig-zag passait au- 
près du sein gauche , et finissait à l'aine par ua 
disque de la même couleur , etc. Les particules 
de métal oxidé par la matière fulminante , for- 
ment quelquefois des empreintes extraordinaires : 
la plus singulière de ce genre est une image par- 
faite de réruption d'un volcan (58). 

Cardan , cité par Rivière (69) , raconte que 
huit moissonneurs qui soupaient sous un chêne» 
ayant été frappés de la foudre , moururent dans 
la même position ; leurs membres étaient devc-^ 
nus roides , de manière que l'un paraissait en- 
core manger , l'autre boire, celui-là porter la 
main à son verre, etc. .Une semblable roideur 
a été observée par le P. Beccaria , sur un homme 
tué en Italie ; il est à remarquer que la matière^ 
fulminante avait atteint cet homme par une veine 
4u col , et qu^elle en avait dessiné les ramifica- 
tions sur la peau avec la dernière exactitude C6o\ 

O 2 ' 
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Déni petits bet'giers , au taj)pôf t dé M. Oàqain, 
s^ëtant réfugies pendâût un tîôlent orage > sùm 
tin ôiiéné isolé au mrïied dtô ciiamps , la fondre 
loniÉra ^ur le cbéné , tua celui des deux qui se 
f rotttàît le phts pfoche de f ârt^bte et tAés^ Yantcû 
eu différetis endroits de Tépitie du .dos , dans 
JUHïCe sa lOrigtiéur. Le blessé demeura plus dé six 
Xnois^ à PbAprtal ; la leUtetïr de sa guérison pa- 
:^uf tenir moins à la largeur dés plaies, k leur 
profondéor 6tt à létir multiplicité , qu*à tin ca- 
ractère dé maligidté qui , suivant Tôpinion de 
M. t)aquin ^ leur avait été imprimé par la fou- 
dre (6i). 

Un Êiîlîtaite, âgé de trente- cinq ans j voyageait 
sur riiApériale d^nte voiture , le 28 Juin ido5, 
Ï6rsfqn^!itï éclair le frappa vîveiûeût dans les yeux ; 
il reissentrt au métùe instant liné secousse ; mais 
il ne savait s^il deVàii Tattribuer au mouvement 
de la voiture ou à la foudre , parce que le cboc 
avait été trèâ-rapidé. La ^cotisse fut bientôt sui- 
vie d^uù sentiment de gêné et ^e plénitude à la 
région épigastrîqtie;Ia déglutition devint c^fticile; 
le malade sentait un obstacle au passage des aii- 
ïttéus , et cet obstacle paraissait s'^évw assez près 
du pharynx. A ces symptômes se jo'i^naît une 
légère céphalalgie frontale , un certain dégoût 
des^ aliïneiïs et xtàe coùslipatiôn opiniâtre. Le pouls 
était dans Fétat naturel , e^'épigastré ne dé venait 
point douloureux par la pression. Le 3o Juin , ce 
militaire consulta le chirurgien de son régiment ; 
il se piaïgûait sùn&ùt d^uûe faiblesse dans la vue» 
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Xe chirurgien, trouva les pupi^es fort dilatées , 
et riris peu $#n$iblie aux impr^^ion^ de U lu*^ 
jofïièv^ : inais.sôupçoupantqu£)*af£eGtip^ des je\i% 
. lésait plus aupienpe que le mal^k^ ue le 4isa«t « 
iji dirigea toute son attention ^p Ji'étajt de Teslch* 
xaac et des intestins » et pre^riyil; , eu çopsié- 
g^ençe^ un bol de huit grains, d? iÇ^}omel« qui 
fm A^alé avfsx^ qu^)qu,e difficubé^ # i^ produisît 
iBunquu efïîpt.. 

J^e !«' J^illet; , tovs le? sympM>i9çs aviâenl; ac- 
^ui3 de rijotensiité ; le principe oh^t^çle ji la 
^glutitiou était au pharynx.; les aliiiren? étaient 
renvoyas dan$ 1^ ne^ par une esp^e de mouler 
juient <^nyulsÂf ; mais si <{iii^lqioe ^atièr^ ppu- 
:vait vaincr/e jla pi^eqiiè^ç r4^^QÇ9 » ^ fém^ 
Jtrait fsMcilemeul^ ,)u^q,ijiç dap» l'^tppia^.. JLe m»r 
lade articulait .^^ilemenl^j il Sf^ plaig^^t die 
j^échenesse au go^er t sans qjD^ içes pariùes o£- 
jirisseut la moipfl^e à]litéraMim. X^. €i9oait,ipal^ 
5ub$istant toujours ^ pu dQUtHt d^l^ iscruppjies 
de jajbp €t apt^^ de i^r^mfl 4^ AarU*« » dont 
W^ partie rassortit par Jiç p^z » ^ . qui furent 
j^iqore sans ef^et. ^ soii^ i. la ^(3«f>iKation éta^t 
{>éQihlç ^ lorsque le maladte ^ Jto^tait sur .soa 
5^ut ; ^ éii#it acpo^pagnée d -uiit hrui): sem- 
^bl^ au râle ; h chirurgîcffi spupçonnant un aen- 
tain degré ^infl^mafiafi^m m^Mîrffmf et au^ £nr 
jHr^(m$ i pensa qu'une :saîgp?e rpourirait êtce utile : 
jv^ uu^ dé^aiUafi^ eiv^péçha d^ tirer plus de 
dw c>w^ d^ ^aapgt : 
c X*©-^ > çiWIWMiîWt de tppjle^. symptômes; 
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nouveau purgatif qui n'a pas plus d'action que 
les premiers. Un médecin appelle en consultation, 
avoue qu'il n*a vu aucun cas qui eût la moin- 
dre analogie avec celui-ci. Le malade dit que lé 
même jour où Téclair Ta frappé , il a mangé une 
grande quantité de fromage qu'il croit n'avoir - 
point rendue par les selles. Le docteur dans la 
supposition que quelque chose était resté dans 
Testomac , conseille un émétique. On essaie le 
sulfate de zinc ; on réitère la dose , et on n'ob- 
tient pas la moindre nausée. Un vésicatoire est 
appliqué aYi col ^ et Ton recommande au ma- 
lade de mâcher de la racine de mézéréon. 

Le matin du 5 Juillet fut marqué par une aug- 
mentation effrayante de tous les symptômes : 
prostration des forces ^ pouls petit , sans être ac- 
céléré ; vue plus troublée qu'eHe n^avaît jamais 
été ; point de selles ; très-peu d'urine. .... Le ma- 
lade jouissait de toutes ses facultés intellectud- 
les; on lui administra la moutarde coinme émé- 
tiques ce moyen ne produisit "que beaucoup de 
gêne au gosier , et des efforts pour vomir qni 
|>araissaient convulsifs, mais qui cessèrent bien- 
tôt. Une demi-dragme d'ipécacuanha , donnée 
quelques instans après , fut absolument sans ac- 
tion , et le malade mourut à quatre heures da 
6oir 9 sans douleurs comme sans efforts. 

Le lendemain on procéda à l'ouverture du ca- 
davre : les visc^es de la poitrine et du bas-ventre 
parurent sains au premier coup^d'œil ; mais en 
continuant; la dissection^ on trouva bientôt une 
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altération déf&^nte pour avoir causé là mort. Le 
pharynx et Toesophage ne pré^entaitent rien qiîè 
lîe naturel ; l'estomac était fortéiîient gangrené 
A&ùê une «grande partie de; son éténcfue ; à Tex- 
férîear il était livide et etitlatnitié l'Tirijflamînar' 
tidn liéanràoins ^ Yi était pas ceUe rjue produit une 
action générale du systiSm^. lie foîé avait une 
fragilité jaunâtre ^ la gàn^ène'cbioinrenç'ait au car- 
dia, et s'étendait -sur toute la ^uffaôe de Testo- 
mac , jusqu'à dèuxoû trois pouces du pylore, 
qùîr était parfaitîeittéîlt^àiri:'€et'Oi^ane ne con^ 
tènasi que les ' remèdes pris 'pat' lè'màladteo"lcs 
deux' jours précéxîcfnls, Ûne^rtîonilu htféso colon i 
de la grand eiM? i • d'fm écu'i était' d'une couleur 
rouget .foncée -et 'd'wtife texiitré -Hielmbraneuse foH 
^élioatei toutlèf mésetilère et le médo-cblon Setaient 
Marges de graisse *v elùepté ëiir- Ce ■ point roùge; 
Cette portion ^parée^du* reste dés' viscères i et 
îexpoiée quelque ! temps à l'aîr , perdit isa couleur 
«t devint trânspàrérrté: Les intestins renfermaient 
A:iné assez grande- quantité de matièi:*es duresf , mais 
33eparaissâientauctmement avoir souffert. La cha- 
leur animale eb* là fltçidité du sàiig se conservè- 
rent quelque temps après la mort , quoique la pu- 
tréfaction eût déjà lieu dans' différentes parties 
4u cadavre:^ et qu'elle fut accompagnée d'une 
grande fétidité (6q); 

•> i JTai déjà fait entendre que Tàutopsie cadavé- 
rique des anidiatiX' foudroyés n'avait pas toujours 
offert lesmêmes'résultats. Lower «t Willis, ayant 
ouvert im jeune homme tué par la foudre , trou- 
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Térait le eceur sain ,et les poumons te ès-rgonflés ; 
Duvemey et Pitcaru., au .contraire , eut iv,u lesf 
poumons trèsTaffaissés. Les mémoires delTacadé- 
piie de Fétersbouxg parlent d'un hiunme dont 
le cadavre, présenta les phénomènes sisiiy^nsr; 4 ifi 
» bas-¥entre etia YiergC' furent .ti?0Uiv4s ^peredir 
7> gieusement enflés ; la peau dUxcâté .gaucl^AQ^ 
» semblait à durCuir>bi?ùlé ; taUt^sle6-fiutrQ$)pé)F^ 
> ties du corps ^avaient une lesouleilr ^ pourprêi^ 
j» excepté 1^ çoLqui était riWge c&rnmfs tljéllécaf^ 
2> latei .On appe^roeyait .des laavqni^ tdfune fieiàl» 
» bémorrhagie à l^r9ille:di:;oit€i; sur leidesMijèt 
9> la tête ^ yojf^t un^ (légème.bksaure.9 csmonak 
» si le péricràne avait ^é (déabiqé ^ tt i^ fàrism 
^ n^avait paB-$onfEeart;rle c4$i>vteau«é«innoins fêtait 
» rempli dp saxtg ti;ès^ui4(9 ;» tA riétw ides xiserfeè* 
» bre^ d'une, ^r^nde quaMit^Mdi iséposifeés:; kf 
^ poutnons étaient noirâtres et ionbas ; 4e eixair 
0» privé de sdug ,, aiidsi ^ue iles «vaisseai». (foi 
» rentonrent. Zia vyésicule ^ «fiel <el la messie mif 
D nairç étaient i^issées et entîèiremeat sndes^ 
V tandis que 1^ tir^i^res :s^ Aroujrdbmft ertifKén» 
j) ment distendus par la iqwtantité 'd'mîée^iqn^iii 
>j x^ontenaiemt . (65) *. 

La tchair de3 animaux Uiés par lia Irnsdce se 
x^rrompt avec |w^ rapidité surpncnante; ce fait ^ 
déjà remarqué par Sénèque ', ^A ootnstaSé psjf 
robseryation }Od|rttdlière , et isn à £eii idl'Ôtre 
étonné que des aut^ups instruits (64) .aient ost 
le révoquer en douite. « Tous les mombcMis dW 
» troupeau rassemblés sj>us un axihne ^ nui. vap^ 
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i# poii'deFrancIdiQ (65^9 vaijaûtrâëvtuà /par «^^ 
» iCoupide toati^Fife. t le soir iui;peuitacdo[le()ra^ 
^ .priétaî|?e^QUlant'6n sauver fquelqueohoafe,, en** 
^ nroja h lendemain matin 4^ ^gons pourles «éocff- 
» <i:Jberj inaÀs la ^ourcitune >était :si gr-fmdejy.i^vuf 
p Jles fge^ .n'eui'ent /pas le icouri^ge d^eK^caiter 
» i€^t Dièdre,; de sovte ^più U& 001^ fdretft ei^ 
» tkeijrés 4^^i(€Ks ila peau ».« Dans le onoi^ d^sAAélt dA 
çeUe tassée iidog « trai^ )€{Up^ igelis « le .frète » 
le beaorfî'èire ^t Ja tuent,, .sietànt i?éfagîës..iipenr» 
4aQl; un avage.> scms lUH iad»re, pyèrs de Sedàiij 
£ai?ent ^qr^ms» par Ja leudoè. Ija.i^liit ptampht 
^rla pips jMnnùbk {wirâEit^tiMi ^«k aetteicaiii»F 
troplie(66). ; \ 

. Senèi(|tte -fipéi&aâ (foe la lete de. eaikXi i^vi.vnt 
été &a()pes par la foAidre; est *CK«i)fi^im toumée 
^¥&s le oâté d-oài^dle est ^vti^ 1^7)4 PU«te>di('iipl6 
r^bomme <eH le seul «aniaaal iqaA la .€o«nire jfMsiaie 
^teindcenansieiiter^iet <piie lesrautE»^ JUfiimaaK éxi^ 
pirent^sm «-Je-ctimt^p x *caiûme.^îla iiahu?e «ait Youhi 
aooorder celte prérogative À^celni quà Ife ^ède 
^n £apoe A tant Aè i)étaes lenDCfis.; H ajouto que 
foenx -qui iftcnU £bttd]rar3réa ^bant léteillés laeMireilt 
léS:yieiiK 'feraaés^iiaiidis'rque le oontraiite acpive 
-k ceuK qwi , 9(Mat fnsqppés fiendani jfe jSûmfDeîL Xes 
x>ombuâtions kimwmùs nlélattent .sans idbiite > pas 
;Q<>iuiiike^ de .«Ai texaps, (puisqu'il a£firnue «dans le 
. B^me ^padsage , qu^aucwi animal ne brUé tiponta- 
nénien^t 9 à niains ^fu'il n*ait élë lue par k fwidiie. 
.11 ^eui; que jes ^plaies causées pat* la natièire fui- 
minante;, soient plus froides /fueie oreale^ okrps* 
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Les anciens croyaient que la foUdre ne tombait pas 
sur le laurier^ ni sur le veau marin ^ ni sur Pai* 
gle , et qu'elle né descendait jamais à cinq pieds 
au-dessous de la surface de la terre. Aussi les 
bommeS craintifs se cachaient-ils dans des caves 
ou dans- des tente^ tîOuvertes en cuir de veau ma- 
rin (68). Le habitans de Vichy sont persuadés que 
les lieux environnes d*âne eaù thermale sont à 
Fabri de la foudre \ le. docteur Lucas , qui m'a 
«xnnmuniqué ce fait , dit avoir acquis la certi- 
tude '^u'il n'y a pas à Vichy , un seul témoin 
^i pàt le dëmentif'; il parait cependant sut 
^uë^ i€l8'orajges sont plus fréquens dans les pays 
où les eaux thermales sont abondantes. 

' La'fouébe a quelquefois été 'un moyeu dé giié- 
risoii tune femnle qui, dès Tâge dé six ans, pr 
l'effet >d\ine terreur subite , avait perdu Tusàgé 
de tous ses membres 1 et dont les extrémités in- 
férieures étaient restées paralysées ,* fut guérie 
par un^x^up de foudre y à r>àge de 44 ^^^* Diemer- 
broecL-, cité par Van Swieten (69) y assure qu'il 
a vu quinze ans après le sujet de cette merveit 
Jeuse cure, c Un nommé Wenderj ecclésiastique 
» > du comté de Kent ^ en Angleterre j avait pei^i 
:d. -l'usage de ses muscles , dans une attaque d'a«- 
»7poplexie ; il éprouvait en outre de violens bat- 
» temens de cœur , des tremblemens danâ ' les 
3> membres, des mouvemens de tendons el 'des 
^j 'vertiges. Un anaprè^, étant touché y il fut 
» éveillé par • de grands coups de t6nn\crre, ^en* 
«;i^ tit une forte secçusse', comme de réledricilé. 
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t> vît sa chambre remplie d'éclaîrs , èl dès ce lûo- 
» ment^ fut parfaîtemerit rétabli (70) j. Le doc- 
teur Gardane^ dani sè^ conjectures sur VélectrU 
cité médicale , rapporte qu'uu homme paralyti- 
que depuis YÎngt ans ^ ayant été frappé de la 
foudre pendant qu^il prenait les eaux ferrugt-i 
neuses de Tumbridge ^ recouvra Tusage de ses 
membre. Les mémoires de l'académie des 'scieil- 
ces pour l'année lyyS , contiennent une sembla- 
l)le cure opérée sur. un domestique perclus dé 
deux bras. * 

Mais l'exemple le plus singulier peut-être , et 
le plus incroyable ^ est celui de M. l'abbé de R**% 
rappelle des pt)rtcs du tombeau par tin coup 
de foudre. Il était alors âgé:de vingt-*cinq[ aïis i 
et atteint depuis trois ans envii*ôn , d'uttè' 'fiêtré 
îente-nérveùse , qui aviait été traitée infirùctuëu* 
sèment par plusieurs médèicins inâti^uits; Dans 
le printemps de 1785, année très- ôràgeasev 
reniarquâble' par des brouîllàr ds- secs qu?regnè* 
rent une partiè'del'éti^, le malade eùtrtprîÉ le 
voyage de -Montpellier , avec tin de ses coùsinsK 
gerinains-j jAthisîque «u'deriiier 'degré. Ges deux 
jeunes gèàs habitaient depuis Ibng-^empslenseixb^ 
Me ; ils voyagèrent dans lai - même* voiture - qui 
fut exactement fermée * pendant . toute la rôtite. 
Le phthisiqtlë moifrùt péu! die • jours éprè^* soii 
arrivée à Montpelliier , et' là faculté petaisa que 
la fièvre lentfe de M. de R*^* était liée aussi à 
une phthîsiè ptdmoùaire très-avancée et prochaî- 
iiement mortelle. JM. de R*** , de rétotir dani 
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le chàtea« 4e *** en Daupbiné • où il habitait 
ayee une partie de sa famille « u^avait pas qoiué 
U chambre depuis son arrivée 5 lorsque dans le 
iDois de Juin , il résolut de sortir pour pren- 
dre Tair. Après s'être fait raser ^ il se traîna 
vp^uyé sur $on domestique ^ jusques vers an 
miroir 9 attaché à T^spagnolefte d^me cr4>iséei 
et l^è^ement renverse ; à Tinstant où il nouait 
ta cravate j la foudre éclate et perce le plafDodL 
Eu suivant une direction perpendiculaire^ elle 
aurait atteint M. de R*"^* » par le sommet de la 
tête ; JQB^ détournée vraûemblablemenlt par le 
métal du miroir » elle le frappa k la poitrine 
et le renversa comme d'uA cçap 4e massue. Son 
dfMjoestjf^ fut repoussé à quelque distance,^ 
ua chien fut tué sur Tescalier» Cependant M. de 
'R**^ nVvait pas entièrement perdu connaissaJice; 
l\ sLWSLit le visage coplre terre^ les membres «étaient 
fléchis j la.poijtrine, le bas-v^entre et les extré-" 
mités ; étaient couverts 4e larges brûlure , sur* 
tout du côté gauche; du même côté^ la pesi^ 
du bi^as avait été «déchirée en deux 'Ou troy 
eiM[rpits> les extrémitf^ supérieures étai^ent^^ demi«- 
{^aljséeSft les inférjei^es Tétaieat jcomplette» 
inent. Des .coulans 4 Vxr 4*<ufie bourse ay aient été 
fondus ^t transporté;^ aur les- boufGles. die ^oulii^ 
en forme de perlp parfi^itement sphérigiie; div 
Sis. de sonnettes avaient disparu » etc* 

lie chimrg^n -du village fit #)9V|sl0pfier }p 
mdade dans june f eau >de mo^uton. nauveUemen^ 
écai^ché^:pi;atiqua'^eqtuite d^ spariA^âj^ons jvro* 



fondes sur toutes tes pitaties Bt^I^és, èf pte*eri- 
vît des bains de lait ; aux t^âîns de laîi succé- 
dèrent des applications de feuilles de lAâiïté 
cuites 9 qui fuirent einfployées jusqu^à la Ga du 
traitement. Là suppuration ne tâf da pas à s^ë- 
tablir , elle fut énorme ; léS e^ëarrés se dët&eliè- 
rent peu-à-peu , et les plàîé^ fiirétat cicalrisées 
au bout de deux moiâ* tôt paralysie s*ëtàié dîs« 
âipée insensiblement et n^avàit duré que quelques 
jours. Cependant le malade à'tait tin appétit âé^ 
vorant , les digestions étaient faciles^ les forcés 
se rétablissaient de jour en jour , et la gùérisôn 
fut bientôt ôômplelte. Aucun remède intérieur 
ne fut presôrif , et la diète végétale fut oksët^ 
yéé pendant tout lè Cours de là niâladié. M* de 
R*'^* a joui depuis dVne Santé parfaite; c^ést 
loi-même qui sf bien Tonhf me iSùmimmiquet 
tous ces détails. 

La frayeur causée par le tonnerre ne doit 
poiût êitë ônblrée parmi ie& effets dés oi'âges ; 
on isL remarque surtout chez ceut qui ont été 
témoins des pfiénômènes dé ïà foudre , ou qûî 
*e sont ressentis^ dé son action. Lé rétotif déà 
accès hystériques et l1n(|uiétû(ïe qù*éprt)uvént 
les hypécondriaqcres , etc. , peuvent être €& 
pattie attribués à cette causé. On a vùt là frayeur 
ôcéasipiinée par un violent coup de? tonnerre, 
faire avorter tontes lés brebis (d'un froùpéâù. 
Un semblable effet a été observé sur des feïfi- 
mes , outré q'ùé fa côûstitutîoh cÉiâude et huînidé^ 
^t par elté-mêmé nuisible 4 celles qui sont en- 
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ceintes comme ledit Hyppoorate. Suétone ray 
conte que le tonnerre et les éclairs épouyan- 
talent tellement Auguste » qu^il portait toujours 
avec lui une peau de veau marin , comme pré- 
servatif; et qu^au moindre soupçon d'un grand 
orage , il se renfermait dans un lieu caché et 
clos de toutes parts (71)- Plusieurs personnes qu'on 
ne saurait taxer de pusillanimité ne peuvent se 
défendre d'un certain mouvement de terreur 
quand le tonnerre gronde : quelques grands hom» 
mes mêmes n'ont point été exempts de cette 
faiblesse. 

Tels sont Us effets que produisent les orages 
9ur ThoTTune et sur les animaux ; la théorie des 
orages et la discussion des faits feront le sujet 
de la seconde partie. 



20. De quelle manière ces effets ont-ils lieu? 

Les payens regardèrent longtemps les mété(H 
res comme des effets immédiats de la colère cé- 
leste : leur Jupiter éfait constamment armé de. 
la foudre pour exercer ses vengeances^ ou pour 
faire connaître ses volontés aux faibles mor- 
tels ; les orages n'étaient point des phénomènes 
naturels, ils étaient uniquement soumis au ca- 
price du père à.es Dieux. Un auteur , qui a 
joui de quelque célébrité dans le 16». siècle (i), 
osa renouveller cette opinion ; il assigna aux ora- 
ges une cause toute dwine , les fit dériver d'une 
puissance spirituelle et . borna là toute sa théorie* 
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Mais cette opinion était d^à le pai^tage exclusif 
du vulgaire ; les gens raisonnables ne voyaient 
rien de surnaturel dan^ les météores , et les 
philosophes 4e la plus haute: antiquité avaient 
cherché à en expliquer les causes. Le progrès 
des lumières acheva de dissiper le prestige : la 
nouvelle loi coopéria à ce changement dans les 
idées, en n^inlligeaût point comme l'ancienne 
des peines temporelles à ses transgres^eurs » et 
,i^ rapportant presque tout à une vie future. 
- Ceux qui croyaient à Jupiter étaient sans 
doute encore nombreux du temps de Sénèque , 
^puisque ce philosophe prend la peine de les 
réfuter. Cicéron l'avait fait avant lui , et plus 
anciennement encore Lucrèce > qui nous a trans- 
mis la doctrine d'£picure. FourqucH , disent-ils , 
si c'est Jupiter qui gouverne la foudre ^ la lance- 
t-il si souvent, sans raison ? A quoi bon la jetter 
au milieu de la mer ? • • • • Sûr ses propres tem- 
,ples ? . . (2). Pourquoi de préférence sur les. hau- 
tes montagnes? Dans les forets? :Dans lés en- 
droits inhabités ? Pourquoi attendre que les nua- 
'ges soient formés ? • • • Mais la plus forte objec^ 
•tien est exprimée . dans ces vers de Lucrèce : 

- Car ; tfuibus ùtcauium scelut a^ers^bUe cunqae tù 
Non [aciunt , icii flammas , vt fulguris . i^aUnt • 
Peciore perfixo t documen mortaliùus acre ? 
Ei potins nuUœ siùi turpis contciurei 
P^ol^îtur in flnmtHU innoxius , irufue petirtur , 
Turùine ctelcsti subito conrepius , et igni? {S)* 

Enhn, dit Sénèque, nous, pensons que la fou* 
dve tombe parce que les nuages se sont heurtçs» 
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AtiaxagWe regat^ait là foudre cdinme ûnb 
^mmjKftlion des^ astàrds; Aristdte, àbtit W philos 
phi)^* K domitié si long-^èmps.' daHl^ les éëdle$> 
peiistdt quo là Vestr^ , pài^ sôS' eithieJàboiBV ibui^ 
nîssàilj la mtttiëf^ dbs orages^ :: là' plUié elf- ïar grâè 
étàîétiV produitles par lès exliàlbisôns^hiitilî^si le 
toim^^r^e et les éblaii^si par* les eilhàlbîsdns sècftât. 
Les ôx^balàisons sèches^ et ebàudesy réciiies AéHà 
Utt nuage dam la' régioâ^ moyeiïnef âte fê^i j 
éuÂettti renfenâées' ei- cdiii|a4iffé€^ pw le â^id*; 
elles faisaient effbit^ poifif sVmwiif \m pàsèofge^ 
et' le combat dw froid^ etf dl^ chaud» db^UsLliivUi» 
tXLX ëelAÎtis: et: ^u tôntiei^r^: Là» jduie^nief^ sè^^ôiôa^ 
pe^t' que dëi> Vàpeups^ dquertses^ dcmdenseesyit 
Itt gtiéle^ de làJ pluke gdëe (5)i' Ler St^ïcîeiis^ pré^ 
tatïdaittotr que ^ai^ c<mtetiàitr en soii toutes kk 
cause» des* orages ,' et qu-il avait la f^opri^édfe 
«e- tl:*ansfbnner en' feu eti en» eau. Selon eoa^ 
tous les phéaom^es: des^ oruges di^endaû^nt de 
4iTers' mouTemens établis dans^Pair , et làifoudie 
étaifi allumée par le efaoc des*iluages«(6)l«Sèiièqftt 
expose^ les opinions de !|âusieutS' a%itt^ phiUM^ 
phes^ les réfute et sf^iiovce^ de proU^^r ^e ks 
éclairs et le tbiittc^Te sont le résultât de III col- 
lision des nuages. La suppositioii dès matiéM 
intro-sulphureuses en fermentation dans Patmc»- 
phère est beaucoup plus récente y elle a surtout 
^té avancée depuis» la: decouYeite dto la poudre 
à canon.' , ^ .> 

Tdi 
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• Tels sont ^ en résumé , les principaux sy^-* 
têmes qu'on a imaginés sur les orages (7). La 
inanière de philosopher des anciens physiciens 
ressemble si peu à celle des modernes, que nous 
aurions de la peine à nous défendre d'un cer- 
•'fain dégoût en insistant sur toutes ces explica- 
tions ; il serait d'ailleurs sans utilité de l'entre- 
prendre* 

L'hypothèse de la collision dés nuages et cellief 
des matières en fernlentatiou régnaient dans les 
écoles , lorsque Francklin j qui sut dérober le Jeu 
du ciel (*) , soupçonna l'analogie de la foudre et 
du lluide électrique. La première expérience fut 
faite , d'après cette idée , à Marly-la-Ville , le 
'îo mai 1^52 , par les sdins de M. Dalibard : 
' on tira des étincelles d'un nuage orageux , au 
iuoyèn d'un conducteur ; cette expérience fut 
bientôt répétée par plusieurs physiciens -français; 
*et ce ne fut que dans le mois de Juin de la 
inêiiie année que Francklin la fit' en Amérique. 
Peu de temps auparavant ^ M. Romas avait ob- 
tenu , en France , le même résultat , sans avoir 
èônnâisisànce de la tentative de Francklin. Des 
essais sans nombre prouvèrei^t l'identité de la 
'matière fulminante et du fluide électrique , et 
la météorologie chaliigea de face. Dans l'enthou- 
' siasnie de la nouvelle découverte , on regarda tous 
*'les *météore9 comme des phénomènes électriques ; 
l^éclair et le toinnerre furent attribués unique- 
•inént à un rétablissement d'équilibre du fluide 



■*^fl 



<*)Enpuh cœlo fttlmen , tceptrum^ue t/rannis. 
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électrique , semblable k ce qui se passe date h 
bouteille de Leyde ^ dont la découverte datait 
de 1746 (8). Cependant on s^apperçut bientôt 
qu^on avait trop accordé à Télectiûcité , et qu'elle 
était insuffisante pour expliquer tons tes phéno- 
mènes des orages 3 lorsque la chimie pneumatique, 
eu apportant de nouvelles lumières à la météoro- 
logie , a placé la théorie des orages au nomh:« 
•des systèmes les plus admissibles de la physique. 
L'atmosphère , dans les teanps sereins , ctt 
constamment dans un état électrique positif ;Gâ 
état ne varie que dans les temps orageux ; et 
encore alors Tatmosphère n'est-elle négative qlK 
dans quelques-uns de ses points. Ce surcroît d'é- 
lectricité est fourni à l'atmosphère par les va- 
peurs terrestres , et cette cause est sans cesse 
agissante. Yolta a prouvé que les corps , en aug< 
mentant de volume , augmentaient de Capadlé 
pour le fluide électrique ; ses e&périences ont èé 
confirmées par Saussure ; les liquides eu se vt- 
porisant ont toujours laissé Télectromètre à l'éltt 
négatif (9). Les exhalaisons terrestres se chargent 
d'une grande quantité de fluide électrique ; ar- 
rivées dans Fatmosphère j elles s'y condeuseutf 
leur capacité diminue t et elles cèdent à Fair le 
fluide surabondant. La matière électrique {leot 
encore s'élever du sein de la terre sans être uitîe 
à des vapeurs; elle a souvent été seusiUe à l'oeil 
de l'observateur , par des colonnes de pou^ière ôb 
autres corps légers qii^elle entrainait avec lui (lo). 
Les réghrts moyennes Âe T atmosphère ^âc^harg&fi 
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éloHc oontinUetiément décide électric/ue aux dépens 
du globe terrestre i première proposition fonda-" 
«aenC^le <ie la théorie deis orages. 

•On sait que Teau peut être unie à Taîr de dif- 
€&ôètAts manières; Charles le Roy (ii), inéde- 
«în de l^illustre école de Môntpdlîer , est le pre* 
iBûtiec qui ait déméntré par des expérietnces d^ 
«isi^es, que Tair dissout reau^ à-peu-près cojtnme 
f eau dissout les sels. La dissolution de l'eau dans 
t'aîr est en raison composée des forces comprî- 
tnantes et de la température i c'est-à-dire que l'aii^ 
dissout d'autant plus d'eàu qu'il est pj^us chaud ou 
|>las comprimé. <îe qu'ori appelle évapot-atîon de 
l'eau n'est autre chose que l'union de ce liquide 
il l'air ; L^évaporation à la surface de la terre est 
constante ! ^atmosphère contient doHc tçujùursune 
certaine quantité Seau : seconde proposition fon^ 
^amentale de la théorie des orages. 
' Mais l'eau ne s'évapore pas seuleijient à la surp- 
lace de la terre , elle s'y décompose et se résout 
en ses deux principes constituant ^ l'oxigène et 
î%ydrogène; ces deux substances s'échappent dang 
i'abr ^ous forme gazeuse , et malgré la différence 
de leur pesanteur -spécîfïqne, elles peuvent s'élever 
ensemble à une certaine hauteur ^ parce qu'elles 
conservent efilrë ^es une adhérence assez forte. 
Vatmosphàre contient donc à une certaine hauteur 
eu gaz hydrogène qui lui est fourra par Veau dé- 
tomposée à la surface de la terre : troisième pro« 
«bsStSon ^ondamehtâe dé la théorie des orages* 

^'Ôc^&Jhiide électrique \ l'e^ù, le gaz oxigène 

P % 
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et le gaz hydrogène , sont les matériaux dé» 



orages. 



Nous avons établi , d'après Tobservation , que les 
orages avaient lieu dans les temps les plus chauds: 
on en voit actuellement la raison, puisque la cha- 
leur favorise Tévaporation et la décomposition de ; 
Teau , et par suite le dégagement du fluide éleclri* 
que. Mais cette accumulation d'eau, d'hydrogène 
CL de iluide ékctrique dans Tatmosphère , a 
nécessairement un terme; il faut que Téquilibrê 
se rétablisse , et c'est ce rétablissement d^egidlibre 
qui constitue les orages. 

Lorsque l'air est saturé d'eau » si une nouvelle 
quantité de vapeurs aborde dans l'atmosphère/ 
soît par un vent- humide^ soit par une eVapo^ 
ration plus, active à la sui^face de la terre, l'air 
donnera d'abord des signes d*huniidité, et il se 
formera bientôt des nuages. Ce phénomène aura 
lieu encore , sans qu'il y ait une augmente^dou 
réelle de molécules aqueuses , toutes les fois.qu:e 
la force dissolvante de l'air aura .subi^ une di-^ 
minution notable. la force dissolvante de l'actf 
est proportionnelle à sa pression et à sa tempé- 
rature ; la formation 'des nuages sera donc né- 
cessaire, lorsque l'air aeviendra plus froid on 
que sa pression sera moindre par. quelque cause 
que ce soit. Les orages sont surtout fréquens.dans 
les saisons chaudes; ils sont précédés par des cha- 
leurs excessives; ai isi le passage de. l'eau de l'eta^ 
de dissolution à celui d'une simple suspensioAt 
ia peut être attribué alors qu'à une é%aporatioi 
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plus active, où à un décroksement des forces 
.comprimantes de l'air , et point du tout à un 
abaissement de la température (is). 

Le fluide électrique déjà accumulé dans Fat- 
.mosphère aux dépens du réservoir commun , est 
•encore augmenté par toutes les circonstances qui 
.favorisent Tascension des vapeurs. Les nuages se 
trouvent électrisés à des degrés différens, et le 
'fluide électrique tend non-seulement à retourner 
à la terre, mais encore à se partager également 
-entre les nuages : deux choses qui méritent d'être 
. remarquées. Voyons d'abord ce qui se passe dans 
les nuages par rapport à leur élat électrique. 
• Les molécules aqueuses contenues dans un nuage 
obéissent à la loi de la répulsion électrique et 
. restent ainsi plus longtemps suspendues , tandis 
. que le nuage lui-même attire fortement tous 
. ceux qui ont une électricité différente- En sup- 
.posant une série de nuages A. B. C. D. telle 
que le premier soit électrisé positivement^ et' que 
: l'électricité décroisse successivement de A. à D.; 
•il arrivera que, le fluide de B. sera refoulé à 
-6on extrémité tournée vers C. ^ laquelle devien- 
dra positive, tandis que l'extrémité regardant A- 
< sera négative. Une semblable influence (i 5) sera 
- exercée par B. sur C. , parce que B. sera à l'é- 
gard de C. dans un état positif; C. agira de même 
.sur D. et ainsi de suite. Voilà, pour le dire en 
^ passant^ la raison pour laquelle l'atmosphère donne 
.quelquefois des signes d'électricité négative ^ quoi- 
. qu'elle soit effectivement dans un état positif par 
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rapport à la terre. Cest |>ar ia tnéne cause qv^Qt 
nuage qui ayait d'abord para négatif à FraocUôi 
donnait ensuite des signes positifs (<4)- 

Cette influence des nuages les tins sur les au- 
tres rend leur attraction réciproque plus actite, 
en augmentant la disprop<^lion d^ leur éhetsif 
cité daps les points par lesquels ils sont le pMi 
rapprocUés. Dès que les nuages soâl arrivés à 
une certaine proximité , Tétincelle s*élanoe de 
Fun à Tautre , et cette étincelle est Véclair lajk 
tnéme. Si la. quantité de fluide électrique dér 
placé est considérable ^ les particule» aqueuses 
qui étaient encore raréfiées se condensent ^ leur 
pesanteur ^cifique l'emportant alors de beail^ 
coup sur celle de l'air ^ dUea tombent par ub 
mouvement qui s^accélère comme le carré de b 
distance décroit ^ en faisant soustraction de k 
résistance qu'opppse Tair à sa chûtes Mais çetle 
condensation des molécules aqueuses qui rend 
très-bi^u raison de la pluie ordinaire 9 serait iiH 
suffisante pour expliquer les averses^ L'étinceik 
électrique rencontre sur sa route un mélange de 
gaz hydrogène et de gaz oxigène , Feau est fof^ 
mée de toutes pièces par une tioiente ex]do- 
sion ; le bruit qu'on entead alors est donna sous 
le nom de tonnerre. (i5)f C'est ainsi qu'on ci- 
plique pourquoi une grande averse est ordinale 
rement précédée d'une forte détonnation. Cette 
jformation de l'eau est une véritable coïkibmttoii » 
(elle n'a point lieu sans un dégagement de calo^ 
ricjue; les vapeurs en se condensant laissiaoïl aUlfei 
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ëahapper du calorique : c'est sans doute à ces 
deux causes que tieiiit la chaleur étou£fanle qu'on 
éprouve dans les temps orageux* Si le rappro- 
chrement subit des molécules aqueuses se fait avee 

. uoe grande déperdition de calorique, et qu'il 
attlieu dans uae région froide de l'atmosphère ^ 

, lés gouttes d'eau se gèlent; dans le^r chute elles 
entraînent d'autres gouttes qui se gèlent aussi ^ 
et elles arriTeat à la terre sous forme de grêle (i6). 
La pluie, et l'humidité qui donne à l'air la 
facuké conductrice , ont déjà rendu à la terre 
une partie du fluide électrique dont eXie était 
pa:*ivée ; mais l'équilibre n'est point encore réta- 
bli. Cependant les nuages s'amoneèlent et sont 
attirés par la terre en raison de la force de leur 
ëlectrieité } le fluide électrique de la terre est 
refoulé par la loi des influences; l'attraction n'eu 
est que plus puissante ; bientôt la matière élec-- 

' trique s'élance , c'est l^Joudre qui renvOTse , brise 
ou consume tout ce qu'elle rencontre (17). 
, La matière . électrique concourt aussi à occa- 
sionner le vent qui règne dans les temps Ora- 
geux. On ressent un vent frais aux parties an- 
guleuses des conducteurs électrisés ; si l'air souffre 
ime agitation proportionnelle à l'étendue des con- 
ducteurs et à leur farce électrique, ne doit-on 
pas admettre que le vent peut-être produit par 
l'âectricité ? 

La théorie des orages dont nous avons pré<^ 
ê^uté une esquisse rapide j a été proposée par des 
physiciens célèbres (18). Elle est conforme auj; 
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connaissances les plus modernes , et se plie mîeul 
qu'aucune autre à rexplicatioa de tous les phé- 
nomènes. Elle n'est pas sans doute à l'abri de 
toute objection (19); peut-être même ne satis- 
fait-elle pas à toutes les conditions du pro-. 
bjéme (20), mais c'est déjà beaucoup que d'a- 
voir fait un pas de plus dans la route de la 
Térité. 

Eu résumant ce qui vient d'être dit, on voit 
que toutes les modifications de l'atmosphère dans 
les temps orageux , se réduisent , par rapport au 
sujet qui nous occupe , à la chaleur humide , à 
la raréfaction de Vair et à V électricité i et il nous 
paraît que c'est à chacune de ces modifications 
en particulier , ou à toutes dans leur ensemble 
que nous devons rapporter les effets des orages 
sur l'homme et siu* les animaux. 

!Nous ne séparons point Vhunddité de la cha-' 
leur ^ parce que leur action est ici combinée. 
La constitution chaude et humide^ comme l'ob- 
serve M. Halle (21), est celle qui relâche le plus 
la fibre organique , qui énerve davantage le corps 
et qui dispose le plus les humeurs à la puiri* 
dite ; la chaleur est plus insupportable lox^squ'elle 
est jointe à l'humidité, parce qu'il est dans la 
nature des fluides de communiquer d^autant mieut 
leur température qu'ils sont plus denses. Ceci 
ne subsiste , il est vrai , dans toute sa force que 
par rapport à un degré bien au-dessus de la 
chaleur animale , car on voit souvent à un de* 
gré moindre , Thumidilé affaiblir les effets d« 
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la chaleur. Mais ce n'est point parce que la 
chaleur humide est plus pénétrante , qu'elle fa- 
tigue d'avantage , c'est parce qu'elle empêche la 
transpiration cutanée. On sait que cette fonction 
est tin puissant moyen de rafraîchissement^ et 
que c'est peut-être par elle que l'homme lutte 
avec avantage contre les températures très-éte- 
yées ; or l'humidité s'oppose à son accomplisse- 
ment, soit en frappant la peau d'atonie , soit en 
rendant l'air incapable de s'emparer d'une nou- 
velle quantité de liquide (22). 

L'humidité suffirait seule pour rendre raison 
de rinttuence fâcheuse des orages sur les scor- 
butiques 9 les sci*ophuleux, les hydropiques, et 
en général sur ceux qui sont atteints de mala- 
dies séreuses ; elle peut expliquer le retour des 
douleurs rhumatismales et des toux chroniques, 
l'exaspération des dy ssenteries ^ etc- Si l'on place 
l'humidité parmi les puissances essentiellement 
débilitantes , et directement nuisibles à la trans- 
piration cutanée , on concevra facilement sa 
manière d'agir dans ces différentes circonstan- 
ces. Nous n'avons point fait une mention spé- 
ciale du vent qui règne dans les temps orageux, 
parce que son action est analogue à celle de 
la chaleur humide. Les effets du vent du Midi 
ont été esquissés ailleurs d'après Hyppocrate. 

La raréfaction de Pair contribue aussi à affai- 
blir le système animal et à diminuer la trans- 
piration cutanée (25). L'espèce de lassitude que 

ressentait M. de Saussare sur les montagnes dei 



^]^e$ dépendait dertainemenl de cette cause. 
Om sait nvec quel «Tavtage les chirurgiens em- 
ploienl lea bandais compires^f» pour fortifier 
les membres; Fair par sa pression n'agirait- il 
pas d'une manière analogue ? Plusieurs fluides 
âastiques entrent dans k composition de nos 
butn^u^ L'air qui nous enveloppe et nous con^ 
prime de toutes parts » fait équilibre aux gas 
intérieurs et les empécbe d'obéir à la force d'ex- 
pansion. On a vu des personnes délicates être 
affectées d'hémoptysie sur les haules montagnes; 
Ica animaux qui meurent dans le yide » exj^reot 
par suite de la rupture des yaisseaux pulmo- 
naires , avant que là privation d'air vital a^t pu 
les asphixier. 

^ La lassitude éprouva par M. de Saussure (a4) 
ik de grandes hauteurs y avait un caractère par- 
liculier : elle était d'abord excessive^ c'était une 
impuissance absolue de continuer la marche , 
mais un repos de trois ou quatre minutes suf- 
fisait pour rétablir les forces. Un autre effet de 
cet air subtil > était un assoupissement pres^foe 
invincible. lia fatigue qu'on ressent dans la plaine^ 
môme après des travaux forcés n^a certainement 
rien de semblable. Sur les hantes montagnes 
l*air contient moins de gaz oxygène sous un 
même volume; cette circonstance se joint-elle an 
défaut de pression , pour causer la faiblesse ^ ainsi 
que l'a soupçonné M. Halle f 

lions avons vu les symptômes des maladie! 
S^iggraTcr lors des grands changemens dans la 
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fiautéur da faarcMBèti^< M. Méjaiii ttédeeni trës^ 
disfiiigué à Montpellter^ â? tonstafé païf* imé smte 
noitibréiEse d'oèsertaliat»», que les m^ris subrCeis 
^laieiat $urto«t fréquentes ftttK grand» alMUsse^ 
mei» d® mereore. Raysch et Mdrgagni oM f rotnré 
chez des iadiridiis enletëd paa* tme more mbîte» 
les vaiss&tnx fanguim^ distêi^us par tiHe màtièrt 
gazeuse^ Parmi les e£(e^ des ortiQeSf la dotrletur 
des cicatrices , la difËcuIté de respirer àoni se 
plaignent quelques malades 9 le ttvélëorimie pro^ 
duii par les eaux minérales 9 les flatuûsités qui 
tourmentent les kypocoudriaques , la peine quVmt 
ks hîroddelles^ à s'ëlerer dans leur val » etc. ^ etc. » 
ne doxrent'^ils |^s être prîneipalement attribua 
à la raréfaction de Tair? Quant aux accès 
d*astkme> ik paraissent surtout dépendre de cette 
4caujte combinée à la ebaleur humide. 

Tous ces faits y de quelque nianière qu\m left 
ienvisage ^ prouTent incontestablement que Tair 
agit par sa pression sur Técottomie animale. M. 
Beluc nie cependant cette influence^ 11 eite les 
chamois qui se transportent , sans inconvénient ^ 
du fond des vallées sur le sommet des plus 
hautes montagnes ; et les babitans d'un hameau 
qui 9 pour traire leurs vaches, vont passer la nuit 
à une hauteur telle que le. baromètre est de aii 
lignes plus bas que dans leurs demeures ordi** 
naires (aS). Il n'a manqué ici à M. Deluc qUe 
de mettre en ligne de compte le pouvoir de 
rhabitude. 

La chaleur | rhuinidité et la raréfAcUott do 
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Fair sont insuffisantes pour rendre raison des ef- 
fets des orages ^ il faut reconnaître une cause 
plas générale et plus puissante : VélectricUé. Cette 
cause a été reconnue par tous les philosophes , 
mais aucun d^eux ne Ta appréciée à sa juste ya- 
Icur. Les uns ne Tout indiquée que d^une ma- 
nière vague et indéterminée; les autres ont cra 
ravoir démontrée à priori , et ne sont arrivés à 
cette démonstration que par une suite de rai- 
fionncmens hypothétiques. le vice radical de 
toutes ces démonstrations tient. à ce qu^on a con- 
clu de l'électricité artificielle » à réiectricité na- 
lurclle , sans faire attention que les effets de Fé- 
lectiùcité atmosphérique dépendent de cir(5on&- 
tances qu'il est impossible à Fart de reproduire. 
L'iniluence de l'électricité atmosphérique .sur les 
animaux ne peut être prouvée que par induction; 
et pour arriver à cette preuve , il est nécessaire 
de prendre une autre route que celle qui a été 
sui>ie jusqu%\ présent. 

I^ connaissance des phénomènes de réiectri- 
cité amena la supposition d'un fluide universel- 
lement répandu , et contenu en plus ou moins 
grande quantité dans tous les corps de la na- 
ture. Les animaux devaient avoir aussi leur fluide 
électrique propre , et il était facile d^imaginer 
qu*ils ne seraient point insensibles à une cause 
qui se montrait si active dans tous ses effets. 
LVKporicuoe do la bouteille de Leyde donna une 
idoc do ce quo pourrait le tluide élec.lrique sur 
le corps humain : ou eut bientôt des guérisons 
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à citer : le mouvement et la setféîbilîlë furèn* 
rendus à des membres qui les auraient perdus 
depuis long-temps , et on proclama' la dëcoùvertc 
d^un nouveau stimulant ^es foï'ties vitales. Dans 
leur enthousiasme' , quelques physiciens regar- 
dèrent le fluide électrique comme abs^olument 
nécessaire à la vie : c'était le fluide nerveux > ou 
le principe vital lui-même. Personne, que je sa- 
che 3 ne poussa plus loin cette idée qUe l'abbé 
Berthplon, dans un mémoire sur rétectricité ani- 
male. 11 is'effôrça de prouver que le corps humaitt 
avait son électricité propre comme il a sa cha- 
leur propre > que le fluide électrique pouvait être 
produit comme le > calorique par les mouv^miens 
de la vie , et que toutes les maladies se"'réâtiî^ 
jsaijent en dernière analyse à un excèsouà'utt 
défaut de fluide, électrique. A ia preôÉi^é-eUssiK 
appartenaient toutes les maladies caractëitiséec^ ^psH 
une exaltation des forces vitales ; à la ^econder^ 
^toutes celles dont le symptôme essentid' esfî kl 
faiblesse; réléctricité positivé fut conseillée ic^oinnie 
un remède infaillible « ddns les; maladies^ umi^eo^ 
triques^ et l'électricité négative dans' lés nisâiadies 
hjperélectriques. . ■; . :Xj .!>/ ..;*.: »: >\ 

L'éleotriçité spontanée • du corps butnain a pour 
,elle qsiçlqyea^.^its et.de;:graiïdes autorités, fiais- 
thez^ l'honneur de l'école de JViontpéllier et>de 
Ja vé^ecinè française ^i.Barthez. , lé plui grand 
médeciti de vSôn siècle v a pensé que le principe 
^▼ital pouvait, produire de l'électricité, dans Thoiii* 
jaae et d^ms içs aniçi^ux. .4 Les faits' les plossitv- 



# giiUeis de ee genre , dk-îl ^ «ot les esent^ptet 
» que Rolli a rec^eiUis » <de personnes cliez qai 
m le froissement de la surface an iM>|Tps^ £siit en 
p ôéant la cbemîae ou ies bas^ si causé des 
9 oUnceUes acoompagjQtées «de fanitt , et même des 
p flansnes avec «xplosion {36) »« L'épSthâte de 
9foiAêMààe paràkra pevJt-étre hhpropre ^ |HtFos 
i]oe cette qlectrické a été «dévebppee papp le Ipot* 
lement j mais on ne 4oît pas pour càa dûre^ avec 
MM. Yaa^ Troostwik «t SjrayeDfaoff (^%y) , «pe 
rélectncifcé du verre soit «mbiaMe à ceUa^i; esr 
le verane frotté tlonae ie«îoiirs derâedricflé , ««a- 
ais que ce pkéMmén^ a*a Heu dkçt Ykopaofiifa^ 
4anfi qud^es •ciroeoÉbmces » et suppose «ne dis- 
{wilien parbcdiière. « On peut mppeller ici , dk 
» ^encore Barihes ^ les ULueites de feu que iait 

# YiMF fcette affiœtion normeuse , qu'on a appèl- 

# Ida sxgffiiskm sciniSûntô , ei quVnt Tues ^ «pilBS 
^ dfis «déditalions profondes, pinsiews sa^ansil- 
» lustres, fxwime Madlfd^ ^ TsdiinikaiiseB, IL 
« Zionaerman 9 elc. On a observé dans ém ma* 
» ladies de nerfs d^autnes phésMnnènes -quV>n -e* 

# fondé 4 ncgarder comme analogues à cens, de 
» rélectricité. Tels étaient les bmîls qui âceem* 
ti {Migraient les lueurs inlérieupes ^fue '^eyaksat 
« les fommes b j«lériquas , au rappert ée Msi^ 
« œUus Dnnstns^ :cac» (aS)». 

Ces faits (29) t quaîquep^i aomiireiix , auto- 
risent sans doute à penser que f élecuicité pert 
4tre produite par les seuls mouv^mens ▼itauxt 
^. que pertaines affoctioas «erveusea <eftt été a^ 
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^^ompagtiees de ^liénomènes électriques ; tnavs il 
ne sWsuit pks que Féleiûftrîcâté sok la tsause plu- 
tôt que Teffet de ces m0ladte&; et encore iidoiiis 
peut-ou en comclure que toutes les iâialadtes 9ont 
dues à tm excès , ou à Ufii défaut de fluide âeé- 
trîque. 

Les ^rtisans de Télectricifcé ayant basé {eÉr 
nosologie sur qtielques faits dbnt ils avaient ^!ca- 
^éré rimportance ^ établirent lenr thër ajjwÉlfcjuu 
sur des fondemens encoi^ plui rutneuz/^tîa |mh 
ralysie consiste dans une abolition ou une diifili- 
;nution de toutes les propriétés vitales ; les ioeio- 
bres pJÈLTidy^ donnait peu d'â;incel:les ëlectri-* 
ques {3o) ; la pan^y iie ^ait donc tme malttdfie 
par défa!ut de fluide électrique ; d^autre partv 1^* 
lectrioilé positive avftk i§(uéri la pac^alysie^ & Vé- 
lectricîté positive <;dnsisèftit dansunescèi deUttkté 
électrique : — loi teisuècèsdu traitement penrs^- 
saît "Confirmer l'is&tiologie de la maladie , **et*si i^^ 
lectricité positive guérissait les maladies par '^tô- 
£aut , l'élêôtricité négative devait côrfeafineMent 
guérir les maladies pto* excès de flbxde ëieé* 
trique* ,: ;,: 

£n supposant même que la paiîiologîe tâeètrî- 
que fût appuyée sur d^ bases solide >» il &«i- 
. drait , pour que la méthode de trattement fût 
^^ement fondée , que réledricité i^sitvTC tcon- 
^iatàt réeilelneùt dans un excès de fliride 'étee- 
Irique^ et la négative dans une privatkfiii mette 
de ce fluide» Or ^ nous osons avancer 'i{«e Tait 
ii*a auctMi nioyen d^pcumuler ie fluide éteebPÎ^ 
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que dam le corps humain , ni de lui enlever son 
fluide naturel (3i). Nous pourrions soulenir 
en thèse générale , que tous les phénomènes élec- 
triques artificiels se réduisent à des mcayemens 
différens de fluide électrique y et qu'ils ne dé- 
pendent point de la quantité de ce fluide : nous 
dirons 3 à cet égard 9 que les corps négatifs se 
repoussent mutuellement comme les positifs ; qu'ils 
sont fiareillemen}; entourés d*une atmosphère élec- 
trique , et que la seule différence consiste peut- 
être en ce que dans les premiers , le mouve- 
ment a lieu de la circonférence au centre, et 
dans les seconds 9 du centre à la circonférence ; 
nous dirions que les physiciens, pour expliquer 
beaucoup de phénomènes ^ ont été obligés de 
recourir à Thypothèse de deux fluides; mais nous 
Toulons borner notre proposition aux. animaux^ 
et nous pensons que Télectricité négative n*ag}t 
pas autrement sur le corps humain que Télec- 
tricité positive. 

Pendant le bain électrique positif 9 le fluide 
traverse le corps humain sans éprouver de ré- 
sistance ; il arrive à la peau où il rencontre Fairi 
substance éminemment idio-élèctricpie; là il est 
obligé de faii'e un certain effort pour se mettR 
en équilibre ; cet effort se passe à la surface de 
la peau 9 Tirrite et excite la transpiration 9 effet 
auquel se borne toute Faction du bain électri- 
que. Dans le bain négatif, le fluide se moiH 
vra si Ton veut de dehors en dedans (S2}; soa 
mouvement sera accéléré dès qu'il arrivera à la 

peau 
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|ieaii| et Ton obtiendra le mênie effet que dans le csti 
précédent. Aucun des médecins (pu ont administre 
rélectricité comme moyen curatif » ne distingue la 
négative delà positive : Dehaën (55), qui rapporte 
un grand nonlbre d'observations » ne s'explique 
jamais sur respêce.d'électricité qu'il a employée^ 
Jjà distinction des effets positifs et négatifs n'a pu. 
être faite que par rapport au bain, et ie bain est 
de toutes les manières d'administrer rélectricité , 
celle qui est la pdus faible. L'électricité par soaHle 
et par aigrette est un peu plus active ; rétincelle 
0Qca$ionne une irritation plus grande et plus gé-^ 
nérâle; ta secousse j^oduit de violentes contrac- 
tions musculaires , augmente la force tonique de 

' tous le$ organes ^ accélère la circulation du sang ^ 
et donne de l'activité à tous les mouvomens de 
la vie. ; Mais- ces effets ne sont dûs qu'à la ra- 

- pidité du fluide électrique ^ et ce n'est que par* 
son iàouveme9t qu'il agit sur l'économie animale. 
Xa Uiiérapeutique de^ électriciens doit donc être 
ivejettée , et toute ex{>liciy:ion physiologique fom 
dép 8!^r la dxstinqltpion des deux électricités , re^ 
pose sur des idées Élusses , ou tout au moins sur 
une . ei:9:^ar dans les t^mes^ 

Mais $i nous n'avons aucun moyen de sous- 
traire aux animaux leur fluide propre > il n'en 
est pas de même de la nature dont la puissance 
Bi'est paç bornée comme celle de l'art. En admet-* 
tant qu'une certaine quantité de fluide électrique 
ait^té départie à chaque être vivait ^ le corps 

bmaiûa qui «st ua ei^ç^Uçnt coaducteur , pour-, 
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rait perdre de son fluide propre » dans le cas oà 
les autres corps qui Fenvironnent à de grandes 
distances en seraient eux-mêmes dépourvus. Ce* 
précisément ce qui arrive dans les temps d'orages: 
le fluide électrique est accumulé dans les régions 
moyennes de Fatmosphère aux dépens du globe 
terresti*e ^ ^t de tous les êtres répandus sur sa 
surface; nous pouvons alors éproi^ver Une véri- 
table privation de fluide électrique , bien dit 
férente de Télectricité négative. Cette privation , 
il est vrai , ne peut être constatée diirectemenk 
par aucun moyeu physique^ parce que toutes les 
substances placées dans la mépae sphère d'activité 
sont dans un état parfaitem^t semblable au nôtre; 
mais on acquiert une preuve d'analogie parfaite i 
en constatant que la portion de Tatmospht^e dans 
laquelle nous respirons » est elle-même privée de 
fluide électrique (54)' 

Nous pouvons inférer de nos connaissances (mr 
rélectricîté et sur le mode d'action de sifmuim en 
général » que le défaut de fumée électrique peitf 
introduire un certain degré de faiblesse dans Fé* 
conomîe animale ; la manière dont Thomme est 
affecté dans les temps dVïrages » est conforma i 
cette induction* D^autre part, Télectricité esth 
cause la plus pressante des orages; les autres no- 
difications de Fair, telles que la chaleur humide t 
et la raréfaction » seraient ' incapables par eOes* 
mêmes de produire tous les phénomènes ^ue nom 
observons, chez les animaux dans les temps <m^ 
geux : nous devons donc conclure que IfiniSae&ce 
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des orages sur rhomme et sur les atiîmaux de* 
pend principalement de l'état électrique de Fat« 
Biosphère. 

Mais tous les effets des orages ne se bornent 
pas à af&iiblir le système organique ; certains 
ii^vîdus éprouvent une inquiétude vague et sans 
motifs 9 une agitation intérieure qui les tour* 
mente ^ une impatience vive qui leur rend tout 
insupportable : circonstances qui prouvent que 
les nerfs sont vicieusement excités. La privation 
d'un stimulus ne saurait rendre raison de tous 
ces phénomènes » il faut reconnaître ici Pinfluence 
des atmosphères électriques* Un nuage électri- 
que peut^ en refoulant le fluide des corps placés 
d^ns sa sphère d''action , produire sur eux divers 
effets 9 et rien ne s^oppose à ce que parmi cet 
effets nous placions l'irritation nerveuse. J'avoue 
^u'il est difiBcile de se faire une idée juste de 
cette action à distance du fluide électrique » 
mais elle est constatée par tant d'expériences 
i^'il y saurait de la témérité à la révoquer en 
doute. 

H faut rapporter surtout à cette cause Texal- 
tatipn passagère des maniaques , le malaise des 
liiâancpliqaesv des hypocondriaques , des hysté- 
rique^ et de tous ceux qui sont atteints- d'affec- 
tions nerveuses. II. est vraisemblable que les phéw 
'nomèn^ observés sur les animaux à Papproche 
des orages , djépendent en général de l'électricité. 
On pourrait penser que quelqu.es-uns de ceux 
qu'on appelle maliades imaginaires , et qui éprou- 

Q * 



(M4) 

vent des souffrances intérieures dont ils ne sa- 
vent pas se rendre compte ^ les doivent à des 
variations atmosphériques , nulles poifr le com- 
mun des hommes. 

Enfin f pour aller au-devant ' de toute objec- 
tion, je consens à accorder que le Aode d'ac* 
tion de rélectricité atmosphérique , n*est pas en- 
core parfaitement connu; mais je soutiens que 
cette action elle-même quelle . qu^elle soit , ne 
saurait être Tobjet du plus léger doute, Bani 
les temps orageux ^ cette pesanteur de tête ^ cetto 
|)aresse de Fesprit et du corps, cette langueur 
répandue dans tous les membres , sont souvent 
dissipées comme par enchantement ^ après un 
violent coup de tonnerre, suivi d'une grande 
averse. Or, je le demande^ à quoi attribuera-t- 
on un changement si prompt, si ce n'est à un 
l'établissement d'équilibre du fluide électrique, 
ou à la cessation subite de Yinftuence par une 
nouvelle distribution de ce tluide. Ce fait si com- 
mua et si simple est selon moi la plus grande 
preuve que Tou puisse apporter en faveur de 
rélectricité atmosphérique (35). 

On voit assez par tout ce qui précède que 
^otre intention n'est point d'attribuer les effets 
des orages uniquement à rélectricité de Fatmos? 
phère ; cette cause , quoique la plus active , sersôt 
insiiffisante ; la chaleur humide et la raréfeio- 
tion de l'air conspirent avec elle ; ce n'est qiiè 
dans l'ensemble de ces trois modifications qu'w 
tjrouvera la raison de l'influence des orages* 
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Les constitutions oirageuses, en tant qne chau^ 
des et humides ^ sont plus fertiles en maladies > 
et favorisent le développement des épidémies. Ceci 
tient non - seulement à Faction énervante de la 
chaleur humide sur la fibre organique , mais 
encore à ce que Tair dans cet état se charge plus 
facilement de miasmes putrides et d*émanations 
malfaisantes (36). ^électricité aggrave les effets 
de la constitution chaude et humide , en faci- 
litant le dégagement des vapeurs terrestres et sur-^ 
tout du gaz des marais (Sy). C'est par une cause 
semblable que les tremblemens'^ terrç sont ^m- 
vis de lor peste , ou de maladies graves et épidé^ 
iniques , et même de maladies nouvelles et incon^ 
nues , comme le remarquent Sènèque et Bagli- 
vi (38). On sait aujourd'hui que le fluide élec- 
trique est le principal agent des tremblemens de 
terre , comme des orages ; ce fluide entraîne avec 
lui des corpuscules de tous les genres» et altère 
ainsi Tair dans lequel nous vivons. Pendant tout 
Tété de i jS5 , année remarquable par le fameux: 
tremblement de terre de la Calabre , un brouil- 
lard «eç régna sur une grande partie du globe ^ 
et les orages furent très-fréquens. Outre cette 
propriété qu'a le fluide électrique de volatiliser 
les corps , il faut encore considérer son action 
sur le système nerveux : ainsi Télectricité atmos- 
phérique peut non-seulement multiplier les cau- 
sses de maladies ,» mais encore nous rendre plus 
.susceptibles d'en éprouver l'influence* 

Les effets des inondations^ que nous avons re- 



Iracés plus haut » dépendent de trois causes qu*il 
l^onvient de distinguer ici : d'abord elles (>euvenl 
altérer les grains ; en second lieu rendre lliu- 
midité permanente dans les endroits où Técou- 
lement des eaux est difficile ; et enfin foirer 
de yéritables marais* 

Dans la première partie de ce mémoire, nous 
avons parlé de la frayeur comme d'un effet dei 
orages ; nous devons la considérer ici coitoaie 
cause de plusieurs dérangemens de Téconomie 
animale. Dans quelques individus^ elle est assez 
puissante pour occasionner des syncopes et des 
xnouvemens convulsifs , et c'est sur - tout cbes 
ceux qui ont été témoins des ravages de ^a foa* 
dre 9 ou qui en ont ressenti les atteintes. Il est 
même quelques personnes pour qui tons les effets 
des orages se réduisent à la peur. J!ai d^à renër 
-que que des hommes qu'on ne devait point taxer 
de pusillanimité j ne pouvaient se défendre d'âne 
certaine tarreur , lorsque le tonnetregronde'; â'est- 
il pas vraisemblable tjue rinftoencê atmosphère 
que rend ces hommes peureux en les lietidaffit 
.faibles » et que la cause physique et la <^fise iash 
raie se confondent là dans leur source (Sg) ? 

Ceci nous conduit Baliu:^emient è examiner h 
manière d^agir de la foudre , quand elle tue sitt 
laisser aucune trace sur les cadavres. Lorsque h 
texture oi^nique a été fortenoit altérée , on ne 
doit pas chercher pins loin la cause de la taort; 
mais si Torganisation parait intacte 9 œtte rechcr* 
che devient intéressante* Quajtre explications ^nt 
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été proposées à ce sujet : la frayeur , l'a^hyxie^ 
lin gr£md vide , produit autour de ranimai fou- 
droyé 9 €^n la paralysie complette du système 
laerveux. 

L'hypothèse de \B.Jrajeur ne supporte pas le 
plus léger examen ; en vain ses partisans cîteront* 
ils l'exemple de cet enfant qui ne reçut aucua 
mal pendant que sa mère fut tuée ; coûlmeilt 
expliqueront-ils la mort d'une seute personne , 
lorsque la foudre tombe sUr uile réunion? nom- 
breuse ? Oseront-ils dire que la personne frappée 
est la seule personne qui ait eu peur ? Si Xas" 
phyxie était ta cause prodiaine de la mort des 
foudroyés , comment aussi bornerait « elle son 
action à un setd individu? La foudre » ii est 
vrai » laitee souvetit après elle une fumée épaisse 
et sulfui^use ; lés atlimaux qui restei'âient long- 
t'enàps plongés dans cette fumée pouïraietat périr 
d'asphyxie; mais il ^*agit ici de la moit subite , 
et ce genre de mort devrait atteindre plusieurs 
Ipersonnes 9 puisque plusieurs personnel sont pla- 
cées dans là sphère d'activité du ga^ méphyti- 
que. L'explication de la mort par un grand Me , 
pibduit dang Fair , autour de l'animal , soUffre 
la ita'êmé difficulté , parce que ce vide a dû s*é* 
tebdre à quelque distance. L'affaisiement des pou- 
mons dani les cadavrles des foudroyés » ne prouve 
rien en faveur de cettfe hypothèse; cet affaisse- 
meiit peut dépendre tout siihplement de ce qu'on 
n&eurt dans le second tenips de là respiration;, 
d'ailleurb ce qu*il y a db (ilus remarquable sur 
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le^ poumons des animaux qui meurent dans le 
"vide 9 c'est un déchirement des petits vaisseaux. 
Ceux qui attribuent la mort des foudroyés à la 
frayeur ^ ou à TaspLixie , se fondent encore sur 
ee qu'on a vu plusieurs indi'vidus frappés de la 
foudre, revenir à eux^ après un évanouissement 
plus ou moins long; mais ceci peut très -bien 
6*expliquep de toute' autre manière. 

La véritable cause de la mort des foudroya 
est une paralysie générale ou partielle du sys- 
tème nerveux. La violente secousse » produite par 
ia foudre, brise en un instant tous les resscHls 
de la vie et anéantit le principe vital lui-même; 
Texcitabilité , pour nous prêter au langage figm^ 
de Brown, est consumée tout -à -coup par un 
stimubis trop actif, et Tanimal meurt de la fai- 
blesse indirecte. Cette explication a l'avantage 
d'être fondée sur des expérience posiUres. MM. 
faëts , Van Troostwik et Kray^nhoff (4i) $ au 
moyen d^une batterie électrique de quarante* 
cinq pieds de verre armé, ont cause à volonté 
la paralysie ou la mort selon la direction de 
la décharge. Ils soumirent des lapins à leurs 
expériences : ils firent passer d'abord la dé* 
charge uniquement par les pattes de derrière, 
il s^en suivit la paralysie de ces memlures. La 
même chose arriva pour les pattes de devant, 
et pour tout un côté de Fanimal , mais dans ces 
deux derniers cas y le lapin éprouva de Itères 
. convulsions. Ces paralysies cessèrent au bout de 
qudques heures* La décharge^ trayersant le Tentfe 



bcm différentes directions , n'eut coinitte ks au-- 
tres expériences aucune suite nuisible à la santé 
-de ces animaux. 

Toutes les fois qu'on a fait passer la décharge 
par la poitrine, depuis la clavicule jusqu'aux 
fausses côtes de l'autre côté, l'animal attaqué 
d'abord de violentes convulsions^ est mort en 
quelques momens. L Wfet a été encore plus prompt ^ 
lorsque le courant électrique a été dirigé le long 
des vertèbres, depuis le derrière de la tête jus- 
qu'à l'os sacrum. La décharge passant par la 
partie supérieure de la colonne vertébrale a tou- 
jours décidé la mort; lorsqu'au contraire elle a 
été transmise par la partie inférieure , depuis 
la dernière fausse côte> il en est résulté une 
paralysie des extrémités inférieures , qui s'est 
dissipée dèi^^^le lendemain. On a fait passer des 
décharges par la tête sous toutes sortes de di- 
rections, elles ont^roduit des convulsions vio- 
lentes et répétées , qui causaient la mort au bout 
de quelques heures. Mais lorsque le courant 
électrique a été dirigé de la première vertèbre 
cervicale à la suture coronale, les animaux ont 
été saisis tout-à-coup des plus affreuses convul- 
sions , et tous , sans exception , sont morts peu 
d'instans après. Ces expériences ont été souvent 
réitérées, elles ont toujours eu les mêmes ré- 
sultats. 

L'identité de la matière fulminante et du fluide 
électrique, et la similitude de leurs effets sont 
lies vérités démontrées en physique. La foudre 



n^ diffère <fae par une >plus grande intensité : 
$on acdon eàt ^parfaitement semblable à celle du 
fluide électi^ique dans les expériences que . nous 
avons rapportées. Tous les faits ^^expliquent na- 
tftrêUement par cette hypothèse. La foudre tue 
en attaquant immédiatement le cerveau et To- 
rigine des nerfs , ou en paralysant setdement 
Fappareil respiratoire. Si la secousse n^est pas 
très* violente , la paralysie n'est que momenta- 
née, comme dans les ^as cités ^ et les foudroyés 
reviennent à la vie. On voit comment la ma- 
tière fulminante peut n'atteindre qu'une seule 
personne dans une assemblée; Texem^de du che- 
"val renversé soûs son cavali^, celui de la femme 
tuée éattts que son enfant ait eu le tiioindre mal , 
n'ont plus rien dé surprenant. La gibbosité » dont 
nous avons fait mention dans la pren^ière par- 
tie de ce mémoire^ avait sans 'doute été pro- 
duite par de fortes Contractions musculaires. Le 
trait rapporté par Pline ^ au sujet de la prin^ 
cesse Martia , qui garait d'abord si étrange 9 se 
rattache parfaitement à ce qui précède : une 
<ïommotion trop faible pour donnet la mort à 
la mère ^ a été assez ^ergique pour anéantir son 
fruit ; la foudre peut d'ailleurs s'être dirigée prin- 
cipalement sut le bas-ventre. 

On Sait qu'un animal peut être tué à une dis- 
tance assez considérable du lieu où tombe la fou- 
dre ; cette mort i^t baùsée par ëe qà^iti appâle 
en physique le choc m ^tonr 9 dont l'explica-^ 
tirai «è déduit facUém^t de la loi des influent 
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c^i L^adioû du ehoc en retour esl trèfi^aTora- 
ble à notre hypothèse : il est imposable de cou* 
ceToir ici d'autre effet que la Secousse. 

La foudre est la eause de mort là plus puis- 
sante que nous eonnaissiotas : elle anéantit dans 
tin instant indivisiMe » la yie physiologique t la 
vie physique et la \îe chimique (43)* Nou-seu- 
lemènt son voit eesser toutes les fouctions TÎta- 
les 5 mais le ciEU&Tre a ^erdu toute espèe d*ir- 
ritahiltté : le galvimistee est pour lui sans effet ^ 
et la putréfaction a^^ dévdk)ppe avec une rapi- 
dité incrôya^. €e fait éA constaté par un graUd 
nombre dV>bsery^iond^ quoiqu'en aient dit MM« 
Van Tr6ostwik et Kw)^ènhoff (45)^ 

La congélation du Thi , et la diestructioil 
dut Venm de la TÎ|>^e> attribuées à la foudre^ 
sont dei faifis iro^ doiAeùx pote ^e fkous cher» 
chi;cms à les ^s^liqiMâ^. S'il est Yrai que le tiu 
ait été dissipé dans les ItnmcanX.^ cela peut se con- 
cevoir par une volatilisation rapide qui «'aécor- 
derait (?rès4nen àVec la grande Subtilité du fluide 
électrique (44)% lie bruit du tonnerre > par le mou- 
vement qu'il imprime au^ substances renfermées 
daùs sa sphèk^ d*èctiTtté> mfjSit pbui^ faire 4xh!u>- 
tïet le y in , et poàt d^uire le germe 4ès beufs^ 
sans le concours du fluide électrique , puisque 
de fortes décharges d'artillerie ont produit le mè^ 
me effet. Quant aux effets de la foudre sur les 
étangs^ ils tiennent probablement à deux causes. 
La foudre trouble Feau et la charge d'émanations 

dangereuses qu'elle élève de la terre ^ ou » par'Ia 
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commotion ëleôtrique, tue une piârtie des pois- 
sons et jette les autres dans une yéritable atro- 
phie* Cette dernière cause nous parait être la plus 
puissante. Si , dans le même cas , la grêle fait 
autre chose que tuer les poissons par la percus- 
sion ^ n'agit - elle pas en produisant un grand 
refroidissement dans Teau ? 

Pour arriver à la découverte du mode d'ac- 
lion des orages , nous devions d'abord connaître 
leurs causes et apprécier chacune d*el]es ; si donc 
il a été démontré que la chaleur humide , la ra- 
réfaction de Tair » et Félectricité sont les causes 
prochaines des orages ; s*il s^ensuit nécessaire- 
ment que ces trois modifications atmosphériques 
donnent la raison suffisante des effets des ora- 
ges sur rhomme et sur les animaux ; si enfin la 
manière d*agir de la chaleur humide ^ de la ra- 
réfaction de Tair et de Télectricité atmosphé-- 
rique ^ tant séparëmeut que dans leur ensemi>le9 
a été exactement déterminée » nous avons satis- 
fait à la seconde condition du programme 9 el 
BOUS pouvons poser en thèse générale : qae ks 
effets des orages sur rhomme et sur les animaux 
dépendent de la chaleur humide^ de la rar^iO' 
tion de Fair^ et sur4out de rélecÊricité atmosphé- 
tique (45)» 
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Quels sont les moyens de s'en garantir 
et de remédier aux désordres . quils 
occasionnent ? 

T 

* ■ 

Si la science n*était qu^une réunion de faits sin* 
guliers, d'explications ingénieuses ou d'hypothè- 
ses brillantes ; ^ elle ne servait qu'à satisfaire 
ce désir insatiable qu'a Thomme de tout con- 
naître; elle aurait par cela seul des droits à notre 
estime* Mais qu'elle mérite bien mieux nos hom- 
. mages , lorsqu'elle ne se borne point à une sté-^ 
xile contemplation des merveilles de la nature , 
et que se dirigeant vers un but utile $ elle cher- 
che des remèdes à nos maux , ou concourt à 
nous guider dans la route du bonheur! Celui 
qui consacre ses, veilles à l'étude ne saurait 
.être assez animé ni par une curiosité vaine, 
jçii par les froides.jouissancesde Famour-propre, 
il jlui Caïut uu mo^if plus noble : l'amour de ses 
^semblables"» tous les plaisirs où le cœur n'a point 
de part sont indignes d'une belle ame. Et dans 
. quelle profession . plus que dans la médecine , 
trouve-t-on 1i-la-£ois des aliment au génie et à 
}a sensibilité ? L'abiet de la médecine est l'honmie i 
c'est-à-dire l'être formé sur lé modèle le plus par- 
fait , et doué des plus beUes^ faqu^U^s. : la méde* 
cine ne se contente pas de dévoiler la structure 
du corps humain ^ de montrer I^ ressorts de cette 
sublime mécanique j» e(d*eu e;s:pUquw le jeu^ ell« 
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pe se contente pas de rechercher les. cansei qui 
peuvent le troubler dans ses fonctions y et en al- 
térer rharmonie ; elle enseigne les moyens d*y 
conserver Tordre et de Yj rétablir. Ainsi la mé- 
decine est la science la plus beUie comme Favt le 
plus utile :1e médecin ne se nourrit pas ^seule- 
ment des conceptions élevées du génie ; secourir 
les malheureux est pour lui le premier des de- 
voirs : vous le verrez abandonner le fauteuil aca- 
démique 9 si les talens Yj ont placé , pour vo- 
ler dans les asiles consacrés à la douleur » et j 
porter la santé, Tespérance ou la consolation. 
La société de médecine de Bruxelles , dirigée 
dans ses travaux par Tamour de Thumanité , bien 
plus encore que par Tamour de la science^ n*a 
pas seulement exigé de nous la description des 
efiEets des orages et Finvestigation de leurs caa« 
ses» elle nous demande aussi quels sont les moyens 
de s*en garantir et de remédier aux désordres 
qvfils occasionnent ? Les savans qui la composent 
ont bien pensé que ce serait peu d'avoir dé- 
couvert la cause du mal » si Ton n*en recher- 
chait le remède. Jaloux de mériter encore Tàp- 
probation d'une société qui a encouragé nés pre- 
miers pas dans le sanctusdre des sciences » noos 
ferons nos efforts pour remplir ses Tues^ toçt 
en avouant que les moyens de l'homme aoot 
liien faibles contre la puissance de la nature (i); 
aux idées de ceux qui nous ont précédé dans la 
carrière, nous joindrons le résultat de nos pro- 

près méditations ; nous tâcherons- de reiaracer tout 
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te que peut Tart contre Finild^nce de» orages* 
S'il existait un moy^i de 4iix^ucr la fréquence 
des orages ^ nous devrions lui donner ici le pre^ 
mier rang ; et ce moyen nou^ le trouverions pèut# 
être dans le rétablissement des forêts. U n'est 
pas douteux que les grands^^ dëfrichemens niaient 
contribué à multiplier les orages dans beaucoup 
de plaines : To^ldq aivait iait cette obsenration 
pour le territoire;^ sltuéaiwlessous des ^ Alpes; 
d'autres ont tu la m^me chose d^ns^ différen-* 
tes coffrées V et la lirrance n'en a fourni qx^e trop 
d'exemples depuis la r évolution. Les endroits .mpp# 
tagneux et couverts dç bo;i&, sont le plus ^ujetf 
à lâpiluic; : voilà deux faits en qudque sorte opf 
posés , q^i se servent réciproquement de préuvesi^ 
Oh en tronvera facilement r^Lplicatîoi^ ppuc peu 
qufon se rappelle la. théorie dès. orages ::les fi)«^ 
rets en arrêtant lïnipétuosité^ dçs > vei^ts:^ peu«> 
vent empécheip ks nuagesi d^aller plus loin; mais 
ce qn!ibfaut smvtaut. remarquer ici;, c'est .^qi^e 
les arbres soutirent la matière électrique- des nuar 
ges^ et lui servent 4^. con4ucteur. jusqu^aa; rà^ 
^ei:vx}ir. commun ; d'dti. il résulté, q^ie les va^ 
peurs, qui ne restaienli suspendues que pac laisÉ^ 
Ijplftîon: élec^ique, se résolveijit en eaûet^ fo^^ 
nient, la .pluie« Les.niléeS' orag^usea donnent ra^ 
•rement de. la gréle^^ns les fprêta^ parce qu'elles 
n.'y sont dépouillées • de. leur électribité^ qù'a'Mfe 
une certaine lenteur^ et par un . grandi nombre 
de points; tandis que Ja. formation dé. la. grâie^ 
1^ coit^iste dans im rap{^chement extréxse <$ 
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suite tous les autres phénomènes des orages (5)* 
Ou a surtout alors à redouter la gréle : si Teau 
peut rester quelque-temps , sans . se geler , à unQ 
température au-dessous de zéro 9 et que dans 
cet état le plus léger mouvement suffise pour 
produire la congélation ; pourquoi le même effet 
ii*aurait-il pas lieu dans Fatmosphère ? Le danger 
de sonner les cloches à Tapproche des orages 
a été signalé depuis long-temps par les sociétés 
savantes : le parlement de Paris, d'après les ob- 
servations de Tacadémie royale des sciences, ' 
avait rendu, en 1786, un arrêt pour abolir cette' 
coutume ; les défenses ont été renouvellées par 
plusieurs préfets , il faut espérer qu^elles seront 
rendu en générales. 

Toaldo pense que le son des cloches ranime 
le courage et qu^il peut prémunir les amies faibles 
contre la crainte. « Il rassure, dit-il, comme 
» par une espèce de compagnie , parce que tout 
» cet appareil indique qu^il y a beaucoup de 
» gens en mouvement , et prêts à porter du se- 
i cours » • Cette raisou a quelque chose de spé- 
cieux ; mais les effets du son des cloches et ceux 
du bruit des canons différent selon la situation 
morale dans laquelle on se trouve. Dans une 
fête publique , après une décharge d'artillerie | 
' on entend des cris d'allégresse , tandis qu^en temps 
de guerre le bruit du canon répand par-tout 
la terreur et la consternation. Pendant les ora" 
ges l'âme est portée à la tristesse , le son lugubro 
des cloches ne peut que la confiriueir dans cett9 
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êlocliers furent foudroyés aux: enviroiid de Brest f 
en 1718, ou reconnaîtra ici Taclion du son, 
«l>îen que les clochers par leur élévation seule 
et p'ar la grande quantité de métaux qu^iIs con- 
tiennent , puissent attirer la matière fulminante. 
11 est certain que plusieurs grandes villes d'Italie 
oàt été plusieurs fois couvertes de gréle^ pen- 
dant que toutes les cloches étaient en mou ve- 
inent (4). Un officier d'artillerie m*a assuré avoir 
vu' des averses décidées tout-a-coup par une 
-forte décharge de canons ; ces averses n'étaient 
point annoncées par quelques gouttes de pluie, 
cointne cela arrive ordinairement; elles se ma- 
nifestaieùl immédiatement après la décharge et 
Teau tombait par torrens. Or je demande si c'est 
là * dissiper les nuages ? 

La nuée orageuse doit être souvent à une asse^ 
grande distance des cloches ou des canons , pour 
t{ue les mouvemèns d'ondulation imprimés à l'air 
n^itrrivent pas jusqu'à elle; il est clair que le 
son est alors sans effet. Ceci regarde principa* 
lement la formation de la grêle qui a lieu dan$ 
des régions assez élevées de l'atmosphère. Mais 
si le son comprend le nuage dans sa sphère d'ac- 
tivité , il aura probablement un résultat oppose 
à celui qu'on en attend. On sait avec quelle 
facilité le fluide électrique se meut dans le vide; 
l'air dilaté , en quelque sorte , par l'action da 
corps sonore y laisse un passage plus libre à la 
ntktière électrique ; cette circonstance peut très- 
bitsn déterminer la chute de la foudre et par 

R 
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do VempêcheCé Cette oraîiite i^^ëtait pus sm 
f 09dem.ent j cw on: a vu (^lusieuirs fois la fbta- 
dre eclateir sur le. conducteur lui«-teéiiie^,oU w 
des édifices peu éloignés* U, serait îsuùile d*dbTier 
à. cet inconyépi^pilb en multipliant les paraton- 
nerres ^ et cette précdution deyiendrnit ^idi»- 
,p€;nsable , si . 0n Itf éleyait dans Tinteniion de 
dissiper Torag^ et surtout de pcéirenir la ^ê\^ 
Cependapt quelques physiciens eât siippôsé qu^tm 
^and noml»^ die p^âtonneired^ jQi QnleTlait 
trop protaplCTStent;!^ fluide «feotrique; à la nuée 
.orageuse > poutrait. dowier Jîejti au :€^oo^ en i*- 
iôur^ et .parconséquent à tous les ^héiu>mèiils 
qui dépendent dU. rét9i>Iissjl$^lent .subit de Fé- 
quilibre életftrilquet. Mais il est impossible d*adh 
inettre que I4 .rtetitution du fluida électriqoe 
opérée par des . conducteurs \arniés de foktlei, 
quelque multipliés . qa^ils soîëôCt ^ puisse jantaif» 
être aussi rapide qufa celle qui a; lieu -pfœ Vé- 
tincelle : premièrement parce que; les pointiis 
ont la propriété de soutirer le fluide âectriquÇ:, 
c*est-4i-dire de reoleyer d^une manière insçnô- 
,ble ; en second lieu parce que dans notre hjr 
^thèse elles doivent, agir sur une grande pain 
lie de la surface du corps éléctrisét tandis f^Vt 
,dàns Tautre cas toute la matière ^leciriqûe sp 
.précipite par un seul point. U suit de-là qu'im 
grand nombre de paratonnerres réiunis aurait 
sur Tatmosphère une action semblable à eelie 
des forets , et qu'une nuée ora^use placée dtfis 
ledr sph^ d^ictiyité « ue donnerait prob^blh- 
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ment pas de grêle 9 et ne pouirak ecpakûmncr; 
le choc eh Fetoûn > 

Quoiqu^il en soit , il ne £aat «point accorder 
à ces moyens {dijtô d'importance qp^^ils n'en mé^> 
ritent , et diriger potre attention vers les 8uif;es 
des orages , dont il est plus facile df se garan* 
tir que des orages euK-mémes. C^est sur les cam-^^ 

: pagoes que nous devons d^abord poner nos re- 
gards; nous y verrons des tenues. inondées^ des^ 
récoltes détruites » et le cultivateur plongé daua 
la plus affreuse misère. D'aussi grands maux 
appeUient des remèdes puissans : envain les aça* - 
démies cfaereh(^a4ent-eUes à e&citer ^émulation 
des savans , si le >gouY«rnement lui-même ne ve^* 
uait au secours des malheureux^..* Ce seriatit p<BU 
de les exempter 4e l'impôt, si! ne ijeur était pâli' 
possible de pourvoir à )a subsistance de Jeûrs'^ 
familles et d^ensemenoei? la terre pour ei^ espé*^ 
rer de noùyeaux produits. Il faut donc faire 
distribuer des secours aux pauvres, pour qui 
la mauvaise nourriture est une source abondante 

* de maladif; défendre l'exposition des fruits que 
la grêle a empècjiié de venir à leur maturité (- 
prokibap la vente des grains altérés par l'humi- 
lité (7) etc* Hais un autre objet qui appartient? 
à l'hygiène publixp]^ 5 et qui ne mérite pas moins> 
l'attention des magistrats, ce sont les imon dations 
dont nous ; avons fait connaitre les dangereux 
effets. U est à remarquer que lorsque la cha- 
leur, akernç aV|^ Ifi pluie, et que l'atmosphère 
C9t. longrtemps omgèuse, les eaux stagnantes dé« 
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génèrent plus facilement en marais par Faction 
combinée du calorique et de Télectricité qui 
accélèrent la putréfaction des détritus Tegétaux 
et animaux (8). Cest alors qu^on ne saurait 
trop se . hâter de prendre les précautions néces- 
saires 9 et que les médecins doivent éreiller la 
sollicitude de ceux qui gouvernent. 

Si des maladies épidémiques se manifestent à 
la suite de grands orages » on recherchera sur- 
tout 9 si elles dépendent d'une cause locale qui 
ne soit pas hors de la puissance de Thomme ; 
et peut-être un jour Tobservation nous appren- 
dra-t-elle que les épidémies tiennent moins soa« 
vent qu'on ne la cru à des modifications in- 
connues de l'atmosphère. L'institution des mé* 
decins des épidémies dans les provinces pour- 
rait devenir très-avantageuse , si les places n'é- 
taient partout confiées qu'à des hommes actift 
et instruits 9 et si le gouvernement les entou- 
rait de quelque considération. Il serait aussi 
très-utile d'établir une pharmacie dans la pre- 
mière ville de chaque arrondissement^ au lien 
4e ces boites de médicamens qu'on envoie de la 
capitale et dont l'objet est complettement man- 
qué. Cette pharmacie serait destinée à des secours 
à domicile; les remèdes n'y seraient délivra 
que sur une ordonnance du médecin des épidé- 
mies et d'après un certificat d'indigoice. C'est 
ici le lieu de rappeller que les réglemens sur 
Texercice de la médecine » quelque pea sévères 
qu'ils soient » restent partout sans exécution* Les 
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■ écolé^sdft tnédecîne ont usé d'une indulgence dè^ 
plorable en accordant des grades à dés hom* 

. mes ineptes; des diplômes d'officiers de santé 
ont été distribués dans les départemens avec une 
profusion scandaleuse , et encore laisse-t-on pra- 
tiquer la médecine à des gens qui n*ont aucune 
espèce de titre. Quand on exerce la médecine 
dans les campagnes » on a tous les jours à gémir 
sur les tristes effets du charlatanisme. 

Les précautions à prendre contre les suites 
des orages seraient beaucoup plus faciles et Fou 
remédierait suitout plus aisément à la destruc- 
tion des récoltes , s'il était possible de prévoir 
le retour des saisons. Mais loin d'avoir des 
moyens surs de pronostiquer les changemens de 
temps qui doivent avoir lieu à des époques éloi- 
gnées^ on peut à peine prédire ceux qui sont 
imminens (9). Les calculs météorologiques sont 
en général hérissés de dif&caltés , à raison du 
grand nombre de circonstances auxquelles il faut 
avoir égard ^ et ils méritent encore moins de 
confiance ' dans les climats tempérés que sous 
la zone torride : là les révolutions de Tatmos-* 
phère sont extrêmement variables , ici elles sont 
d'autant plus régulières qu'elles sont plus pro< 
Honcées. 

' - Néanmoins quelque difficile qu'il sbit de réu-» 
tiir tous les éléomns nécessaires pour cohjectu- 
Ter le retour de certaines constitutions atmos- 
phériques^ il faut avouer t|tte ce sont sur-tout 
1^ faâts qui novis mandent. Nous avons i:ap-« 
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porté dans la première partie qudquesp^uns' de 
ceiuc sur lesquels on s'est fonde pour établir 
des règles sur la marche périodique des saisons ; 
on a yu au premier coup-d*œil combien ils étaient 
insuffisans. La météorologie a fait sans doute 
d^ grands progrès dans le siècle dernier, mais 
elle ne donne encore que des espérances , et son 
utilité est loin d*étre démontrée à tous les es* 
priis. Le physicien qui s^occupe d'électricité » 
de galvanisme , etc. ^ peut reproduire à son gré 
les phénomènes, multiplier les sujets d'obser* 
Tation et acquérir beaucoup d'expérience en peu 
de temps : ici la perfection des instrumens et 
la sagacité de l'observateur donnent une mesure 
assez exacte des améliorations qu'on doit espér 
rer. Mais le génie de l'homme, s'il n'est aid^ 
d'une grande masse d^observations , ne pourra 
jamais connaître toutes les variations de l'atmos^ 
phère , ni estimer au juste leur action sur le$ 
instrumens météorologiques, ni apprécier leur 
influence sur tous les corps de la nature ; encore 
moins parviendra-t^il à savoir si les changement 
de temps ont lieu selon certaines périodes et 
s'ils sont soumis aux révolutions des astres^ à 
indiquer Tordre dans lequel ils se manifestent^ 
ou à prédire leur retour. On peut bien dire 
de la météorologie ce que Baglivi disait de la 
médecine, qu'elle est la fille «du temps et non 
le produit de Tesprit humain : non ingerui hu^ 
mani partus sed temporis fiUa. 
11 serait à désiçer, qu'on cï^ât daw tQttS les 
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. cbe£s-Iieiix ^e département un obserrâtoire mé-' 
téorologique » on l'on dresserait des tableaux sem*- 
blables à ceux de robsa:*TatoiFe de Paris. A coté 
des phénomènes météorologiques, on noterait crnît 
de la végétation , rhistoire des maladies régnan«* 
tes , et le nombre des morts* Il y iiurait de plus 
un petit observatoire à Thôpital le pins consi- 
dérable de chaque arrondissement : la direcâoii 
en serait confiée an médecin de rbôpital qui re* 
cueillerait avec soin les : constitutions medicdiàs 
du pays environnant. Lés sociétés d'agriculture 
communiqaa:^lent à l'observatoire de leur ar« 
rondissement respectif tout ce qui serait relatif 
k Tobjet de lenrs travauK ; et à la fin de Tannée 
toutes }e$ notes seraient envoyées à fob^er^ 
vatoire central , on Ton dresserait un tableau 
général contenant tous Ls$ ehangemens de Fat* 
xno^phèro f rétat des diflEsrentes récoltes compa^ 
ries à oelles de Tannée précédente , Thistoire 
de la constitution médicale , eiç* Ainsi on rassem- 
blerait li^temi^it les matériaux nécessaires à Té* 
difice de la météorologie : nps neveux décide- 
raient enËn. dt la question de llnfluence de la 
lune 9 connaîtraient cesrtainesneni les retout^ pé^ 
riodiqu€)s des constitutions de Pair , détermine- 
raient positivement Tinfluence des météores et des 
variations de Tatmosphère sur la végétation et 
mr les maladies ; on trouverait peut*étre aussi le 
secret des maladies épîdaaiiques ^ qui dépend^H- 
souvent des influences réunies des constitutions 
d^ plusieurs années précédâtes {lo). 
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> Les moyens préservatifs à prescrire aux par-» 
tîcnllers » dans, les temps d'orages ^ sont simples 
et faciles. On aura soin de ne s'exposer à Faîr ni 
avant le lever du soleil » ni après son coucher , et 
0ur-tout de ne pas sortir sans avoir pris qudque 
nourriture légère , ou quelque boisson toniqae. 
Les alimens » avant de restaurer par leur qualité 
nutritive^ excitent doucement Vestomac ; cet ex- 
citement se répète sympathiquement sur tous les 
organes , et nous rend moins susceptibles des im- 
pressions extérieures. La nourriture sera satisfai- 
sante^ mais on craindra plus que jamais de sor- 
cbarger Festomac ; on fera une sage alliance des 
substances animales et des substances végétales; 
les premières fournissent plus de matières nutri- 
tives 3 les secondes exigent plus d'action de la 
part des forces gastriques; c'est assez dire que la 
Tiande est plus convenable aux estomacs faibles^ 
€t les végétaux aux estomacs robustes. On peut 
faire usage du café , du vin , de la limonade légè- 
sèment alcoolisée , des infusions amères et aroma- 
tiques^ etc. Les liqueurs spiritueuses et tous les 
stimulans dont Faction sur Téconomie animale est 
prompte et passagère ^ seraient au contraire nui- 
^bles. liCS bains froids par simple immersion se- 
ront très-utiles en produisant une réaction gêné* 
raie qui dirigera les mouvemens vitaux du cen^ 
Ire à la circonférence; les bains firoids proloo- 
gés affaiblissent , ils peuvent intervertir les mou- 
yemens toniques et causer , à la longue , de^ fiè- 
vres malignes » ainsi que Ta observé Grimaud (i i)> 
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et comme j'ai eu moi-même rocoasîon de m'en 
conyaincre. Les eitercices du corps et sur- tout 
ceux de l'esprit doivent être modérés ; la nature 
indique assez , dans les temps d'orages , que tout 
travail forcé seraît pernicieux. Cest ici le cas 
d'appliquer dans toute sa rigueur, le précepte 
que donne Celse pour l'été : neque œsiate çero , 
neque autumno utûis çenus est ; tolerabiUor tamen 
per autumnum ; œsiate in totum ^ si Jieri potest 
abstinendum (i^)* 

Après l'orage la température baisse quelque- 
fois subitement de plusieurs degrés : il est alors 
de la plus grande importance de se vêtir d'a- 
Tantage^ car les altérations de la transpiration 
cutanée , sont une source de maladies , la plus 
féconde peut-être. En général pour ce qui con- 
cerne les habillemens il faut suivre la tempé- 
rature et Phumidité de l'air , et se rappeller que 
le froid est surtout nuisible 9 lorsqu'il n'agit que 
sur une partie du corps. Quelques physiciens 
conseillent les vétemens de soie dans lés temps 
humides, comme pour isoler le corps humain 
et empêcher que l'humidité ne soutire son fluide 
électrique. La soie garantit très-bien du froid 
et de l'humidité , mais nous né pensons pas qu'elle 
s'oppose à la soustraction du fluide électrique. 
Cette matière si subtile a beaucoup d'issues qu'où 
ne peut intercepter ; d'ailleurs d'après les prin- 
cipes que nous avons établis, le corps animal 
ne pouvant être privé de son fluide électrique ^ 

qu'autant que ks corps eiErrironuans à de grau* 



4iç$ distapqe;$ ^u seraient eux^ipâmes dëpomryus ,■ 
la 3Qie serait un hitn faible obstacle au déga- 
gement da fluide électrique. D^ physiologistes 
ont prétendu (jue l'usage dps poils était de sou- 
tirer Féleçtricité par leur^ pointes et de IW 
cumuler sur le corp^; ils citaient pour preuve 
les sujets pileux qiii spnt plus forts et plus ar« 
dens que les autres ^ et regardaient en consé- 
quence la coupe de$ çbeyeux comme dange- 
reuse. Mais si les pointes ont la propriété de 
so*utirer réleptricité f elles put aussi celle de la 
perdre plus promptement que les corps mous- 
ses 9 et Yun compense Fautre par rapport aux 
poilSi» liprsqu'on coupe les cbeTeux, ils présen- 
tent à f air une bien pluj( grande quantité de 
poinie^ ^ cette opération devrait donq , dans Thy- 
potbièse 9 rtre plus iHile que nuisible. Le danger 
de la coupe des cjbeveux tiiçn|; k d'autres causes 
don}; la recbercbç n'app^tieut point k nopre 

"sujet. 

Tous c^ préceptes apparti^n^nt k rhygiéne; 
mais le traitemept des m^ades^ ^u$ le régoe; 
de la consjtitutÎQn orageusç ^ ^nérite aussi quel- 
ques considérations par|içulières. LpI«q^^ 1^ îa« 
dications ne isont pas très^pr^ssantes » on doit 
évita: d'adminj^er 4?s remèdes aetii^ pournà 
pas susciter un trouble trop grand dans Téco- 
nomi^ animale, Cettç T^^ s'appliqua Au^ opé- 
rations chirurgicales et ;sp4pialei9«nt à lei, tailla 
quia (^ plus d'une fi^îs UmsiB Jorsqu'icw Ta 
praUq«çe'p«ï»^j«* JVirag^^ £s ^la l'obierratioa 



< ^69 ) 

d^ modenies &% d'accord ave^ cdle du père <|e 

là niëdeciiiei « Il Saut ^ dit Hyppocratè, conwU-* 

j> rev avec àtlentioa to grands changemem de 

» temps 9 et nef pas donner pobnitiers dê6 iQ|é< 

»^ dicameus^ ni porter le caiistique ôà l^nstrù- 

» toeut traachasyt ^ur lesi parties àbdominaleB » 

» ayautque dix )oura àa. moùis ae soient écoo- 

» lés». (i^)v Les saignéeS: ne dioiVent être eon- 

se.iUée^ fpjL'ay^c beaucoup decirconspecfioa^llorç- 

^ que le baromètre est bas et que Tair est chaud 

ii^t bu^oidë < il en e$t de méxoe des purgsfti&v, 

dput l'aotioii éa( alors plus prononcée, et qui 

•ont é(o ^g^s^Sf comme nuisible^ danse lies: ma-* 

. ladie^ de 1^ consUtuiiin pe^UlentàcUe . ^s4X - ^ 

uaedôoîu ,] datis \m temps 4'orage s*alicâldra à 

une jexfisp^ratiiQpi dies syjnittôltikes e£: ii^jea isMa 

poîut[ effra^yë^ Si oett^ exa^ecalion plersisfed s^iiès 

la Q^us^ qi^ l'it £siit nal^, eUo sera T^g^rdée 

.çt^ni^e uu ftdc^nt nèrir^K. et pourra iqiporter 

.quelques modifications dans le traitements Mpe 

serait pas. itapôssible quiâbe maladie qui aurtaît 

sd^jà quelque teudÀnce à la malignitë détint 

dé<î]dément alaxiqùé : par rinfluence de Porage^t 

que la moj^t qui: probablexnëait i|!aui*aitieu Hidiu 

^^ danâ ua lempa domfeié.^ fiit aTanoéô pat^ la 

t|9ê^. c€^ua!e (^5)%> vi« « 4 Enfin il fiiut.adnietlite 

(CAiume une ?ègle. générale qus, les effisl^Sf^tfes 

. é^a^es sur tes malades se Rapportent s|iéciatemieût 

.à^.l!état nei'véuK.. / ; :: u 

^ , Cette cQiiM^(}f^^ti0u . d^it . wm^ rappeUbr 1 q^Eie 

toute rhjgiène dans les temps orageux ne ^MkSMe^ 



pas seulement dans des moyens physî^es; il 
faut aussi s^occuper du moral » que le mëdédn 
philosophe ne doit jamais perdre de Tue., Quoi- 
que rënergie morale soit en quelque sorte subor- 
donnée à rëtat du système nerveux , on a Ttt 
souvent qu'elle avait un grand pouvoir daos 
les maladies même qui dépendent de causes pi]h 
rement physiques* Les hommes accoutumés à 
▼oulpir fortement résistent avec plus d'avantage 
contre le principe morbiiique ; ce que j'avance 
ici peut paraître paradoical » et demanderait quel- 
ques dévdoppemens » mais je craindrais de sortir 
4e mon sujet ; tout ce que je puis dire » c'e^ 
que mon assertion est fondée sur plusieurs ob- 
servations faites au lit du malade. En général 
la force de volonté est une grande puissance 
que le médecin doit faire conspirer au but qu'il 
6e .propose. C'eit principalement sur le moral 
des mélancoliques ^ des hypocondriaques et des 
hystériques que le médecin doit exercer son èni!- 
pire :.il faut leur faire vouloir, fortement ce 
qu'on veut soi-même et donner Tinipulsion à 
leur volonté sans avoir l'air de la maîtriser. 
]>ans les temps d'orages ^ il £aut s'emparer de 
leur attention et la fixer sur des^- objets riand; 
il faut leur faire oublier que IVtmo^hère est 
orageuse. Je ne doute pas que par ce moydi 
on ne pût parvenir à empêcher le retour de 
beaucoup d'accès hystériques qui se mani£e»- 
tent lorsque l'éleclricité . s'accumule dans fair 
uosphère» 
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Les plaies produites par la foudre y d^aprii 
l'exemple rapporte par le docteur Daquin ^ sonl: 
infiniment plus opiniâtres que les brûlures oiv 
dinaires; les topiques sont alors insuffisans; il 
faut considérer ces plaies comme des ulcères 
liées à la faiblesse de tout le système , et admî^ 
nistrer les toniques et surtout le quinquina as^ 
socié au camphre. M, Plenck célèbre chirurgien 
de yie^ne^ conseille dans lui Recueil dobser- 
paiions sur quelques sujets de chirurgU , Ten^ploi 
des martiaux intérieurement et extérieurement 
à ceux qui ont .'été frappés de la foudre;' j'ot 
TU des brûlures dépendantes de cette cause être 
très-promptément guéries par des applicationa 
d'une eau^ saturée de boule Tulnéraire (16)1^; ' 
; Ceux qui • restent dans un état de ^stupeur j 
^près. avoir été .frappés, de la foudre ^ dpiTeafc 
être traités à peu*pirès'j'cbmme s-ils- ébaie^l at«- 
Jbéii;^ ; d'asphyxie. Les ■ 'frictions sèches 9 les ap- 
plications de ^n Ghaàd\et d'alcool sur ' iouie la 
-surface. :dù • corpb et priiicipalement xîur les ex*» 
4rêmités inférieures |.l^usage intérieur des stima^ 
ian^y tek que J'alçalk volatil , réthérvetc. sont 
jdes mayens trèsrconvèiiablés. Les paralysies pro^ 
duites par la foudije ne présentent aucune in^ 
di<^tion particulière): les fi*ictions avec une brosse 
wa, peu rude. 9 le Uniment volatil , la teinture de 
xsantharideS) , les vesicatoires volans , etc» , co9i« 
|>oseront le traitemeot topique. On administrera 
intérieurement le quinquina uni anx prépara^ 

^ liQVA de ' f^ ^ et les ' ^stiinulans que nous avoQS 



€le)à prapodés. J*âi lu. quelque part qu^on avait 
attribué à rammoaiaque ime Terta spécifique 
contre les pai*alysies causées par la foudre; je 
Be counab aucune obseryatioo; qui constate cette 
propriété. Pourrait- on employer dans Cette sorte 
de paralysie Télectricité avec le tnèine uTantage 
que dans les autres ? Je pencherais pour M- 
firDaatite(i7). 

La paralysie de- Testomac dont nous avons 
rappoiié rhistoire , dans la première partie de 
cette dissertation > fut méconnue fusqu'au der- 
nier moment ; il était en effet difficile de h 
présumer» Mab peut-être:. sofiGsait^il de sayoir 
.qiDé:cetOffgane » avait perdu son irritabilité peur 
employer dès le principe des sliinulansj tek que 
ralcalî . volatil , des vésicatoires appliques sur 
la région épigéstrique , etc.; au lieu des pur- 
•gati&9 dont le moindre. incouTénient- était de 
ne déterminer aucune évacualion. U est Vrai- 
eemblable que la paraiysie iut: l^sfiet • imméditf 
de la foudre f et que la gangrène suivit la p»* 
ralysie sans avoir été précédée d^aucime espèce 
d'inflammation ; car si 'la • gangrène s*était 'em- 
parée de Testomac dès Tinvranon de l{i ttiah- 
die ^ la mort aurait été plus prom^^ ;• et i 
elle avait été le. produit d'unes inflàmmatioar; 
les douleurs auraient été plus vires. (^oSquH 
en soit* la maladie ^ n*eùt-ce été que par k 
rapidité dbe sa marche , était probablement ao^ 
dessus des ressources de lUstï (i8)* 
. . La guénsonde M. Tsibbéde Hm. nous doîme lien 

de 
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^é remarquer que souyeiit si la médecine était 
plus hardie , elle aurait de plus grands succès^ 
Si Ton eut appliqué un grand nombre de vési- 
catoires sur le corps du malade , et qu'on lui eut 
ensuite administré Télectriciié par secousses ^ peut<* 
être qu'on aurait obtenu le même effet; mais 
quel médecin aurait osé prescrire un pareil traite^ 
ment à un homme réduit à un tel degré de fai- 
blesse 9 que sa mort paraissait devoir être très-* 
prochaine. D'ailleurs nous ne pensons pas qu'on 
ait jamais songé à employer l'électricité dans la 
phthisie pulmonaire ^ ou dans la fièyre lente ner* 
Teuse. Il n'est pas difficile d'expliquer l'action de la 
Xbudre dans cette singulière cure : elle a agi comme 
un stimulant énergique et comme un dérivatif 
puissant. On ne concevra pas si aisément que le 
malade ait pu résister à une secousse si vive et 
fournir à une suppuration si abondante , sur-tout 
si l'on se rappelle qu'il fût presqu'entièrement 
abandonné à la nature. Les scarification^ étaient 
très-bien indiquées ; elles étaient même absolu-^ 
ment nécessaires; mais on ne peut pas en dire au^ 
tant des applications émoUientes. Il est vrai que 
dans certains cas de gangrène f le travail inflam« 
maloire qui tend k détacher les parties mortes est 
tellement violent qu'on a à craindre la propagation 
delà gangrène» et qu'on est obligé d'avoir recours 
aux anti*phlogistiques. Mais dans cette supposition 
même les émoUiens ne convenaient que dans les 
premiers jours ; ils devaient être bientôt rem- 

.placÀ par des dîgestii^ t et en0n par des to« 

S 
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piques capables de rétablir le ton des partiel 
et de favoriser la cicatrisation. Le traitement 
interne méritait une plus grande attention peut^ 
être 9 eu égard à la maladie qui avait précédé: 
le diète animale eàt été préférable à la diète yé* 
gétale; et le quinquina était le premier des toni*' 
ques dont il convenait de faire usage. 

Il entrait dans notre plan d'indiquer les moyens 
de se garantir de la foudre ; nous ayons déjà 
parlé du paratonnerre (ig) 9 qui est le préser- 
vatif le plus sûr ; les conseils quHl nous reste à 
donner sont fort simples : on les retrouvé dans 
les ouvrages de Francklin 3 à qui la physique 
doit tant de belles observations. Lorsqu^il tonne^ 
il faut tenir les fenêtres fermées 9 s^éloigner des 
couraus d'air et des endroits où il y a du mé^ 
tal , et se placer de préférence au milieu de l'ap- 
partement. Les caves sont les lieux le moins ex^ 
posés à la foudre; dès l'antiquité 1^ plus reculée t 
elles ont servi de refuge aux hommes crainti& 
Ceux qui voyagent à pied sont rarement frap- 
pés ; ils doivent éviter de se mettre à Tabri soi» 
les arbres ; il est cependant avantageux de ne 
pas s'en tenir trèsréloigné (20). 

Mais il faut sur*tout prémunir son ame coÊr I 
tre la terreur ; s'il y a de la témérité à braver . < 
la foudre 9 il y a de la lâcheté à la crakh < 
drè. <( Nous devons , dit Sénèque , nous exercer 
» non à éviter les coups du sort ; ils- sont dirigés 
» contre nous de toutes parts » Biais à les sopr 
» porter avec forcef et résignation. Nous ne poor 
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ip Yons pas nous flatter de n^étre jamais ébran- 
V lés , mais il dépend de nous d'être invincibles. 
» Comment cela, direz-vous ? Méprisez la mort, et 
» toutes les choses qui y conduisent sont mé- 
39 prîsables : la guerre , les naufrages , la mor- 
» sure des bêtes féroces , l'écroulement d'un édi^ 
» fice qui peut nous écraser dans sa chute. * ..«, 
» Que peuvent-ils faire de plus que rompre les 
» liens qui unissent le corps à Tame : aucun soin 
» n^évite la mort » aucun bonheur ne nous y 
» soustrait » aucune puissance ne la surmonte. 
)» Tous les événemens de la vie sont soumis au, 
jf hasard , la mort nous appelle tous également. 
» Que les dieux soient irrités contre nous ou 
» qu'ils nous soient propices , il faut toujours 
» mourir : notre désespoir même doit être pour 

j» nous une source de courage 

» Tout ce peuple , que vous voyez , pense&-vous 
j) qu'il existe long-temps ? La nature l'appellera 
)> bientôt à elle et IVnsevelira dans son sein : la 
y> chose n'est pas douteuse , mais seulement le 
» jour. Tôt ou tard il faut y venir. Quoi donc? 
» Ne regarderiez-vous pas comme le plus lâché 
9) et le plus insensé des hommes , celui qui , con- 
7) damné à mort avec plusieurs autres , deman- 
j derait comme une grâce de porter le dernier 
D sa tête sur l'échafaud ? Nous faisons de même. 
» Nous estimons d'un grand prix de mourir un 

D instant plus tard O insensé ^ tu as 

» bien oublié la fragilité humaine , si tu redoutes 

j la mort lorsqu'il tonne ! Crgi$-tu que ton salut 

Sa 
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f> dépende de là ? Vivras-tu si tu échappes à lii 

j foudre? Un poignard t'atteindra » une pierre , 

» la fièvre..... La foudre n'est pas le plus grand, 

i> mais le plus noble des périls Sera - ce 

» donc un si grand mal si la rapidité infinie de 

» ta mort t'en ôte le sentiment , et si tu es en- 

»> seveli avec la foudre ? Mais le moindre bruit 

» du ciel te pénètre d'effroi , la présence d'un 

» nuage te fait trembler » tu expires à la vue 

»> d'un éclair.. Quoi ! crois-tu qu'il soit plus glo- 

» rieux de mourir de frayeur que d'être frappé 

» de la foudre ? Elèves - toi donc avec intré- 

D pidité contre les menaces du ciel , et lors même 

» que l'univers serait embrasé de toutes parts , 

» penses que tu n'as rien à perdre dans cette im- 

9> mense machine Mais si tu oses croire que 

» la discorde des tempêtes s'apprête contre toi , 

» que les nuages s'amoncèlent et se heurtent 

}> pour ta ruine » que le ciel ait conjuré ta perte 

3 et qu'il lance ses feux pour t'anéantir , énor- 

»> gueillis-toi de ce que ta mort est d'une si grande 

» importance. Mais tu n'auras pas le temps de 

D faire toutes ces réflexions : une mort si prompte 

D ne permet pas la crainte » et c'est là son grand 

i> avantage : personne n'a redouté la foudre que 

» celui qui est déjà hors de ses atteintes (si)». 



( ^77 ) 



N O T E S. 

PREMIÈRE PARTIE. 

(i) Voyez Dici. de physique de Libes» art. Oragei 

(d) Quis poterh tonkruum magnitudinis illius in'- 
iueri? Job. » cap. 26, y. 14. A voce ionierui tui for^ 
midabunt. Psalnu 17» r. 14. L'Ecritare Sainte fonr- 
mille de passages de ce genre : notis rapportQns ceux*-, 
ci parce qu'ils sont très-courts. 

(3) y«Ezod., cap. 19, Luc. cap. ai« 

C4) FolmÎDa de rœli jaculatat Jopiter arce» 
Vertit ÎA •octorea pondéra vaita iuai« 
Hia bene majestaa armii defeoaa deoroai ; 
Bestat f et ez iJIo tempore Brma manec. 

OviD* Faicor. lîb. t» 

(5) S»pe ego , cam flavîa meaiorem îadoccrec arvia 
Agrîcola , et fragili jam atrlngeret bordée culmo , 
Omnia ventorom concorrere prœKa f idi s - - 

Qa» gratidam late segeteÏD ab radicibot imit 
Sublime eipultam «ruèrent : îta turbine nigro 
Ferret byema' ctirmumque levem , ttipulaïque f olaorai^ 
S»pe etiam immeosum ceolo venit egmeb aquarum » 
Et fœdam glemeraot tempeatatem imbribua atria 
CoUect» es àito oubea : ruit arduua aether » 
Et pluvia ingenti aata lasta » boumqoe laborea 
Diluit : implentur foss» : et cava ûuœina crescunc 
Cum aooitu » fcrvetque fretia apirantibua «quor* 
Ipse pater , oiedia nimborum in nocte , coruaea 
Fulmiiia moli^nr deztra 1 quo maiima mottt 
Terra tremit t fugere fer» , et mortalia corda 
Fer gentaa humUia atfsnt pavor. 

Gioaoïc , Ub. I , ▼. 3i6 -* S5u 



'\ 
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(6) Plîn. Hist. nat. , lib. 18 , cap. S5.^ 

(7) Vîd. Essai météorologique sur la véritable in* 

yiuence des astres ^ des saisons et des changemens 

de temps , etc. ; par M. J. Toaldo , Yicentio , etc. » 

trad. de L'Italieo par Daqain ^ etc. » in^^o. ^ Cham- 

Jbery, 1784. 

(8) Toaldo » Essai météorolog. , 3e. part. | art. 3 et 4- 

(9) Aut iibi tub^ lucem dansa inier aubila let^ 
Diverti roonp^nt radii • aut ubi pallida lurgpC 
Tiibooi croceum linqueos aurore cubile ; 

Beu, maie tu m miiet defendet pampînut ovat : 
Tarn multa în tectiar crephaot salit horridla fftnmÛOé 

yimc. Laoo ckf 

(10) Solem ceniMima sîgot sequantor. Jkid» 

(11) •mi Solem qaia dicant fiJaam»: 
Audeat?^ At/L 

jis) nie M nficeotem macnlis variaverit orram 

Conditos în nubem , oiedioque refugerit orbe^ 
Suipectî tîbi sint inbrea. Jl^ûf* 

j[i5) T •«•••. • ISiM» ssDpe videmna 

Ipsiot iq vulcu varies errare colores. , 



Sîn maculas jncipi^n^ Eutî la ifDaûsçiBiJer i|^; . . 
Omnia tunç pari ter vento nimbisqoa vîdebU^, 
Fervera. UitL 

iVoyez encore les Pronostics £Aratus > et Toal- 
do» Se. part.^ art. 7. 

\\id Lona TeverceDC«s camprimum colligît îgaat , 
Si nigtum obtcaro cooopreoderir aéra ctorno ^ 
Maximos agricolii pelagoqua paribiiur kflber^ ^ 

Et Toaldo ;^ art 7. Troruost. êPAratusi 



( *79 ) 

(iS) €«p# etiaiiL itelUt Yento impenàêl^iê ^iit\à9 
"* ".: PrttcipîtM cœlo labi , noctisque per umbram 
; Flaahnarqiki loâgdi é teh^ uïMèM tVaéttl/. 



(1^ Sepe litfftBk ptl^dr et Fi^dèt Vblit«i^^\d«^^^ 

YiBo. Loco. cir* 

f • - 

(17) Tout le monde it remarque coaibieD'/ dmt 
les temps d'orages ^ la puantenr des latrines acquiert 
d^brénéîtë. 

(18) En parlant de Forage çui n^est pas suM de 
pluie f nous paràtesôds être en côntk'tidittion aveo 
notre définition qui Renferme la pluie œmVne élé- 
ment nécessaire des orages ; mais il arrive son?ent 



que les éclairs et lé tonnerre se manifestent , sans qu^ 
la ptuie s'en suive , soit que Tbrage se. dissipe avanjC 
S^être ebtièrement formé» soit qu*il' éclate ai quelque 
distance; et c*est"lilé cas dont il ëstf ici question. 

(19) Ipsœ vero grandines vere, et autumno poUsr 
iîmum fieri soient , Jeinde et asstate p. hjremeuiutan 
r^renter f et tum cum non aamodum mdgnùm fuerit 
frigus» atque in totum grandinks in locis temperar^ 
tioribus fiant* Aristot. Météorolpg. lib. .1 ^ cap. 1 2^ 






Aatbfitiio^infauiglt.ttiilIii' lulgélAlbâ8*afttf*' 
Concutitur cœli domus ondique, cotaque telliit. 
Et' coin tempora te YerU floremia paadaïK. . : 

Lgçbbt* » liv Cm 

Qoid tefflpeitatei aotamoi et tidera^dicaiii ? ; 



' 1 
•> • ■ ■ • 



'• • • • • Ver caW ruiè'iin1Jriieran9r?ér ^ 

yoyez- «om^ .Sénèqœ > . i\^^i7tr<M^ >Att(h' x' et 2;* 



( a8o) 

» 

(20) Voyes Toaldo » se. partie ; art^ i9. 

(21) L'orage do a3 Juillet a oecopé ooe granda 
ëtendoe de pays : on s*eo eit plaint à Lyon» et la 
ville de Grenoble a éprouvé un ouragan afiCrenz. 

(22) Voyez M. de Saussure » Voyage dans les Ah 
pesf tom* S.t p. 47<>f t. 4» P* ^^^ 

(23) Voyez plusieurs bits à l'appui de oette tiiar: 
tion dans Toaldo , 2e. partie , art. 7 et 8. 

(24) Voyez y ibid , 3e« partie » art* 5# 

(25) 76iV2, art. 8 » 2e. partie. 

(26) J'ai sons les yeux dans ce moment-oi un chien 
igui tremble au moindre coup de tonnerre ; il refusa 
obstinément toute espèce de nourriture tant que dora 
le mauvais temps , et ne peut rester aeol aana jettec 
des oris plaintifs. 

(27) Les vers à soie sont extrêmement aensiUes 
aux otages; ils tombent dans un état de faiblesse 
telle qu'ils sont incapables de filer : on dit alors vul* 
gairement qu'ils sont tombés en vaches. 

Les mouvemens et les habitudes de la sangsue ont 
aervi de base an pronostio des variations de Tatmos^ 
phare. 

a i^. Lorsque le temps est beau et serein , la sangsue 
reste au fond de la fiole , roulée en spirale ; 

» 2?. lîorsqn'il doit pleuvoir , elle vient presque i 
fleur d'eau, et reste dans cette situation jusqu'à ce 
que le temps soit décidé ; 

» 3p. Elle annonce un vent fort par dea mouvez 
mans rapides » et ne redevient tranquille qoQ lorij 

qu'il comiocime à soufQ^ sv^o viptenoe ; 
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» 4?. Si ime tempête aocompagnëe de tonnerre et 
de pluie doit s uccëder an vent , elle te tient pendant 
plusieurs jours hors de l'eau , et parait être dans 
un ëtat de malaise et de convulsion ; 

n S\ Sous un ciel clair et pa^ un temps de gelëe , 
elle se tient tranquille au fond de la fiole, et dans 
on temps de neige et de pluie elle vient au goulot»» 

Ces obser?atioos sont tirées du Bulletin des scien- 
ces médicales pour le mois de Juin 1808; on a Tair 
de les y donner comme nouirèlies : on trouve cepen* 
dant quelque chose de semblable dans là Journal 
encyclopédique de l'année 1774* 

Il nous serait fiicile d'ajouter à ces observations 
et à celles qui sont indiquées dans le texte , si nous 
ne craignions d'être fastidieux à force de détails. 

La plupart des mouvemeos .des ianimaux, dans 
les temps d'orages • ont , été très-bien décrits par 
Aratus et par Virgile. Nous avons du les présenter 

- « 

dans un ordre différent ; privée des couleurs de le 
poésie» cette énumération nécessairement sèche ne 
peut avoir d'antre mérite que celui de la rapidité. 
Nous allons transcrire les principaux passages des deux 
poètes. 

Rafs fuHi iridemitigieiii è gor^e penti 
Nantiat horribilet cUunans inscare procellis » 
Baud modicos tramolo fundent è gattura cantai^ 
SiBpè atiam par trîtta «îanit da pactora éarman 
Et matatinit acradula vocibot inttat » 
yocîbut inaur» at aaaidnaa jàck ora qiiaraUat 
Com prîmom galidaa rorea aurora ramittîc ; "^ 
Fascaqoa nonnanquam curiaoa par littora cornisi 
Damerait capot 9 at flactiim carrka racapît* 
Voa qiioc|tia aigna vidatia aqaai dolcaa alnnuiai 
Com clamofa paratîa inanaa ftiadara Yocsa | 
Abanrdoqas igao foatas sc siPgB| cistisi 
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MolHpedMqva bovet ipectantei looûiii cetàl ^ . 
I^ariboi homiffrom duzere ez i8re •accum» 

CiG. de difiaadone, ÏSb* U 

m 

Jaoi tibi tum cur^U juth teofpeftc nnda i^arînia « 
Cam medio celerei revolaot ex sequore mergî , 
Clamoremqoe ferunc iid. litcora; coinqua marimef 
In tÎGco luduDt tuWcm : ootaïqaa paludisa 
Beteric, atqua aita^- «opM violaïf drdeamiAem»' 

. •. • • • • JNaaiqaam impradentiboa imber 
Obfuic t aut illum surgaotem vallibos imia 
' Aerî» fogera grpet,;' aut biîcula c^sdIoid , 
' Suàpicjéna fMnlIH liaptavft MribiA irMriAi ; ' . 

Auc arguta lacus cîi^iniivôtitt^ Umiiâo'r' 
■ -El vèiereAio liiD»rMua pabkiei^ quërelakBv 
. . .iS»piui et tectii^pepetrallbiia eitulit ota 

Aoguttom formica terens iter , et bibit iogeht 
' Arcoi; et è pastii dacedènt* agmioa magno 
' -CoHronltt'incretfoit^btoit'ësëMitairàHii. 
' lMBi^varia»pelagi ibluerta» tfl qiMr AaUfièlrdaai 
.... {Hiloiboi iâitagaitnoiaiitikiffpraià'Cajétrr^ 
. :, jÇartf (îm )argai huBierU^ infoodararoi^ y •' i ^ 

I9aiic capot objectare frétit ». nunc carrare ia nndaa ». 

»■■■■■ i^. ■' r ^ I. ... -, ;» .^ . j .. • - / 

Et atudip ÎQcaMain videat geitire lavandi* 
' ïdM côfnit ptéba pWjfiiM vhOti impVdbîl voce' 

■ Btabli'iB'riecÉMeitBi'ajpathtiih'a^Àftia; - " • 

GsoBO* » lik I* 

Ces yers plirttîsSMYimlr^ de VaYMo*"; ^^^^ par 
Serviusi oômmentate^lir dfe Virgito; dotrè note est 
déjà trop longue pour que» nous rapportions les ven 
de Varron. 

Voyez eodore Tosildô^ Soé* par'ti ^^ «rtw« 10% et tf^ 
talcem tlbrii " ••'• = 

(a8) Haod eqnidan crcd»,>qQia aktcntiainM'iUiie^ 
loganium ,. «ut mm» Jica»' finrdèvtlir iM|0i(i 
yeram ubi ttao^ieiiav «t'^ctfli dtftfbllis-huawr :' 
MotflTere liéê^ ufw^îm tt¥ldiM>«ditrivv ' 
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]3cri»0e r m«t qvci rara mod» , «c qaa» deiwa rabiiiï 

Vertuntur tpecîeA eoimorum » et peccora oottit 

NuDc alios 9 alîoa dam nubila Yentus agebat , 

Concipiunt •••••••••• 

Gbobo. |]ib. If 

(2g) Voyez le Bulletin des sciéncei médicales | ca« 
hier de Juin i8o8. 

(5o) Vojea ToaMo , ouTiage cité » p. si.^ 
Il est inutile , je pense , de dire ici qae les feni^ 
mes gui ont leurs règles sont plus susceptibles de 
Frnfluence des orages > puisqu'elles sonrplus suscep- 
tibles de toutes les impressions quelconques. Au sut- 
plus on a yii souvent des suppressions causées p^ 
la peur du tonnerre. 

-•4 . . , • 

\ 

(3i) Exacerbatur (asthma) lunœ stationibus et aeris 
tempestatibus ^ éjuas^ idao^ prm^iuU ê^ ptèêsagU: 

Viir Hâur. 

(32) Traité de Fasthme , trad. de l'anglais , ' chap. 
[2 I et chap. S , art. ter. 

(33) Autumno autem • • . • . ? asthmata. 

Htjmp. âp&or 2», sect. 3. 

(34). Toaldoi art. io»ùote,p. 290. 

(3S) Morbi in pluviosis quidem plertimque ,/iunt f, 
febres longée , et ahi fluxianes , et putredines et c<hi 
mi^iolesy en sfdv^a^titmM ^ et an§iiuB. 

... Aph» i&r «acl. ^ > 

De temptoribvs si . 7 . . • i;er autem ptm4àsum ar 
imstralej neeesse estœstate febres acuta/s , étl^pitu*^^* 
dines -, et dysenteries fieri , maxime muUêribus , et 
leiris nattut^ bumidlorihus. 

Arm 21 , sect. ibid. 



( 284 ) 

'Si auum œstai plupiosa sh et ùusirô matiûm per^ 

fietur^ similisçue sequatur auttimnui, neeesse ea 

hjanem morbidam esse» 

LiB. 9 de Aère , etc. 

Constitutiones • : . • ausirûles aiuem corpora dis- 

9olvuru , et humectani , et gravem auditum , ac ca* 

piiis grai^iiatem , et veriigines /aciunt ; in oculisau» 

iem et corporibus œgrum motum , et ventres humeci 

êam. 

Aph. 179 sect. 3« 

Quum hie {auster) prœvaluerit, talia in morhU 

patiuntur. 

Apr. 5 1 seot. y ibid. 

Omnia çuœ derepente multum supra modum hue et 

illuo mutantur^ lœdunt. 

De Viou rat. in acut. 

"Ex anni vero constitutiombus » in summa siccitates 
pïu^Qsis salubriores sunt et minus lethales. 

Aph. i5» sect. 3. 

On lit les mAmes choses dans Gebe ^ lib x x , inpro^i 

fatione. 

•> 

(56} Annus austrinus , pluvius . . • • 

YiD. de morbis popularib, , lib. fi , sec. 3. 

(37) Gassendi 1 in vita Peiresc* » lib. g » vejez Fo-* 
déré| Méd. légale, §• 877. 

• 

(38) Quibus (causis) accédant crê/rte paludes; et 
quod amnes ex declii^ïbus montium jugis prœci' 
pitati I nimbis adaucti » alveos suos facile deserunt^ 
et magnas inandationes efficiunt quce limosis loeis 
exceptie /œtorem magnum excitant. 

SsNHEaTy de Febrib. lib. 4» Oap. x4f dé 
morbq ujjgancOf. 
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(3g) Observations' sur les maladies des armées f 
t« I, p. 128» 319, 543, etc. ; t. 2» p. 144 ei 8iitr« 

(40) Malignus autem ille vapor et humor otiunê 
habuit ex victupraço , dum, ab annonât caritatem ^ 
panent non bonum , fructus corruptioni obnoxios ^ 
fungos et id genus alla , ad explendam famem ^ 
pauperes deçorabant» Ex çuo viclu pravo , viciosos 
humores in carpore colligi necesse est, qui temporis 
diuturnitate pejores redditi, tandem malignamhanc 
et imprimis nervoso generi ac oerébro inimicam vim» 
induebant* 

SiNiriETy looo cit. cap. lô^defebro 
malign. cum spa8aio# 

# 

(41) Fodëré^ ooTt. oité| $ g53 et suif. 

(42) Et si éjuidem circa canis exorium aeeedac 
étçua et tempestas 9 et etesicB spiraverint, spes est 
cessationis, et ut autumnus salubris fiât, 

Lib. de aéra » etc. 

• 

(43) Tonanti Jovi œdem consecravit liberatus pc 
riculo, quum in expeditione Cantabrica^ per noc* 
iurnum lier lecticam efus fulgur perstrinxisset ^ ser-: 
vumque prelucentem exanimasset. 

Svnou. la vita Octa?» Augnst. 

(44) Atisuf et igne Jovîi percaMam ctngere corpat * 

Et deploratflB lioien adiré domui» 

Ov». Tmi, lib. 5 , tl«g. S« 

On appellait bîdental le Uen qui ayaît été frappé 
de la foudre ; oâ Tappellait ainsi parce qne les aras- 
pices le purifiaient par le saorifioe d'une brebis de 
4eux anS| qui a?ai( alors d§px grandes dents. Le reri 
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tulraiift d*Horam, daas VArc pôidifue^ pToaye le 
reipeot qa^aTaûnit les anciens poar les Ueux où la 
foudre était tombée : 

Mînxerît in cioerei patrios, an triite bidancal 
Moferic iocesius* • • • • 

. (4^) Jtaque in noscris commenlariis st^iptum ha* 
bemus Jove ionante fulgurante comitia populi bûhere ' 
esi nefasp 

Cic. de Divinatioxf e , lib^ x 

(46) Hominem Ua eaanimatum cremari /as non 
est, condi terra religio tradidit. 

Plîk. lib. 2 , cap. 5& 

( 47 ) y . Plin. Uist. nat. lib. x , cap. 58. Encyclop. 
art. Foudre. 

(48) 9 8 . • • F«riuac cfoa Mminoa 

FulaÎM montet» 

HoE. Hb* a* od* lOy ad Lic^ 

(49) Loculis integris ac illœsis conflatur argentum, 
^Manente vagina , gladius liquescit; et inpiolato ligM 
circa pila ferrum omne distillât. Stat Jracso JbUù 
vinum ^ nec ultra triduum rigor ille durât ^ etc. 

Quasst. nat. lib. 2, o. 3i. 

Interdum. in eadem materia , muUa diversa , ejtis' 

'dem vis fuUninis facit in arbore quod aridissimum 

est uritf etc. Vinum gelât , ferrum et as 

futidit. lllud est mirum , quod vinum Julmine gàê- 
Sum , Oim ad priorem habitum redit » potum aut 
txanimat. aut démentes Jacit,Quare id accédât qum* 
renti mihi^ illud occurrit : in est fulmini vis pesti» 
/erç; eot hoc aliquem remaner^ spiritum in eo &tf? 
more quem coegit gelaviique verisimile ^$. 

S»£C. Qaasst. nat» | lib. 2 ^ c, 62 et 55. 
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(5o) Curac item dc vi«U lategrit Yioa r«pcBCO 

DifFugîaDt : quia bîmirum f«dl« omnia oroam 
Gmlaiac | rar^qoa f«cît ItteragiÎBa vasia , , 

Advenient calor ejaa ut insinnacar io îptum ec 
Mobiliter soif eût difFert primordU fini» 

LucRix* lifrt 6« 

(5i) Tertium est quod cîarunt vocant mirificm 
ma^imœ naturœ çuq dolia exhauriuntur iataçiis 
operimentis , nulloque alio vestigio relicco» 

Plin* lib. a. a 55. 

(52) La chair des anlmanz tués ptr la foudre se 
corrompt »aps doute très-rapideipeat » mais avant que 
la putréfaction soit établie on peut en manger aans 
craipte. Francklin , comme nous aurons occasioô de 
le dire daps la deuxième partie de ce mémoire » tuait 
par Télectricité les animaux ^u'il voulait manger de 
suite, afin de les avoir plus tendres. 

II est vrai que la foudre trouble l'eau des ^tapg^ 
et des rivières ; si alors Teau devient nuisible , ce n'est 
pas par Teffet immédiat de la foudre , mais par les 
substances hétérogènes qui sont mises es iiiott?e* 
ment* 

(53) Mania , . princep^ Ramfiinorum , icia ffmvid^ 

partu exanimato ipsa citra ullum aliud' incommo- 

dum vixit. 

Plin. Ioco cit. 

Voyez Encyclopédie y art. Foudre^ 

m 

{55) FQ44cé» Médecine légah > t« 2 • p. 281» 

(56) Nunquamàlias ceci^ere crebriora fulmina aque^ 
'rum uno ictus est agricola y indumeniis omnibus peruS' 

iUfprM^r l^racoriwca,; ir mlwnnulÎQs dies oitoni-^ 
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hisjaeuiii Sêdpôseea ^inê ullo rmedio in se rêdiiif 
ei adhue supers^es est. 

Ramazzihi. Gonstit. epid< nrbaii, «nu. 1691; 

(57) Encyclopédie , art. Foudre* 

(58) Voyez le Journal de PJËmpire , N«». det a2 
Fé?rier et 16 Juin i8og. 

(59) Rif er. Prajs. med. lib. 8 1 eap. x , de Synco^ 

(60) Eocyclop. art. cité. 

(61) Toaldoi 3e. part.» art. 3. 

(6a) Voyez Annales de littérature médicale étran^ 
gère , réédgées k 6aad» par M. Kluyskena , o«^ ii| 
Mai x8o6, p. 4^5 : Observation sur une gangrène à 
V estomac avec dysphagie. occasionnée par le tonnerre; 
par Af . P. Paterson , chirurgien. 

(63) Encyclop. loco oltat. 

(64) Voyez Texcellent ou?rage iotitulé : de VAppU* 
eation de Pélectricité à la physique et à la médei 
eine • par A. Paetz, Van Trcoi twik et G. R. T. Krayen^ 
kofF; oonronné par la société royale et patrioliqae 
de Valence. Amsterdam 1788 , in^if^» 

(65) OEwres de Francklîn , t. x. 1 p. 333. 

(66) Journal de V Empire , 7 Septembre i8og. 

(67) Jllud œque inter annoianda ponas licet^ quoi 
et hominum et cœterorum animalium qum icta sunt 
eaput spectat ad excitum fulminis. 

SaiTECQ. Qusst. nat lib. a, c* 3f. 

(68) Unum animal bominem^ non semper, cpttinguit^ 

pxtera 



( 289 ) 

eœierà illico ; hanc videlicec natura tribuënte hàno^ 
rem; cum tôt belluœ viribus prœstent. Omnia con*, 
irarias incubant partes ; homo nisi conuertatur vi per* 
cussus non expirât i superne icti concidunt ; vigilans^ 
conniifentibus ocuiis , dor miens patentibus reperitur.^.*. 
Nullum animal nisi exanimatum fulmine acceadituj\ 
'J^ulnerafulminitorumjrigidiora reliquo corpore sunt* 

Puir. lib. 2 , cap. 56» . 

Ex iis quœ terra gignuntur lauri fruticem non icit. 
jNon ùnquam altiorem quinquepedibus descendit in ter* 
ram : ideo pavîdi altiores specus tutlssimos putant ; auC 
tabernacula pellibus belluarum quas vitulos marinos 
éippellantf quum hoc solum animal ex marinis non 
percutiat; sicut nec è volucribus aquilam, etc. 

Jbid, cap. 67. 

(69) /^oj^e^; Van Swieten , comment* in aph.Boer* 
haav., t. 3 9 p. 383, de paralysi. 

■ 

(70) Ployez MM. Paetz , Van Troostwîck et Ktajèm 
hofF, ouy. cité ^' ire. part. $. 3i« 

(71) Jô venais de terminer mon travail, lorsque 
je reçus de l'abbé dB Rostaing une lettre qui con<^ 
tient quelques circonstances qui avaient échappé à ma: 
mémoire : cet événement est assez intéressant pour 
que je me fasse un devoir de les rappeller ici. M^i 
l'abbé de Rostaing, curé d'Arxibert, département du 
Puy-de-Dôme, était alors vicaire-général du diooèsa 
de Hhodès; ce fut le 25 Juin 1783 , dans le château 
de la Murette , qu'il fut frappé de la foudre , à Tâga 
de 27 ans. Il était malade depuis deux ans , à la suite 
^'on§ fidyre putride et maligne , i laquelle avait suc:: 

T 



éëâ^ une fièfre întermittânte, ee enfin U fiâ?re lenta^ 
qu'il croyait tf\roir gagnée en rojûgeaat dans vos 
Toiture exactement ferofée avee ton oonaiii geroraiai 
phthisÂ]ae au dernier degré. 

Cest en Octobre 1782 , qn'îl arait fait le voyags 
de Montpellier. • - 

Lorsqu'il fat frappé , il ne tomba pas sur le coup; 
ce ne fut que par suite de la paralysie que ses jambes 
plièrent sous le poids de son corpa, et qu'il tombi 
i la renverse. 11 n'avait point eu le temps de passer 
sa chemise qui no lui couvrait que la poitrine et II 
tôte» et qui fut enflammée. 

M. de hostaing ne perdit point connaissance. Lors« 
que la paralysie fnt dissipée > il resta au malade oœ 
aorte d'insensibilité dans le bas ventre ^ laqnelle ne 
ae dissipa que six mois après la guérison des brûlures. 

La fièvre de suppuration fut d'ailleurs la seule ia- 
commodité qu'il éprouva- 
On avait pratiqué les scarifications avant d'envelop- 
per le malade dans la peau de mouton. 

(72) Tonitrua eifulgurapaulo infirmius expat^escebat^ 
ut semper et ubique pellem vituli marini circumfer* 
ret pro remedio ; atque ad omnem majoris tempes* 
latis suspicionem in abditum et concameratum locum 
3e reciperet, 

SuxTOtf . Oetav. August» vita ^ cap« gs 



» 
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D Ê tJ X 1 Ê M E PARTIE. 

(i) Jean Bodin , jurisconsulte aogiërm; son principal 
ouvrage est intitulé x Heptaplomtron de abdicis rerum 
êublifniûm arcanis , et nommé communément le Na» 
turaiisme de Bodin : cet écrivain , tout en attaquant 
les vérités de la religion chrétienne» donne, dans les 
superstitions les plus puériles et les plus ridicules. 

m 

(2) Naro pater altUonant atellanti nixas olympo 

Ipse 8oot quoùdaiD tuoaulos ac templa petivit» 
£t capitolinia iDJecic tedibus îgoeis. 

CiG. ex Arato, de diviaat» Ub. a.] 

0) Car etlam loca tola petunt fruttraque laboraot ? etc. 

Vid, LucBBT lib. 6» ▼. 396 et leq, 
• • • 4 • Quod sœpe oocentet 
Praeteric , exanimttque iodigQoa inqoe merentesi 

Lib. a. ' 

(4) Nos putamus quod nubes collisœ sunt , ideo 
fulmina emitti, Ipsi existimanc nub^s collidi ut fuir. 
minOi emittantuT. 

SsREC, Quasst. nat. lib. 2» cap. Z2. 

(5) Voyez Arîstot; tdètéorol. , lib. i , c. g et i2 ; 
lib. 2 9 cap. 9. 

(6) Voyez Gi\î. ije Hvinat. lib, 2 , n^. 44. Sened.^ 
Quœst. nat. , Itb* 2 , e« iS; 

(7) Voyez , en général , sur lès orages , Arîstot. , 
Meteorolog. , lîb. i et 2. hrxcret. plib. 6. Cic. e^Sen^c^^ 
loc. citât. Plia., liç, 2, etc. 

Boerrhaave supposait edcôre que Teau pouvait se ge** 
1er eo grande mfisse dans les régions supérieures de l'at.* 
mcspbôre ^ et gue la- collisioa de ces glaces pouvait pro^ 

Ta 
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âuîre la Foudre. Dum forcé durœ glaciei colltsîo , çuam 
violentissima igni ingenii excutiendo su/ficiat, sane 
fremitus sonoros tonitru salis valet producere. Elem. 
chîm. de artis theor. tom. i , p. 255. 

Il taut convenir que les stoïciens étaient bien les plas 
pràs de la vérité , et qu'un partisan enthousiaste des 
anciens ne manquerait pas de trouver dans l'opinion 
de cette secte le germe de plusieurs découvertes mo- 
dernes. 

• (8) Voyez Van Troostwick et Krayenhofï , ouvr. 
cité. 

(g) Toutes les fois que Saussure mettait les liquides 
en évaporation dans des vases oxidables , i'électro- 
xnètre donnait des signes positifs ; if j avait dooc 
évidemment production de fluide électrique. Si Ton 
se rappelle d'ailleurs que l'électricité oxide les mi' 
taux , on aura lieu de former bien de conjectures. 
Le fluide électrique est-il combiné dans le gaz oxygèoCi 
et contribue-t-il avec le calorique et la lumière à loi 
donner la forme gazeuse ? Ces trois substances , lo 
calorique^ la lumière, le fluide électrique » ne sont- 
elles , comme on l'a déjà soupçonné , qu'une mo^ 
dification du même principe ? etc. etc. Toujours e$t- 
il que la nature a des moyens de produire le fluide 
électrique , car tout prouve qu'il s'en anéantit jonr* 
Bellement une certaine quantité. Voyez Saussure i 
a^oyagedans les Alpes ^ t. a, ch. 28. 

a 

(10) Francklin avait soupçonné que Télectricité pou- 
vait être produite par i^ottement d^ns Tjiir , comffie 
lorqu'un vent violent le fioisse contre les montagnes 
et les forêts: ce serait une cause de plus del'acca-. 
mulation de l'éleothcicé dans ratmosphère. Voyez lei 
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mu^res de Francklin, trad. de Barbeii^Dubourg . t. Y§ 
et M. de Laoépède , JE^iai^ sur V électricité ^ tom. i ^ 
lie, mémoire. . ^ 

(il) Voyez les mélanges de physique et de médcr 
cme de Charles Leroy, médecin aussi modeste qu a 
savant, et dont la réputation n'a point égalé le mér 
rite* 

(12) Ces considérations sur la formation des nua* 
ges nous ont donné lieu de réfléchir sur les causes 
dés variations du Baromètre ; nous osons avouet 
qu'aucune dès hypothèses imaginées à ce sujet ne nous 
B paru pleinement satisfaisante. L'abaissement du mer- 
cure dans lé baromètre se manifeste ordinairement 
'lorsque l'atmosphère est chargée de vapeurs ; on en 
-a conclu que les vapeur^ diminuaient effectivement 
là pesanteur de Tàir. N'a t-on pas pHs ici la cause 
'pourl'effet * étla présence des vapeurs n*est .elle pus 
'due à une diminution de la densité de l'air , plutôt 
ique celle-ci à la présence des vapeurs? Cette ma- 
xjière de voir était celle da docteur Oarden , aui}uel 
'M. Deluc ( Essai sur lés modifications de t'ntmàS" 
'phère , part, i , ch, 3 ) reproche dé reculer la diffi- 
culté sans l'a résoudre , piiisqa'il restet'ait toujours & 
-découvrir la cause "des augmeiitatiohs et des ditoi-: 
nYitions dé pesianteul* spécifique. Mafs ne va(u!-î!'^as 
siieux se taire sur la cause d'un phénomène que d'éa 
admettre une évideramedt fausse ? La seconde obfee- 
tioD faite par. M. Dôluc ,. contr9wrb^pothè|ie dj],.doo- 
«teiir Gàrdeo , o*e^t q'vre ^ puisque llair se charge plus 
abôndaïkiment de vapeurs ,: lorsqu'il est plus pesant .. 
:. il devrait alors', «par cela même^ être, moins trans- 
; parent ;.c'^st ^usiii, 4fQut6*t«il, f>ft qii'âs$ure M..Gftr- 
iden. Cette adselrùoa 1 il est Trai^.eit coontraixeàrex- 
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périence ; maïs M. Garden n'en avait nullemaal 
besoio pour étajer son explication. 

c< Je croîs donc , dît plus loin M. Deino, que rîo- 
M troduction des vapeurs dans l*air produit une di- 
M Diinution dans la pesanteur spécifique de ce fluide ^ 
» et oonséquemment dans le poids absoln des co« 
i> lonnes de Tatmosphère , qui , malgré ce mélange, 
» restent d'une hauteur égale à celle des colonnei 
91 d*air pur n. Il est vrai que iVan réduite en vapeuri 
ou en gaz a une pesanteur spécifique moindre qus 
celle de Tair , et qu'en supposant un simple mélaoge 
de ces deux fluides . la pesanteur spécifique du ma" 
lange serait nécessairement moindre que celle de Tair , 
et que par conséquent les colonnes atmosphériques 
conservant la même hauteur , il devrait presser moins 
lur le baromètre. Mais en admettant cette snppositioDp 
comment expliquer les changemens prompts et con- 
sidérables qui ont lieu quelquefois dans le baronnàtre?. 
Faudra-t*il que l'air soit tout-à-^coup inondé de ?a«^ 
peurs » ou qu'il en soit subitement privé ? L'ëvapora- 
Xion continuelle i la surface de la terra > la préseooe 
de l'eàu dans l'air dans tous les état$ possibles de l'st? 
mosphàre, ne permettent pas d'attribuer Tabaissa- 
inent du mercure i l'introduction subite des moléculas 
aqueuses dans l'atmosphère, mais seulement à un 
changement dans le mode d'onioadecesmolécnles avao 
l'air y on plutôt à la cause de ce changemeot. 

Les vapeurs aqueuses qui paraissent dans l'atmos* 
phère , lorsque te baromètre s'abaisse , j étaient àifk 
contenues sons une autre forme » lorsque le même 
cause qui fait baisser le baromètre les rend sensibles 
i la vue. Il faut ici considérer l'eao par rapport i 
rair dans trois élaU difitérens, ainsi que Ta iâil b 
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saract M.Hallé, dans son bel article sur TaiV (Enoyclop; 
métbod. ) : elle peut être combinée diss^HUe ou sus» 
pendue. Dans son état de combinéUson , elle fait corps 
avec l'air , elle augrilente sa masse , et forine arec 
lui un fluide nouveau , dont la pesanteur spédfiqua 
ce peut être repréeentée par les sommes des pesan* 
teurs spécifiques des detfx fluides oomposass ; toutes 
les parties du fluide atmosphérique pressent alors siur 
le mercure, leur transparence n'est point troublée, 
et elles ne donnent aucun signe d^humidtté. Lors- 
que y par quelque cause que ce sok , Teau passe de 
la combinaison à la simple dissolution , elle devienfi 
sensible i Thygro mètre , et ne presse. f»resque plus avec 
Tair sur le baromètre. Enfin ioriqtteideu.la.dissolutioa 
elle passe è la siuspension ^ elle oa-d'siHtre eilfet suf 
fair que celui d'iécarter «es motécoles' et de les ren« 
dre plus rares par support aen hanMopètse^ Ainsi l'ap^ 
parition des vapeurs dans Tatniaspbèrd^ et l'abaissée 
ment du mercure ^dans Is liasoaièops i : sont deuje 
phénomènes coiocida(ns''eli sppartecanisià«une causa 
commune , mais ie second ne saurait iftre ^regardé 
comme l'effet du premier. Le mercure est' soutena 
^Bs lé baromètre par la pressjoa de ïmw , et sa iipu<« 
tour est proportiottnelle è leetbe ppessieflf La fores 
dissolvante de l'air', eu , pour parler pies exacte* 
ment , son attra<:tîo(i pour IWu ^eét «aasi ipreipoa-^ 
tionoelle à la pression qu'il exerce; si.donc^la corn- 
bijnaison de Teau dans l*atmosphèrè; "et Télé vation âa 
mercure dans le baromètre • dj^pèndènt de la ménia 
iorce I il est nécessaire que ces âeiix effets diminuent 
comme l'intensité de leur cause , cVst-iï-dlre coiàma 
lapressioB' de 4'air. On demandera.. mainetenant que^lo 
sst.k cause de cette 4immution^de pression ^ ilEiut 
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atotier notre ignorance à cet égard , et do pas soIh 
•tituer Terreur à la ?érité , par cela seul que la ?ë- 
ritë est inaccessible* 

Quoique Tattraction de l'air pour l'eau ne soitpai 
seulement proportionnelle à la force de pression , mais 
qu'elle le soit encore à la chaleur, l'apparition et It 
disparition deji vapeurs dans l'atmosphère paraissent 
si souvent indépendans de la température que nom 
croyons ne pas devoir accorder le premier raog k 
cette cause. Si d'ailleurs l'air s'empare de Teau avec 
d'autant plus d'avidité qu'il pressa davantage , et ix 
le calorique agit sur l'air en écartant ses molécules^ 
o'est-à-dire en diminuant sa densité , il s'en suit qu'oa 
ne peut pas dans^la théorie du baromètre , non pins 
que dans celte de l'hygromètre, employer indiffé- 
remment , comme l'ont fait quelques auteurs , les 
mots densité et Jorce de pression ^ etc. » parce qu'il 
n'est pas exact de dire qoe la ioroe comprimante ds 
Fair soit proportionnelle à sa.ilensité, etc., etc. 

Tout ceoi <. m'autorise à > demander .pourquoi dans 
les expériences eudiométriquesv on ne tient aucott 
compte de l'eau contenue dans l'air ; ce phënoména 
et plusieurs 'flutret' nous, font soupçonner que bien 
des corps qne.nous plaçons au premier rang des corps 
simples sont décomposés et formés de toutes pièces 
par 'la nature; Mulium ûdhuç resiat operis. 

(i5) On voit que npus nous servons ici du seul mot 
Vinfluence , pour indiquer l'influence des atmosphè- 
res électriques ^ que d'autres ont appellée aussi ^/ac- 
iricité de pression. 

■ ■ 

' (14) Yojez OEuvres de francklin y t. xer. , lelt.9. 
(i5) On avait comparé le tonnerre tu bruit qm 
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«e fait entenâre danr Pexpërienoe de la bouteille de 
Leyde ; c'était une erreur : la dëtoaation du pistor 
let deVulta-^n donne une idée plus )uUe. 

(i6) La grâle n*est que de Teau gelée : on n'y a 
TU des sels que par les yeux de rimaginatièn ; elle 
ne communique aiicuoe quialité vénéneuse aux subs- 
tances qVeile touche ; son action est purement mé- 
canique', bu' dépend du refroidissement qu'elle peut 
produire. 

(17) Oq a dit que là foudre pouvait s'élancer de la 
terre; ce fait est difficile à constater à cause de la grande 
rapidité du fluide électrique ; mais s'il est vrai / il 
peut dépendre de la même ôàuse que le choc^ea 
retour , et il ne change rien atDsT pritfcipes' que nous 
avons établis. .. . ;. > 

. . <i'8) En ex^o^aot UtJhéorie.des/.orage^^.nous avons 
du supprimer beaucoup de détails , ^t supposer ûon<^ 
nus tous les phénomènes électriques. Nous ne nous 
sommes occupés des causés des orages qu^ëutant que 
cela était nécessaire pour rendre raison de leur in* 
fluence. Voyez la ^/i^ii^i/e de'M: Libes ^ auteur de 
la formule ingénieuse qui' déînontre que Tattràètioa 
moléculaire' s'exerce comme Tattraction physique en 
raison fnverse du carré des distances. 
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' (igl Une ob)e%!tio;n spécieuse à.laire, contre la!jnoa« 
Velle théorie ,c'est''que.le.gaÀhydr^g&ne:é.tanJ( treize 
fots plus" léger* que l'air atmosphérique ,' que le gaz 
oxygène étant d'ailleurs. plus pesant que le gaz azote» 
on conçoit difficilement comment l'hydrogène et 
l'oxygène peuvent se trouver ensemble, à une C6r- 
taibe ha^iteur dans l'atmosphère. — Les orages ne se 
forment que dans les régions npyennes de l'eirj U 



Ugèreté dvL gaz bydrogèuQ Imi permet «Ifo de l'j 
•rréter ? 

(20) Les orages se pemreiit petttt exister sans lei 
causes que nous avons éouinërées« mais l*io verse de 
cette proposition n'est pas également vraie. Aprài 
une réunion de circonstances qui ont du déterminer 
une grande évapora tion d'un dégagement considért* 
ble de fluide électrique | on ne voit, pas tonjonn 
naître les orages ; il faut donc une cause particulière 
qui décide la rupture de l'équîlibre indépendamment 
de la cause matérielle qui doit tôt. ou tard Tamener: 
car on oe peut appliquer ici les lois de Féquilibre 
en mécanique. La recherche de cette cause serait 
superflue y il est vraii puisqu'on ne peut espérer 
de l'atteindre. 

(2f) Vojes le Diouonnair€ ék méd. de tMncjclop, 
méihod. art. ^f>. 

» I ■ ■ 

(^â) Si rooa dit que la transpiration cutanée était pins 
•boodapte dans les ]temps,d'orages, c'est faute d'avoir 
distingué la iranspirmtion proprement dite de la sueur. 
On sue alors parce que l'air est déjà saturé d'iio- 
midité , eC qu'il ne peut dissoudre la matière qui 
s'exhale k k surface du corps. De même lors qu'on 
passe d'un soleil ardent à Tombre , le corps se cou- 
vre de sueur , -Quoique la transpiraiion. aoit réelle* 
ment moindre.' Sol emim quicquii cemparei sudorU 
tirr*f ttut rt^U . . • • • qmam vere ia umAram devenerii | 
ioîum corpus s^dore perfiuis, 

HiEF. de aère • etc. - 

It suit do oetto dimnotloo de la cnnspiratîao ^oa 
les «fines doivent ^ire piM aiMMidanlos dans lea tempi 
kumides , ot qao les aympt4nes du dkbèiee dMreat 
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t*BggrBret : cette ooiuéqueiice ett oonforme à Tob* 
serVatioii« 

Peut -être aurionsiioas do £aire eatrer l'obscuroî» 
seinent de la lamtère solaire parmi lea causes qui 
affaiblissent le corps , ou qui disposent 1 ame A U 
tHstesse pendaet Porage : eette eanse , quoique bien 
rëelle , ne foue ici qu'an r6Ie secondaire ; au sur* 
plus nous renroyons le lecteur i notre Mémoire sur 
Vinfluenoe de la nuit^ couronné par la société de 
médeciae île Bruxelles* 

(sH) Aerem U^que iiébulosum et australem^ per$* 
piraium diminuere creiiderim , non tam quoâ cutis 
poros injjarciat.t quam quod atmosphœra » utpoie 
Jeçfior^ minus premat ^ tum intus j tumin cute %sicguQ 
relaxentur fibrœ corporis , etc. Vid. Ramaszioi oper0 
pmnia ( Lond. lySg), t. a, p. i55, lib. de Faletud. 
princip. tuenda. 

(a4) Fojree SausAire^ Foy^g. dan$ les 4^?^^ 9 t. 1, 
p. 482, 

(25) Essai sur les modifications de tatmosphère. 
Supplém. chap. 4* 

(26) Voyez Nouveaux ilém. de la scienoe de Phonir 

me, ire. édition, p. 121. 

' . « . .■ 

(27) Voyez^ roavrage 4éjà cité , 'et ae. partie, a^o? 
tion 12, çhap. a. 

(28; Barthez, ouvr. cité, p. i23. 

(2g) Les combustions humaines , sur lesquelles nous 
avons une petite brochure fort intéressante ipuUiée 
ér Paris en 1800, par Pierre-Aimé Lair, o« été at?- 
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fribn^s par quelques physiciens k réiectrioîtë snr^ 
•bondante du corps humaio » mise en feii toot-à- 
eoup par uoe cause extérieure. Le feu qui ëmane 
du corps , dans ces embrâsemens singuliers » épargne 
ordinairement les objets voisins, donne une famée 
grasse et onctueuse, s'accompagne d'une puanteur 
insupportable , et l'eau , eu lieu de Téteindre , ne 
fait que le rendre plus actif. L'électricité ne nom 
parait pas donner une explication satisfaisante de cet 
phénomènes : on a toujours trouvé du feu ou dei 
flambeaux allumés à peu de distance des cadavres 
embrasés , et certes , cette èause ne serait pas la 
seule qui fût capable de développer l'action du fluide 
'électrique. Il est probable qu'alors le corps humain 
exhale des miasmes qui s'Buflamment par le contact 
des matières en ignition. Ces miasmes pourraient être 
dn gaz hydrogène phosphore , dont la productioa 
peut très-bien avoir lieu dans l'économie animale. 

Joseph-Louis Roger , rapporte les combustions hu- 
maines i Télectricité , dans un petit ouvrage aussi 
savant qu'ingénieux , imprimé à Goetingen , en 1760, 
sous ce titre : de Perpétua fibrarum mùscularium paU 
piùaiione. Dans le chapitre 7 de cet ouvrage, il cite 
plusieurs exemples pour prouver l'électricité natu- 
relle du corps humain , et parmi ces exemples il place 
les combustions du corps animal. Il raconte , d'après 
les iransactions philosophiques^ qu'un ouvrier en bois, 
nommé Hittchell , étant couché la nuit à c6té de son 
épouse , fut frappé de la foudre , et que son corps 
en fut embrasé , sans que sa femme put parvenir i 
éteindre le feu qui le dévorait. Cet incendie- dura 
trois jours 9 consumant le, corps lentement • et répsa* 
dant une Q4enr iosuppçriable. 
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(3o) a La vie est nécessaire pour la production des 
» phénomènes très-connus qu'excite chez les animaux 
CK l'électricité par comoiunication. Les parties para« 
M lysées donnent peu d'étincelles électriques ; jet les 
a cadavres n'en donnent point». Banhes^ ouyr. cité ^ 
pag. 124. 

(3i) Quand nous disons que l'art n'a aucun moyen 
d'accumuler le Huide électrique dans le corps hu- 
main , ni de lui enlever son fluide naturel » nous en* 
tendons parler des procédés électriques. S'il est vrai 
que l'économie animale dans certaines dispositions 
puisse produire de l'électricité , il s'ensuivra que leis 
remèdes opposés à ces dispositions empêcheront la 
développement des phénomènes électriques. Il est pro<( 
bable que la diathèse électrique (qu'on nous permette 
cette expression pour abréger) serait combattue aveo 
avantage par les délayans^ et favorisée au contraire 
par les stimulans. 

(32) Si l'on veut absolument que dans le bain nér 
gatif y l'homme puisse être privé de son fluide éleo*: 
trique , cette privation ne durera qu'un instant in* 
divisible, un punctum temporis ; l'équilibre se réta- 
blira nécessairement de suite , et tout se réduira ea 
dernière analyse à une différence de mouvement« 

(33) Voyez De Haên /Ratio medendi j part, i , cap* 
8 . part, a ^ cap. i3 ^ part. 3 , cap. 6 , et part. 4 
cap. 8. 

(34) On acquiert la certitude de l'accumulation du 
fluide électrique à une certaine hauteur dans l'atmos- 
phère , par le moyen des conducteurs élevés , et des 

cerfs!;voIans armés d'une pointe et suivis d'an £1 de 
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métal ; je n'ai pas dû m'ëtendre là-desaos , c'est Me 
chose ooooue. 

(35) Il est quelques autres phéuoinèDes dans la pro- 
duction desquels le Aaîde électrique joue le pria- 
cipal rôle : tels sont l'élévation des corps légen , te 
trémoussement des feuilles des arbres , Tintensité des 
odeurs ^ la force de la végétation , la rapidité dâ bi 
putréfaction , Tacidifioation du lait , etc. Le flaide 
électrique agit sur les végétaux comme un stimulant 
des forces vitales. On conçoit que par une action ana- 
logue à celle du calorique et de la lumière , il £i« 
cilite la désupion des matières organiques et la for- 
mation des gaz qui s'en échappent. Est-ce en dét6^ 
minant la fixation de Toxygéne atmosphérique qu'S 
aigrit le lait , et l'électricité aurait-elle une inflneoGS 
générale sur l'acidificatioû? 

(36) Voyez M. Hallé , loco chat. 

(37) Le 3i jaillet 1 pendant la nuit » la fondre toilibir 
dans une rivière 4 quelque distance de la Tilla qii 
j'habite ; on sentit une odeur sulfureuse très*forte dii» 
deux maisons situées é quelques paà de la rivière. 
Dès le lendemain tous les habitans de l'une de ces 
maisons furent saisis de la fièvre double • tierce ; iti 
étaient au nombre de cinq. L'autre maison renf6^ 
mait six personnes^ : deux seulement éprouvèrent li 
même maladie. Ces deux maisons sont entourées de 
marécages : la foudre n'en fit-elle pas dégager det 
miasmes P Deux de ces malades sont morts après avoir 
langui long-temps : la convalescence des autres a iti 
longue ; iU m'ont assuré que leur transpiration af«t 

éié imprégnée pandant plusienra jours d'nnn odear 
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tulfarense ; fd ne pift» pa» aHurer ee fait » parce qpia 
je n'ai pas suivi les malades. 

(38) fost ùerriB moêuf eàiem de causa fréquenter 
succédant pestilenciœ . vel morbi grades , et epidemici^ 
imà nova et inaudita morborunk gênera , ut narrai 
Seneca , guôesr^ nat. lib. 6 , oap. 27 et seq. 

BagUv« de terres motu romano 1763. Vide opéra 
^mnia, ëdit Pinel ; tom. 2, p. i85. 

(Sg) L'habilude doit affaiblir la eraiate des oreges; 
on voit cependant beaucoup pins de personnes s'effrayeir 
du tonnerre dans le* pays où la foudre tombe m>u- 
Tent que dans ceux où elle tombe rarement^ et dans 
lesquels on n'a jamais vu un animal foodroyë. Ln 
Tille que f habite est dans ee dernier cas; où ne cite pat 
d'exemple qu'aucun animal ait été tué par elle; aussi 
le peuple , en général , ne parait-il pas épouvanté dH 
tonnerre » tandis que les habitans des montagnes voi- 
sines ne -savent où se cacher» La multitude croit ici 
que la foudre ne peut faire aucun mal, parce que le 
patron de cette ville nous en a obtenu le privilège 
spécial ; cette croyance contribue plus que tout à 
tranquilliser les âmes faciles. 

(4q) Il est certain que la foudre entraîne aveo elle 
du soufre; puisqu'elle en dépose souvent sur les corpa 
qu'elle atteint. On a vu dans la première pëf lie de 
c& mémoire | que le visage de deua demoiselle» de<- 
Tint jaune par Teffet de la fondre , et que cette cou- 
leur se dissipa par une simple lotion. Gette matière 
jaune était-elle autre chose que du soufre ? Que doit- 
on penser de l'opinion de M. Patrin , qui croit que le 

Auide électrique s le soufre et le phosphore ne sont 
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q«e ircrU moâificttîons d'aoe teule et même inbi^ 
tance ? 

(41) Voyes de Vapplicaiion detéhctricki à la mé- 
decine ^ % ^\ et suÎF. 

(42) Vide Plenck Hygrolog. ad calcemé 

(43) a II y a lieu de présumer qu'entre leur mort 
» (la mort des animaux foudroyé») et le terare di 
« cette putréfaction , il y eut un temps où leur chair 
i> aurait pu ne se trouver que tendre , et tendre 
» au degré le plus propre à être serrie sur la ts* 
m ble. Ajoutez à cela que quelques personnes qui om 
» mangé des volailles tuées par notre drôle de petil 
m tonnerre ( Télectricité ) , et accommodées snr-le* 
» champ , ont certifié qu'elles en avaient trouvé b 
m chair singulièrement tendre »• OEuvres de FrancJdin^ 
tom. X I p. 333. 

(44) Qtiod lolif fcpor œtatem oon potie TÎdecar 

Efficera 1 uiqua adeo pollens feriora corutoo 
Taoto mobiUor fit , et domîoaodor h«c esc 

Lucret* lib» GL 

(45) A rapproche des pluies qui ne sont point le* 
compagnées de tonnerre et d'éclairs, on ressent quel* 
quefois des effets analogues à ceux des orages. Cet 
effets sont moins marqués et se rapportent principi- 
lement à la présence des vapeurs et A In raréCictios 
de Tair. Si Télectricité y est pour quelque chose , ci 
qui est vraisemblable, elle est loin d*y joaer nn aatfi 
grand rôle que dans les temps oragenx. 
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TROISIÈME P A a T 1 ÏÊ. 

( I ) Tanu mati molai totaqae potentior «rte esc. 

OviD.y Metam* lib. Il, 

(2) Noos devons faire ici des yœax ponr <]ae les 
'églemens oootre les ohèvres soient sëvàrement exé* 
mtés; tant qu'ail subsistera un seul de ces amosaulc 
nalfaisans , la restauration des forêts sera impossible* 
In moins faudrait -il conserver ce qui nous reste ^ et 
mettre un frein à ces spéculateurs avides , qui dé* 
truisent en un jour ce que la nature n'a form^ que 
dans. des siècles. Les plantations ordonnées sur les 
p'andes routes et exécutées dans si peu d'endroitè, " 
peuvent » jusqu'à un certain point y obvier an d^faot 
de combustibles dont la postérité est menacée, mais 
elles ne sauraient renrplacer les forêts. 

.■■".'" ' ' ' 

(3) On a remarqué depuis plusieurs années qu0 les 

fièvres intermittentes étaient devenues assez, cpmmur 
nés dans quelques pays élevés 1 oii elles étaieoft au- 
trefois inconnues. La destruction des forêts, puis- 
qu'elle a influé sur les constitutions des saisons , ne 
ferait-elle pas ici pour quelque chose? Nous ne nous 
Arrêtons pas sur cette conjecture ^ mais nous la li- 
erons à la méditation des savans. 

(4) c< Pignore s'il tombe de la gi'êle 00 non dans 
<ai les villes assiégées; mais fe saik i)ien que dans les 
19 grandes villes ,. comme à t^adoue et à Venise, où 
^ il y a un très-grand nombre de toutes sortes de cio- 
» ches^ que l'on sonne dans les mauvais temps 1 et 
» qui font un retentissement terrible ; on a cepen- 
9 dant tous les jours des exemples que la grêle et 
n les ouragans y sont très-fréquens ». 

ToALDO . part^ i, ch. 1 « noie 3. 

V 
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(5) n ^t vr^îsQmbkibl^ qtiie dans qqelquet cffco» 

tances le boulet de canon lui-même produit de l'i- 

lectricltë , soit par le frottement qu'il ëproDie ai 

sortant de là, pièce , soit par son action snr Piirit- 

ario«pkériquq , soit enfin par la combustios de k 

poudre; plusiénra auteurs ont attribué à la wmo> 

lioA éleotriqué la mort causée par ce qu'on ippft 

vulgairement le- vent du boulet. Ne seraît-4)e pu m 

toison de pJus pour redouter les effets de VvHÊh 

fie dans, les temps d^orages? (Voyez Actes kk 

doi^iéêé de tnidecine de Bruxelles ^ tom. a, p. sffi; 

•^Uisserùaiion sur les effets présumés du flaià A» 

^$fçt^uet dans les coups des grossee^ armes à feu, piil. 

-XJill^nt}^^) 

(6) Dans les aqcîens iritueU oa trouva lasoniiaKi 
suivantes , pour la bénédiction des cloches : 

Nenedic , Domine. .... Quotiescumçue soautfkii 
prooul recédât virtus insidiantium ^ umhra phêslt»' 
-matîs , incursio turbinum^ pereussio /ulminum ^h» 
ionUruum , catamitas tempestatum , emnisaue s/rbi 
prooellarum y etc. 

Beus qui per beatum Moysem , eto Procrf 

pellantur insidice inimici , fragor grarîdînum, ft^ 
cella turbinum , impetus tempestatum , temperenturit^ 
fesfa ioz^iùiçHa.y etc. 

Qj^nipqten^ sepipiterne. Deus^ eto..... Ut emth 
nftum epis effngentur ignita jacula, inimici, p0tst 
sio fulmin^um^ impe^ii^: lapidum , lœsio temfts»' 
tum^j etQ. ^ 

. On ne trouve rien de tout cela dans lè ritadi^ 
iueU^ment en usage dans le diocèse de Lyon. 

(7) Où peu; prévenir raltérA.tj[on des grains qui oBt 
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4 mouiHës >Ja ventilateur de Haies estle^ moyen 
plus sûr et le plus ezpéditif. 

(8) Si alors il est impossible de doaaer aux eaux 
zk, prompt écoùléiiieDt , et que le dessèchement des 
terres inondées pe puisse pas être assez rapide pout 
revenir la formation des miasmes marécageux , on 
oit faire en sorte de retenir Teau à une certaibé 
auteur , afin que la vase ne soit pa)i immédiatement 
apposée aux rayons du soleil, Au surplus, les moyens 
'prendre eootrelesr inondations , les procédés^ qQ!oa 
Mploie pour le dessèchement etle^ défrichemenlrdes 
owraîs y etc. » sont isdiq^iés dans plusteuiis ourba^gp^ 
U ne tienn0«i> pas d'assez pi^ès à notk»e sujiei^,' poinci 
pie ûoos Dbi^ «xposioni^ ioi^ tV* Fodé^éy Meéi^Heg^ 

.■.-.. ...-.■.. ' • ■» • 

(9) Les sijgnes tiré$ du baromètre sont loin detrà 

nfaiinbles : si Tabaissejoient du piercure précédée or-i 

lioaivement la pluie, quelquefois il n^ se, manifeste 

ne lorsque Torage est formé. D'ailleurs p.our esti- 

pQier au iuste la hauteur du baromètre» il faut. met- 

. • • • ■■•*■"»■ *' ■ * 

tre en ligne de compte .les eifetS' de la chaleur sur. 
ta mercure » etc* 

^' (to) Les' fait^ matic^u^ut! au^^i' i^oitti dëMfitlittët^ si 
fes' maikdi'es' statiottûdir'ëar sfobt asèiiijettil^ itàét ^è- 
riodes régulières; il est prôBs^Blè' qb'eiles^ sliitené' lu 
méoié marche' que les constitutions de Tair; il seraic 
JMatéresâanfTqii^OO' parvint à éol^airôtr ôe pbSjdtvdd doc-, 
lime: les écablifi^emenS' qud noué proposons noOs 
{laraitfse»t leit se«ilS' moyens d Y paPtKètiîr. (V. Sydéiu, 
^ecc. \j cap. 2, secù. 6> cap-, i ,. eto. 3toUi', (^ph.fi/fy 
sS et êeq. Vaor> Swieteo,. in^ aphorisfn\ BaerbaftV<r| 

5. 1412. . .. . .: .... 

Va - 
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(rt^ Voyez Cours de fièvres, édit. de M. Dffm 

(12) Cela., lib. i , cap. i, seci, i3« 

(i3] Maxime autem observare oportet magnâsK»' 
porum muùationeSf ut.neque medicinas in iUuHhuei 
exhlbeamus , neque uramus quœ circa verUrm^ne» 
que secemus , priusquam prœterearu dies deum fvf 
plures , ec non pauciores. 

' Lib, de aere^ eta 

(14) Puisqae les hooieurs ae dirigent partbii» 
rement sur le bas-ventre, pendant la coDsdtotioi 
fihaude et humide , venirem humectai , il t'es ià 
gué l'action des purgatifs doit être plus intense. 
. Nom purgationes plurimos amplius lœdebanL Eté 
autem qui sic habebant, muUi quidem cito pvUkiiL 
^Atulti vero longius vitam degebant^ et in summ^ 
omnes et qui longis morbis œgrotahant ^ e^fiîtf 
acutiSf maxime ex his quœ per alvum sicdii^\ 
mortui sunt. Omnes enim alyus sustitut. Les hoflo^ 
ristes outres qui persistent à traiter les fièf tel i^ 
namiques et ataziques par les .ëfacnans^ deriiM 
bien méditer ces dernières paroles. 

Hyppocrate prononce qu'en été les ëmëtiqaes uâ 

généralement préférables aux cathartiques : MeHot^ 

mentis purgare oportei œstate quidem^ superiorti >fc 

gis p hyeme vero in/eriores. 

^ph.4.%i. 

(i5) L'abbé de Voisins, ancien curé de St.*EtieMi- 
du-Mont , nommé i Tévéché de St.-Flour» eu sort 
è Paris le 14 Février 1809, pendant Torage. Je b'iî 
.pu me procurer aucun renseignement aur ce Ait; 
je ne puis donc pas dire si dans cette circoaMiDCS 
l'orage a h&té le moment de ia mort. 
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\a docteur Gardaoïie , apr&s avoir rapporté 
son de ce paralytique , frappé de. la foudre^ 
qu'il prenait les eaux JFerrugineuses de Tum- 
fc présume que le fer, contenu pour lors 
BOD individu , attira sur lui le tonnerre ^ ott 
»ins que ce minéral en modifia les effets , au 
de les faire tourner à l'avantage de ce per« 
[1 conjecture aussi que les animaux ne s'é^ 
snt si facilement qu'à raison du prîncipo 
ineux qui est contenu dans leurs liqueurs ; 
i conclut que la force de l'électricité doit 
nter en raison des parties métalliques intro« 
dans le corps de l'animal; en conséquence 
t qu'il faut désormais préparer les paralyti- 
[u'on veut électriser avec des eaux minérales 
lies ou artificielles, martiales ou sulfureux 
{Journ. de méd.^ Octobre 1768. p. 299.) 
>orne à rapprocher cette opinion du conseil 
Menck; j'observerai seulement que l'actioa 
use du fer dans les cas dont H s'agit, peut 
n s'expliquer sans l'attraction de ce métal 
fluide électrique. 

n proposant l'électricité comme un remède 
paralysies causées par la foudre, nous de« 
)peller la théorie de Brown sur la faiblesse 
) qui doit être traitée par des stimulans »* 
presque égaux en force à ceux qui l'ont pro- 
t diminués ensuite par une progression in«; 
Il faut convenir que dans le nouveau système 
is apperçus ingénieux , et que souvent on ne 
re d'autre reproche à l'auteur que d'avoir 
3S principes comme des vérités géométriques , 

avoir fait une application trop rigoureuse à 

' - \' ' ■ -■ • . • • . . 
;ue. 
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(18) Éa traitant des effets de la foudre.dtDsb 
cours de ce mémoire , nous aurions dû pent-étré 
distinguer ceux qui appartiennent k la commotioft 
électrique» de ceux qui dépendent de la fulgnratiot 
proprement dite. Parmi ceux-ci nous aurions dmi 
les brûlures , certaines inflammations érysipélatea- 
ses, etc. Mais pour rendre cette distinction Inni- 
neuse^ il eût fallu rapprocher un plus grand nomke 
de faits que celui que nos recherches ont pu nom 
fournir. La paralysie de l'estomac , que nous afons 
rapportée • était vraisemblablement produite par ré< 
clair lui-même et non par la comitiotion; quoiqu'il 
ne soit pas facile de concevoir la manière d'agir da 
la fulguration dans cette circonstance , aptre eoa* 
jecture est fondée sur ce que la comnoiotion portés 
sur une partie aussi sensible que Tépigastre anraitdft 
causer la mort subite. 

(ig) La çonsiroction des paratioiipetrires est fit^ 
quée dans plusieurs ouvrages ; bous »*avQBS pas M 
devoir nous y arrêter. ( Voyez les OEu^nres de Franeb 
lin » déjà citées ; le Dict, de physique , de M. LibnS 
VEncjrclop. , etc. » etc. , etc. 

( 20 ) On a encore conseillé de s*eiivelopper dasi 
des étofiEes de soie , et de se placer sur des lits sus- 
pendus par des cordons de soie au milieu de l'ap- 
partement. Ces précautions peuvent n*étre pas sans 
avantages, mais leur plus grand mérite , ce me sem- 
ble , serait de rassurer les personnes qui en useraiaat 
avec confiance. 

(21) Quod etiam erudids ^ et hoc urfum agerUituSt 
necessarium est; non ut effugiamus içtiis rerum (wi' 
'dique enim tela in nos jaciunturj, sed i^, Jçrt^^, 
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consianterque patiamur. Irn^icci esse poSfuw9us > in* 
éphcutsi non possumus : quamçuam intérim spes sui 
$itf inconcussos quoque esse nos posse. Quomedo^ 
Mnéjfuis? Contemne inortem; et omnia quœ ad mortem 
ducunt contempla sunt : swe ilîa bella sint^ sive nau'^ 
firagia^ seu mors us /erarum , seu ruinarum subito 
lapsu procidentium pondéra. Numquid ampliùs facera 
possuntf quam ut corpus ab anima resoWant? Hceo 
huila diligentia évitât ^ nulla félicitas domat , nulla po^ 
4entia evincit, Alia fortuito disponuntur ; mors omnes 
^yue vocat, Iratis dits propitiisque moriendum est : ani^ 
mus ex ipsa desperatione sumatur* Ignai^issima anima-^ 
lia, quœnatura ad fugam genuit , ubi exitus non patet ^ 
Sentant fugam corpçre imbelli. Nullus pernicior hostis 
est quam quem audacem angustiœ Jaciunt : longq 
4fue violentius semper ex necessitate quam ex vir^, 
tute corrigimur. Majora , aut certe paria , conatur 
animus magnws ac perditus. Cogitemus nos , quantum 
ad mortem y proditos esse ^ et swnus. Ita est » Lucilii 
Omnes reservamur ad mortem. Totum hune que^n 
vides populum ^ quousque cogitas esse? Cito nature 
revocabit et condet : nec de re , sed de die quœritur»' 
Eodem citius tardius ve veniendum est. Quid ergô ?. 
Non tibi timidissimus omnium videtur, et insipientis'^ 
simus , qui magno ambitu rogat moram mortis ? Nonne 
contemneres eum , qui inter perituros constitutus ^ 
heneficii loco peteret , ut uhimus cer^icem prœberet? 
Jdem facimus^ Magnè œstimamus fnori tardius. Ifi 
omnes constitutum est capitale suplicium ^ et quidem- 
constitutione justissima, Nam , quod maximum sol^t 
esse solatium , extrema passuris , omnium caussft 
eadem est. Sequeremur traditi a judice aut magis" 
tratu , et carnifici nostPô ptœstaremus obsequîum .• 
^uid interest p utrum ad mortjem jussi eamus , an 
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uîtronti? O ie dementem et oblUum /ragîlitads tuœ{ 
si tune mortem tintes cum tonat! Ita ne salus tuâ 
in hoc vertitur? Vives si fulmen effugeris? Peut 
te gladius , petet lapis , petet fébris* Non maximum- 
ex periculis , sed speciosissimum , fulsnen est. Màk 
scilicet erit actum tecum , si sensum mortîs tuœ ce- 
leritas in finira pran>enerit , si mors tua procurahkw^ 
il tu tune quoque cum exspiras^ non superçacua^ 
sed aiicufus magnas rei signum es. Maie scUiui 
tecum agttur, si cum fulmine conderis, Sed paveicii 
ad cœli fragorem , et ad inane nubilum trépidas , H 
ijuoties aliquid effuUit ^ exspiras. Quid ergoPHo* 
nestius fudicas dejectione animi perire quam ful- 
mine ? Eo itûque fonior adversus cœli minas surge, 
et cum mundus undique exarserit , cogita te nihâ 
hahere de tanta mole perdendum. Quoi si tibi parari 
credis illam cœli conjusionem, iilam tempestatum 
Viscordiam , si propter te ingestœ illisœque nubes 
strepunt , si in tuum exiium tanta vis ignium excu» 
titur; at tu solatii loco munera tanti esse mortem 
iuam. Sed non erit huic cogitationi locus. Casus iste 
donat metum. Est inter cetera quoque hoc commo* 
dum ejus , quod exspectationem tuam antecaiiu 
'Nemo unquam fulmen tîmuit^ nisi qui effugit. 

Senec. Nat, quœst. lib, a , cap: 5^ 
Je sais que ce passage de Sëoèque peut être taxé 
d'enflure et d'exagëratioo , et qu'il % exerce la cri- 
tique de M, de La Harpe; mais comme il renferme 
quelques pensées justes et fortement exprimées , fii 
cru qu'il ne serait pas déplacé à la fin de ce mi* 
moire. 
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EXTRAIT 

Des observations faites , en l'an lo , à 
. Nantes , Département de la Loire-- 
Inférieure^ sur les effets des eaux mi- 
nérales ferrugineuses de VEheaupin , 
dans les suites des fièvres intermittentes 
automnales , avec le précis de cesfiès^res 
qui se renouvellent chaque année dans 
ce Département , et plus particulière- 
ment dans les lieux qui avoisinent 
Vemhouchure de la Loire et les bords 
de VOcéan ; par M. Ferat^ Médecin 
de f hôpital militaire , Membre de la 
Société. 



Dans les premiers mois de Tan g , le premier 
bataillon du 21^, régiment d^infanterie de ligne 
avait été détacbë de l'armée d'Italie pour pas- 
ser dans la Hollande ; là » Ters la fin de Floréai 
suiTant3 il avait reçu Tordre de rejoindre les deux 
autres bataillons qui étaient en garnison à lian- 
tes. Une partie des militaires qui composaient ce 
bataillon étaient nouvdlement arrivés des pri- 
sons de l'Allemagne 9 où ils avaient beaucoup 

soufferts. A peiue ce batailloA fut - il rendu à 
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Nantes , qu^on le partagea dans les divers can- 
tonnemens de la i tP. division militaire. Les qua- 
tre premières compagnies furent envoyées à l^e 
de Noirmoutier, la cinquième à Saint-Gilles, la 
sixième à Montaigu , la septième à Fontenay y 
la huitième , avec la compagnie des greiiadierSi 
aux Sables et dans les entirons. Les deux au- 
tres bataillons restèrent à Nantes. 

Ceux qui ont habité ces pays savent que tous 
les ans j vers la fin de Tété » il règne dans ces 
contrées des fièvres intermittentes qui s'y déve- 
loppent en quelque sorte épidémiquement ^ se 
propagent pendant l'automne et Thiver^ et qui 
disparaissent ensuite au printemps. Ces fièvres 
sont constamment plus rebelles sur les bords de la 
mer et dans les endroits marécageux que dans Tin- 
térieur des terres. Elles cèdent communément avec 
assez de facilité ^ quand on a la précautiosi de ^'é- 
loigner de ces lieux avant qu^elles soient invé- 
térées. Aussi ne manque-t-on jamais ^ à Nantes » 
de rappeller les militaires qui sont détachés dans 
ces endroits 9 aussitôt qu^ils sont atteiiits de ces 
fièvres, et cette seule attention suffit ordinaire- 
ment pour hâter leur guérison. 

Ces fièvres toujoui^ ^aves de leur nature i le 
sont cependant plus ou moins en raison des di- 
verses constitutions de Fatmosphère et de la dis- 
position des individu^ qui sont soumis à leur .ac- 
tion* Une longue expérience ne permet pas de 
douter qu'^es doivent leur retour et l^ur iisr 
.pimtM>p périodiqu^j aio»i.qu« \^ variété» qu'd- 
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les pF^sentent pliaque année ^ à des qualilés {sar-^ 
ticuiières de f air ^ aux jépoqacss et «dans les lienx 
ok elles «e nàioiitrenl:. 

Celles qui «reprirent à la fin de Tan 9 et pea^ 
dant le^ deu& pressoères gisons de l^an 10 , fb-« 
rent beifaneônp jplus génçralecoient ri^ndues que 
les jaunies pré eédeiïtes ; leurs accidens consécu*^ 
tifs furent aussi plus opipiàti%s et \Aus fâcheux* 
' On n'a pas oublié que Tamtomne et TbiTer de 
Tan 10, oiit été extr^ordinairemenC pluvieux et 
humides. Us <mt été «témorafales » à Nantes par« 
ticurièrement ^ par des ouragans impétueux et 
très-fréquens 9 mêlés de tonnerre et de grêle et 
par trois grande^ inondations successives de la 
Loire qui a excédé ak^rs son lit de plus de cinq 
mètres. 

L^utnidité constante qui a 6Urai>ondé dans Pat- 
xnosphère pendant ces deux «saisoufs; les longues 
fatigues que les militaires du premier bataillon du 
51®. régiment avaient éprouvées antérieurement: 
la misère et les privations qui avaient affaibli les 
prisonniers en Allemagne ; la grande jeunesse de 
la plupart d'entr^eux; leur tempérament qui n^é* 
tait pas encore entièrement fonné , et quelques 
autres causes encore durent les rendre et les ren- 
dirent sans doute plus susceptibles de toutes les^ 
impressions délétères de ces fièvres^ auxquelles très- 
peu d'entre eux échappèrent. 

Ces fièvres , à mesure que Taiitomne et Thiver 
s^écoulèrent , présentèrent un Caractère toujours 
plus compliqué.ZfoA-seulCTBeot elles y^^i^i^iit dans 
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leurs tyjpes : de tierces ou de quartes qu'elles 
étaient dans l'origine ^ elles devenaient doubles 
et triples tierces ou quartes , et sourent si ano- 
males qu*il n'était plus possible de distinguer avec 
certitude le genre auquel elles araient primib- 
Tement appartenu , lorsqu**on ne les avait pas sui- 
"vies dès leur invasion. Elles n^avaient pas plus 
d'ordre dans la durée que dans le retour de leurs 
accès. Quelquefois chez les mêmes individus ^ el- 
les préludaient par de longs frissons qui se ter- 
minaient par des chaleurs modérées ; d'autres fois 
les malades avaient à peine froid et ils étaient 
épuisés par des sueurs considérables. Tantôt elles 
avançaient ou retardaient de plusieurs heures; 
elles revenaient ensuite à des temps fixes ^ ou elles 
disparaissaient spontanément pendant quelques 
jours , pour reparaître ensuite ; mais changeant 
quelquefois leur marche » elles se montraient 
aloi^ 9 très-probablement sous leur première for- 
me » en tierces ou en quartes. Cette facilité à 
dégénérer leur était si familière que très-peu de 
ces fièvres ont conservé aur-delà de quelques ac- 
cès leurs premiers types. 

Soit que ces fièvres eussent déjà changé ou 
qn*elles conservassent encore leur caractère pri- 
mitif 9 presque tous ceux qui ai étaient atteints j 
avaient le visage décoloré » la peaa p41e et les 
muscles sensiblement rdÀchés. Leurs yeox étiûent 
languissans , abattus , jaunes ; le ventre tendu 9 
empâté 9 renitent ; les urines coulaient difficile- 

■leni et en petite quantité } le plus souvent elles 



ëtaieAt rottges» très-briquetées/et la fibre ëtah 
dans un si grand état dé relâchemenf qu'on d^ 
Tait s*attendre3 si elle n'était déjà commencée*^ 
à une in&ltration prochaine du tissu cellalaire^ 
d'abord dans les extrémités^ ensuite du tronc » 
et successivement de ses cavités ; l'anasarque enfia 
devenait complette en très -peu de temps, lors- 
qu'on ne parvenait pas à en arrêter à propos 
les progrès. La diarrhée qui se joignait (couvent 
à ces accidens leur donnait plus d'intensité e^ 
empêchait le bon eiffet des remèdes. 

La poitrine était presque toujours affectée. 
Des toux plus ou moins quinteusès, l'oppres- 
sion qui redoublait surtout pendant les acc^ 
de la fièvre » aggravaient encore les tourmens des 
malade&9 et rendaient leur situation plus déplo- 
rable. 

On a souvent observé , dans les recherches 
anàtomiques qui ont été faîtes sur les malheu«^ 
reuses victimes de ces fièvres , que l'organe 
cellulaire était entièrement dénaturé, qu*il avait 
acquis une consistance et une épaisseur de plu- 
sieurs pouces; que les mailles, dont son tissu 
est formé, très-distinctes alors à la vue, étaient 
remplies de molécules aqueuses détachées; que 
la peau et les muscles avaient perdu leur cou- 
leur et leur élasticité ; que le foie et la rate 
étaient engorgés ou obstrués , et que ces viscères 
avaient singulièrement augmenté en volume; que 
la bile était séreuse , décolorée ; que tout le canal 
alimentaire était dam wi état de laxité très- 



pnfaimete , qu'il préseÉuit CréqpwaHKM ié 
HffïtM éiridens de putréfaction ^de g^iog^ne v foe 
touUê kt glande» mëseùtériques étaient àésorp- 
pifées^squirreoses; «pieletjsléiBe Tasietdaîie étak 
Kmibé dans Tinertie et yalonie leH pies extKmes, 
M qa'enfis les huméors élaktait a l tegcca ea di»- 
soniesy etc; 

U n^était pas^ mokis évident asss» ffme les eaâses 
qui avaient très - yraisembkâilemeilt ^tanené eâ 
fièvres et leurs désordres > aTaie^t principalenent 
porté leurs fanestes kapressi^ns d'aboiid sar les 
jOrganes des premières^ voies , qpEia le tveuble qil'd- 
les y avaient oecaJBÎoané s'étaiè comimmîqiié ma- 
^Sessivement ans autores wgunes^ avait dérittgé 
leurs fonetioiiâ^ dénatuvé les h«unew» qui âi 
son€ les tésultâts^ €t donné UeH^ eafin^ à tdutf les 
accidens que nous avons observa dans le .ciotas 
de ces fièvre^. 

Ou a trouvé danS' la poitvine les vëstctt]es~pd- 
monaires et les bronches considérablement dû- 
•iendues par la ppésenoO' de Vsà» »> ce qû dcMMait 
MX poumons une apparenoe emphysémateuse et 
un volume tel qu'ils remplissaient eitacteaftoit 
toute cette cavité. Le périeàrde- était pleii» d*eaa 
et le cœur gorgé de sang tou4>^^it dissôotw Ou 
a tiré dies ventricules de de viscère et des* gfôs 
i&ronos cbes vaisseaux qui ^y abouchentf , des- pi- 
tiés considérables de oonoréfeiona Irj^mphailÎGpiis 
polypeusesé 

Tels ont été les phénomènes générams de ces 
funesl)eft' fièvres qui , indqpendamniettt de la mdi- 
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-tipUeité et de la grarité des accidens qui leur 

..paient paa^ticidier&j oat encore été compliqués, 
chez beauco!atp de sxijets., aTec la nostalgie^ la 
gale et dWtres virus^ ébrangers. On conçoit que 
laut de compliciy;ions réunies ensemble* ont rendu 
la traîtemait lonug et délicat. On devait peu 

^compter sur une nature aussi fortement aïKai- 
blie» qui> abandonoMe* à ses seuU efforts^ aurait 
été inconjte^ltablemeirt hors d'état de sortir yic- 
tprieusemoat de ki lutte où* elle se trouTsât di- 
ga^gée^ Loin: que les accès fébriles réitérés pussait 

.^iuffire pour vab^are les: obstacles, on ayahi la 
doiuHur^, lorsqu'iils ét^eitl trop prolon^ési, de 

. -voiir les) Mcidens^ s^grarer de; pfais en« phis^ et 
ki3 malaides ne paâ Uarder à saccomber; 11 a Isdia 
^]»pb^y er un tuaitémenl. aietixf ^ Tarior ks: remèdes 

. Quiivant les cîrconstauecs , et tenfours se couduive 
d'après leuis: effets;. Le r^ime était sartoul tris- 
i^iwfHHrtant *^ le moihdte écaolr swfikâiti poKor irap- 

. ^eUer lafieTve lorsqu'elle avait cédé»^ Ëes rechucts 
étaient fa^ilfisr^ souvent elles ont été fisnest^es»; 
rhumidfljbé centrnudl^ de Fbiver a beauieocpp con- 

. tribué à less entreSeadv. 

Qo) ne; s'étendra pa& da^vaaattage sur ces^-fièvites 
ni sur les remè^fesc qu'dks ont exigés. : ces^ dé- 
tail^ sont étrangev& à Toh^et de ce* mémoire; 

; «aais^ il impodrte. ^ob&ermr quJen général les- mi- 
Utaifes qui ont paru le mieux guarisi^ vesrtiateat 
la plupart dans un éta4i chroniiqi»^ die* llaifgiteur 
que 1^ pdiUtempsi n'avait, pu^ e£Eacqr. La pâleuà* 
e.QWll^iiliâ;d& leur teînt^ la; flaictidité de teur* peau 
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«t de leurs thnsclefi , chez presque tous , la til^ 
méfactîon et la dureté de rabdomeu, iadiquaieut 
ostensiblement que tous les obstacles n'avaient 
pas été levés. Ceux qui se trouvaient dans ctt 
^tat de vitalité languissante y se plaignaient de 
ne pas reprendre de forces ; ils éprouvaient des 
engourdissemens , par fois des horripilatîons fé- 
briles et assez communément des céphalalgies. 
Leur appétit était irrégulier , quelquefois vorace; 
les alimeus ne leur profitaient pas; Texercice 
qu'ils s^effbrçaient de faire , quoique pénible pour 
eux, ne changeait rien à leur triste sittiation. 
Tout les dégoûtait et les ennuyait; ils étaiedt 
rêveurs et moroses. Cet état n'avait rien d^éton- 
nant; il était la suite inévitable du long affai- 
blissement de l'économie animale toute entière, 
de rinfarction des viscères et surtout de Tmer- 
tie des premières et secondes voies. U n'est que 
trop ordinaire de voir cette langueur chroniqtie 
pendant des années entières et quelquefois pen- 
dant toute la vie, chez les individus qui habi- 
tent les lieux où ces fièvres exercent leur ravage. 
Ceux qui les ont éprouvées traînent ensuite pé- 
niblement leur existence et terminent souvent 
leur carrière d'une manière funeste. 

Ranimer la chaleur , résoudre les engorgemeus 
que ces fièvres avaient laissés dans les viscères 
et qui avaient éludé Faction des remèdes ; rendre 
aux solides le ton qu'ils avaient perdu, aux 
fluides les qualités qui leur manquaient; réta- 
blir toutes les fcmctions e( surtout les digeçtives^ 

dans 
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ékn§ leur état naturel; telles ^ietit» $aiis côll^ 
tredit, les dernières indications qui restaient k 
remplir pour amener à une guërison parfaite la 
malades qui avaient échappé aux autres effeUr 
flbeurtriers de des fièvresé 

De tous les médicamens les plus propres pouf 
parvenir à ce but^ le fer était incontestablement 
celui qui présentait le plus d'avantages Soûs tous 
les rapports. Les praticiens savent quUl est peu 
d.*affections chroniques^ où ce métal ne puisse être 
donné avec succès. Ses nombreuses propriétés tné« 
dicales sont trop connues pour qu'il soit néces- 
saire de les développer ici. Il convenait surtout 
par ses qualités toniques et apéritives qu'il pos- 
sède par excellence. Quoique siefs effets ùe soient 
pas douteux , de quelque manière qu'on le fsse 
prendre , on Ue peut néanmoins disôonVénîr que 
la meilleure façon de l'administrer , est dé le 
llonner préparé par la nature dle-a-méâié^ et, 
BOUS ce rapport, les eaux minérales qui le tiennent 
en dissolution , sont , sans contredit , là forme la 
plus avantageuse sous laquelle on peut le prescrire* 
Ces eaux en effet sont infiniment préférables à 
toutes nos compositions pharmaceutiques et même 
aux eaux ferrugineuses artificielles qu'on à imaginé 
de combiner à Fimitation des naturelles^ Quoique 
les eaux artificielles ne soient pas sans mérite^ 
et qu'elles puissent quelquefois être substituées 
aux eaux naturelles , lorsqu'on n'a pas la faci- 
lite de se procurer ces dernières, il s'en faut 
cependant de beaucoup que leur efficacité soit 

X 



comparable entr^elles. Nul doute que la natnn 
en combinant les sienpes n'y ait rçndu le feç 
par une division à laquelle Tart ne pourra jamais 
atteindre aussi parfaitement qu'elle » plus solubk 
dans nos humeurs et plus propre à pénétrer et 
à s'immiscçr dans toutes les parties de Técono- 
mie animale» et qu'elle ne lui ait donné aassii 
en l'associant à d'autres mixtes » beaucoup j^ 
d'activité dans ses effets* 

On avait depuis long-temps l'expérience de VA 
ficacité des eaux ferrugineuses dans des cas ana* 
iogues à ceux des. militaires dont on a parlé pla; 
haut. Celles de l'Ebeaupin , dans le voisin^ige de 
liantes » découvertes depuis quelques années , d 
dont peu auparavant on s'était assuré des qaa« 
lités éminemment ferrugineuses ^ ofiraienk une oc* 
casion trop avantageuse à la santé de ces militai* 
res^ et en même-temps trop favorable pour ecm: 
tater l'effet de ces eaux » pour ne pas la sçistf 
avec empressements Les dispositions furent bie&* - 
tôt faites » et les malades purent en commencer 
Fusage dès la fin de Prairial an i o , aussitôt que h 
saison le permit. Les résultats ont été aussi hea* 
reux qu'on l'avait espéré. Beaucoup de ceux qui 
les prireiit , ont retrouvé une santé parfaite ; queU 
ques^-uns y ont acquis plus d'embonpoint et une 
augmentation dans leur taille ; tous en ont éproaté 
tin soulagement bien marqué. Les individus qui 
n'ont pas été entièrement guéris ^ l'aurs^ent éné 
plus complçttement , s'ils eussent pu faire usags 
de ces eaux assez long-temps ^ inais les uns n'o&t 
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|>tt commencer à les prendre que lorsque la sâl-^ 

"^son étaît déjà avancée; d'autres pendant qu'ilâ. 
les prenaient , reçurent leur congés absolus ; ne 
pouvant résister à la grande envie qu'ils avaient 
de revoir leur pays 9 ils les ont abandonnées trop 
tôt. Plusieurs qui avaient cette année de^ droits 
k des congés de semestre , qui ne pouvaient lemv^ 
être délivrés qu'à leur corps et dans les pre- 
miers jours de Vendémiaire, durent se rendre* 
avant leur entière guérison , à Thionville oii 
leur régiment avait reçu inopinément Tordrç 

■ 4'aller dans le mois de Thermidor. On n'a pas 
cru devoir les contrarier en les retenant à !'£- 
beaupin ^ comme on l'aurait pu , parce qu'une 

l partie de ces militaires , comme on l'a. déjà ob-«^ 
serve » étaient atteints de nostalgie , et que d'ail- 
leurs la contrainte quHl aurait fallu esercer con-« 

^ tre eux à cet égard n'aurait pas manqué de nuire 
à l'effet des eaux. Quoique ce$* contre-temps im- 
prévus n'aient pas permis d'avoir tout le sucqèâ^ 
qu'on était en droit d'en attendre , celui qu'oq. 
a obtenu a été assez satisfaisant pour qu'on ne 
puisse pas dputer qu'il eut été complet ^ si c^ 
obstacles ne fussent point intervenus. 

Avant 4e terminer ce mémoire, il est à pro- 
pos de dire un mot sur la situation de TËbeau*» 
pin et sur ses €»ux« 

On doit au zèle de MM. Hiectot et Bucom- 

,xnun, pharmaciens distingués à r^antçSj d'avoir 

fait counaitre les premier^ )a j^o^ce intéf^essautç 

i^'on y trouv^. L^analyse qa'ils.ont publié^ 49 
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ces estai en Tan 8; celle qu'ils ont répétée sur 
les lieux mêmes , au mois de Thermidor de Tan 
lo 9 sous les yeux d'une commission de la So- 
ciété des sciences et des arts de leur Tille et m 
présence de beaucoup d'amateurs » ne laissent 
rien à désirer quant à la connaissance des prin- 
cipes coustituans de ces eaux. Mais cette de- 
couverte^ comme ils le disent dans leur rap- 
port f serait en effet perdue pour le public « 
si les gens de Fart auxquels ils se sont empressé 
de la transmettre^ ne l'utilisaient point par leur 
pratique ; c'est à eux en effet à completter le 
travail de ces deux chimistes. 

Dans l'intention de répondre à leur appd» 
on s'est occupé à réunir tout ce qu'on a pu re- 
cueillir sur les vertus médicales de ces eaaxi 
et sur les diverses maladies auxquelles elles sont 
applicables; on y a joint aussi les observation! 
sur les heureux effets qu'on en a obtenus dans 
l'essai qu'on en faisait sur les militaires du 
2I^ régiment de ligne , précisément à Tépoque 
où ces messieurs analysaient ces eaux pour la 
seconde fois. Le mémoire que l'on présente id 
est l'extrait de ces recherches. 

La situation de l'Ebeaupin est des plus heu- 
teuses; distant de Nantes d'environ une lieue 
et au Sud- Est de cette ville ^ il en est assez rap- 
proché pour offrir une promenade qui sans 
être trop fatigante , oblige à un exercice conve^ 
nable les personnes qui font usage de ses eaux * 
et qui ne peuvent pas s'établir auprès de U 
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source. Le chemin qui y conduit e^t pratiqué 
au milieu des prairies et le long des bords de 
la Sèvre» rivière navigable qui va se jetter à 

lisantes dans la Loire. Cette belle campagne est 

. entourée de vignes, de coteaux , de bocages , de 
vergers et de terres labourables; elle est environ- 

. née de maisons de campagne^ d^une jolie struo« 
lure 9 artistement distribuées de côté et d'autre. 
Elle offre de toutes parts des points de yue 
charmans et la variété la plus agréable. L*air 

^ quW j respire est extrêmement sain ; il est 
élastique sans être trop vif ^ propre à ranimer la 

.circulation et à réveiller l'action des organes^ 
lorsqu'ils languissent. On trouve dans cet en- 
droit 9 pendant les chaleurs de Tété , des ombra* 
ges dont la fraîcheur plaît. Le chant des oiseaux, 
celui du rossignol » surtout ^ y inspirent dans la 
belle saison les plus doux ravissemens. Les ama- 
teurs de la simple nature y jouissent de mille 
délices; la chasse et la pêche y procurent des 
délassemens utiles ; les curieux peuvent s'y ins- 
truire dans plusieurs parties de l'histoire natu^ 
relie ; en un mot pour rendre ce séjour ac* 
compli» Fart aurait fort peu à y ajouter. 

La source se trouve dans la portion du terrain 
qui appartient à M. Fourrier ; elle coule le long 

. d'un coteau , qui s'élève par une pente très- 
douce^ et dont la plus grande hauteur est estl- 

. mée à plus de cent pieds. EUe est entourée de 
châtaigniers et de bois de haute futaye ; elle 
roule sur un fond de terre» de vature argiV» 



( 526 ) 

leuse et siliceuse^ parsemée de Ternes ochrensés 
et de parcelles micacées» Le rocher qu'on ap* 
perçoit au haut du coteau est formé de selénile 
quartzeux, que Ton retrouve mélangé dans la 
terre y dont il est recouyert. Cette source est 
éloignée de 5o à 60 toises environ de la Sèvre: 
elle la domine suffisamment pour que les eaux 
de cette rivière ne puissent jamais dans Um 
• plus fortes crues refluer sur les siennes * et que 
celtes '-ci puissent toujours s*écouler facilement 
dans cette rivière. Sa direction est telle aussi; 
: que les pluies 3 en aucune saison , quelqu'un- 
geuses et continuelles qu'elles soient, avec qnd- 
que rapidité qu'elles soient entraînées d.u haut 
du coteau , ne peuvent ^ non plus que celles des 
. deux autres sources d'eau douce qui rayoisiDent, 
jamais altérer ni troubler st% eaux, au ntojen 
des précautions qui ont été prises. 

Bien que le diamètre de cette sourée ne soit 
que de quelques lignes , et que Tenu qui en sort 
jaillisse sourdement et lentement en apparence > 
on ne s'est pas néanmoins encore: apperça que 
la gelée ait eu jusqu'ici aucune ipsise sur die. 
Cette observation et l'examen au thermomètre 
' de sa température qui est toujours au-<lessous de 
J'air extérieur , sans être dans aucun temps soa« 
mise à son influence , ont fait présumer que Fori- 
gine de cette source devait être à une très-grande 
profondeur dans le rocher. 11 a été constaté qu'elle 
donnait dans toutes les saisons, environ trois cenU 

pintes d'eau pendaut yingt-quatre heures» 



- .-^ïi'feair'pufeéè à' tâ^ttreè ef «Sise danà im Vise 
bieû transparent est tlairè , sans cependant avoir 

-tme Iimpiditë très-parfaite. Ux3éi\ tin peu louché 

"•qu'on y découvre, èist probablement de au limbtt. 

'Oebreux qu'elle déposé abôndâmtnénl autour et 
idatîs les environs du bassin qui' là reçoit J Ce li- 
mon se remêle facilement aréé l'eau pbttr pèà 
^'ûn l'agîte. Sa couleur jaune , le goût d*as- 
tringence' de l'eau qui , d'ailleurs, n'a rien de 
clàagréàble potir lé' palais le plus délicat , in> 
idiquent sensiblement la présence du fer. La 
pesanteur spécifique de cette eau, comparée à 
eelie de l'eau doûcie ordinaîi^ , n'est pas fixé' ; 

' «nais sa viu^iation est peu conséquente. Quand 
on l'agité dans un «^verre , elle laisse écbappet 
^élqiies buMésl d'aîi^ ; eHè présente à sa surface 
«ne pellicule bleuâtre et irrisée. Si on y jette de 
la poudre de ndix de galle , ' ou seulement quel- 
•ques feuilles de chêne , ^ elle prend bientôt' une 
'^teinte foncée qui noircît pèu-à^pcu. Les réactif^ 
ordinaires , attestent aussi Tcxistence du fér ; avec 
quelques gouttes dé prussiaté calcfairé, on ôb- 
tient sur-le-chainp une superbe couleur sàpnirme* 
' QnoîqUe le dépôt que ces 'eaux laissent dans 
le ^bassin , pat* éà ' elles s'écoulent , soit cohsidé^ 
irable , et qu'il se forme très - promptemént '.; 
quoique ice dépôt soit très - évidemment chargé 
de fer , on n'a pas à craindre néanmoins que 
xjes earux se dépouillent facilétfient de leurs prin^ 
cipes constitutifs; 4is sont intimement combinés 

«Mrtt eHY > «tLperttetMnt 9 iiiiisi'<{ae l^ei^périeticc 
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Ta prouvé > de transporter assez loin ces eaux i 
et même de les conserver pendant plusieurs 
jours sans altération^ au moins sensiUe. On ne 
peut cependant se dissimuler que , prises à leur 
source » leur effet ne soit plus assuré et plm 
^ctif , parce que là tout concourt à leur doQp 
lier la plus grande efficacité. 

U serait superflu de s'étendre ici sur les moyens 
chimiques propres à constater les proportions res- 
.pectives du f er , et des autres . mixtes qui en- 
jtnent dfsins la composition de ces eaux. Uanalyse 
de MM. Hectot et Ducemmua ne laisse rieUf 
comme on Ta déjà dit , à désirer à cet égard, 
et ce serait répéter sans nouvelle utilité ^ leun 
expériences qui sont très-bien faites et très-exa^cteb 
U suffit qu'on ne puisse pas douter de la quft* 
lité éminemment ferrugineuse de cette source ^ 
jet quV)n ait la centitude que les autres sub^ances 
avec lesquelles le fer est combiné, ajc^ztent en- 
core à Tefficacité de ses eaux. On sait qu'elles 
contienneut de Yacide carbonique , du carbonaU 
de fer , de la magnésie , de V alumine , des sek 
muriaUque et sulfùrique à base calcaire ; des 
parties ^ extracUt^es et terreuses , et que \ejer , 
.$ur-tout y domine. Une livre de ces eaux , éva- 
porées au bain de sable, a donné un résidu 
jaune « fi^rugineux , qui , étant séché , pesait aih 
delà de trois grains. De toutes les eaux ferra» 
^ineuses qui ont acquis de la célébrité en France, 
il n*en est guères , du moins on le croit , qoi 

.^ntiennent une plus grmde proportioa de fo* 
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Extrait du journal des observations sur 
les militaires du 21^. régiment de ligne , 
^ui ont fait usage i^ en l'an 10, des eaux 
de VEbeaupin. 



EitEMlÈRE OBSERVATION. 

Faiblesse cc^hectique , entretenue par des embarras 
dans le bas-çentre y ensuite de la^èure autom^ 
nale^ prise aux Sables. 

. Joseph Le Brun , grenadier au premier batafl- 
lon , natif de Namur^ département de Sambre-et- 
JH[ease>,âgé.de as ans, bien: constitué , avait pris 
la fièvre automnale aux Sables, où il était en 
détachement. Il arriva à Thôpital de Nantes » dans 
le courant du mois de Nivôse an lo. La fièvre 
€t la toux dont elle était accompagnée cédèrent 
au traitement qui fut administré. Ce jeune homme 
rentra dans son quartier à la fin de Pluviôse. La 
.fièvre Uy. reprit quelque Xemps après son retour; il 
la pégligea pendant quelques semaines. Elle avaifc 
changé de caractère et était devenue irrégidière^ la 
toux avait aussi reparu. Lie Brun revint à Thôpital: 
il avait alors évidemment le ventre empâté , le 
teint cachectique et un commencement de bouf«* 
fissure par tout le corps. Sa respiration était gé- 
sée pour peu qu'il voulût marcher un peu vite; 
il urinait diOicileiaeQt. lies amers 9 combinés avec 



les sds neutres et les scilUtiques^ firent pcai-à- 
peu disparaître une partie de ces accidens dans 
les mois de Germinal et de Floréal. H n^avâit 
plus 9 en Prairial ^ que quelques légers ressenti- 
mens de sa lièvre « et de loin en loin; mais soq 
ventre paraissait toujours embarrassé et son vi- 
sage était décoloré. U continuait à languir; oa 
renvoya, le 2g ^ aux eaux de TEbeaupin. 

Les premières doses le purgèrent * doucement; 
£lles achevèrent de rét^Ur le cours des urines; 
le ventre ne jtarda .poiftt à repjrendre son vo- 
lume ordinaire et le visfige ses couleurs naturel- 
les. Ce grenadier a pris les eaux sans interruption 
pendânft tout le mois de Alessidor ; et comme il 
était ps^faitemœt bi^i rétabli dans lés premiers 
jo«v*s de Thermidor^ 3 demanda et obtint de 
laentrer dans sa compagnie» 



DEUXIÈME OBSERVATION. . 

^ • _ 

jCachcxie ^ bouffi^sfjrp gép^rale s a^atement cl 
renUence . sensible à thjpochojidre gqucko. . 

François Hacom , grenadier âu même batsâl- 
^on 9 natif de Versées, départeme!iit de Sebe- 
ettHse 9 âgé de !25 ans , fortemiént constitué 9 
avait été traité » pendant Fautomne et Fhivàrt 
dans plusieurs bôpitaux, de la fièvre intermit- 
tente qu'il avait prise aux Sables. Cette fièvrie 
était conipliquée de plusieurs accidens et delà 
igale. Tout était disparu j mais H lui était resté 
ime boufiBisiirer unrterscHe 9 de Fdit]paiedieiit avec 
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ireaitence à lliypochondpe gauche, que les re- 
mèdes ni le retour du printemps n'avaient pu 
détruire. Il se plaignait aussi di'une grande fai*^ 
•Hesse; ses fancliom d'ailleurs semblaient se £aîre 
asse^ bieu» quoiqu'avec un peu de lenteur. 

Les eaux de rEbeaupin qu*il prit en méme- 
^temps et de la même manière que Le Brun, son 
camarade ^ eurent le même succès. Cet autre gre- 
nadier reprit bientôt toutes ses forces , ses ^uleurs 
et son étal; naturel. Il Felourna ans», dans ks 
premiers jours de Tbermidor, à sa campagoie* 

TROISIÈME OBSERVATION. 

Phitre élei^éy obstrué i teint plombé y Iwide^ ét(it 
de langueur et d^înertie bien prononcées. 

Philippe Talor , tambour de la compagnie des 
grenadiers du même l)alaiHon, &gé de 38 ans, 
natif d 'A vesnes, département du !Nord, d*un tem- 
pérament robuste , arait été attaqué , à Tuantes , 
dans rautomue, d'une ûèvre quarte qu'il avait 
iif^ligée. "Ce tanAiour aTak de la répugnance 
pour les hôpitaux et pmit* les remèdes. 11 s^é- 
tait cependMot mfeoagé sur ses alimens; il avait 
pris quelques purgatifs en ville* La fièvre s*étaît 
compliquée a'v^e des obstructions; le bâs-*ventre 
était évidemment élevé; îî éprouvait des pesan* 
' leurs et dés embarras. Son teint plombé , Finer* 
lie de ses farces et beaucoup de mélancolie^ lui 
rendaient «a situation pénible. Le retoiir de la 

héïe saiseii ne Iva arait tip|»orté attcuîx soufa^ 
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gement. Il avait encore par fois de légers accès 
fébriles qui cédèrent facilem^it aux amen efc à 
quelques purgatifs. 

Il prit les eaux de TEbeaupin sans intermp- 
lion depuis le sg Prairial jusqu*au la Fructidor. 
Quoique leur effet n'ait pas été aussi prompt 
chez lui que chez plusieurs autres de ses ca- 
marades , il ne se découragea point. Elles loi 
procurèrent les premiers jours plusieurs selles et 
lui tinrent constamment le ventre libre, qu^il 
avait auparavant trop resserré. Le cours des 
lutines fut aussi plus abondant ; son appétit , qui 
avait toujours été irrégulier depuis sa maladie, 
devint de jour en jour meilleur » il était plos 
soutenu et les digestions plus faciles. Dans le 
courant de Thermidor , le ventre parut sensi* 
blement diminué et plus flexible. La gaieté^ les 
forces revenaient et le mieux être augmentait 
tous le^ jours. Yalor ne prit d^abord les eaat 
qu*à très-petites doses pour y habituer son esto- 
mac qu'elles gonflaient dans les premiers jours; 
il les augmenta ensuite chaque jour d'un verre. 
Comme il les buvait volontiers et avec confiance^ 
el qu'elles passaient très -bien, on lui permit, 
le second mois, de les boire à sa volonté dans 
les intervales des heures médicales qu'on avait 
réglées pour leur usage. 

Le départ de son régiment pour Tbionville 
lui fit désirer de le suivre. On aurait youlu qu^d 
continuât les eaux pendant le reste de la saison; 
maïs ou ne put le déterminer k rester que jos* 
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qu^au XX de Fxnctidor, que Ton a consenti à le 
laisser partir pour ne pas le conlraiier plus long- 
temps. 

Quoiqu^à cette époque ce tambour n*ëtaît pas 
entièrement rétabli , sa guërison cependant était 
assez avancée pour ne laisser aucun doute qu^elle 
aurait été complette^ s*il n'eût pas abandonné 
aussi ytte les eaux. 



QUATRIÈME OBSERVATION. 

Mouifemens fébriles îrréguUers f teint plombé , 
ventre dur « empâté , élevé } grande inertie des 
forces intales. 

Pierre Rousseau 9 sergent de la i*>^. compagnie ^ 
même bataillon 5 natif de Saint-Maixant , dépar- 
tement des Deux-Sèyres^ âgé de trente-trois ans^ 
id'une bonne constitution 3 avait été , un des pre* 
miers , atteint à Noirmoutiers d*une fièvre au- 
tomnale. Il entra à Tbôpital militaire de Nantes 
le 12 Vendémiaire. Les accès de la fièvre étaient 
irréguliers ; quelquefois ils revenaient tous les 
jours ; d^autres fois il ne les avait que deux 
jours de suite et à des beures différentes. Leur 
durée et leur force étaient également incer- 
taines. Rousseau toussait beaucoup ; il avait le 
. ventre dur et gros ; Télévation ^ la renitence de 
rhypochondre droit et la couleur de son teint an?- 
nonçaient évidemment Tembarras d^ viscères du 
bas-ventrct 
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Les àtûUrs légêtement laxatifs 9 tes^edoMnif 
un peu incisifs , les saroneuiL combinés avec les 
apéritifs f et les sels neutres , et un régime con- 
Tenable, suffirent pour le débarrasser peu-à-^pea 
de la fièrre et d*une partie des antres, accidem. 
Ce sergent sortit de Thôpitàl dans le inoîs de Ven- 
tôse* Depuis plusieurs semaines il n'avait pins àt 
fièvre ni de toux ; son appétit était bon, et sef 
fonctions , quoiqu'un peu lentes , se faisaient 
assez bien ; mais les forces et les couleurs na- 
turelles lui manquaient toujours , et son ventre 
restait dur. 

Quoique Rousseau, d'un caractère docile» se fut 
ménagé depuis son retour au quartier, et qu'il 
eût pris exactement les remèdes qu'on lui avait 
conseillés , il se trouvait toujours dans le même 
état de faiblesse et d'iner;ie. Son ventre n^avait pat 
diminué ; de temps à autre il éprouvait dès h^^ 
ripBations fébrile^ , souvent des peiaMeurs et dd 
«igourdissemens dans les extrémités , et des maat 
de tête. Ses urines ne correspondaiem pas k là 
quantité de boisson qu'il } renaît d'ailleurs ateè 
la plus grande réserve. U était dans cet état lers^ 
qu'il commença y le !ig Prairial , à faâre usage 
des eauu de l'Ebeaupin. Elles le purgèreôft dxn^ 
cernent les premiers jours , et elles augmentèrest 
bientôt le cours des Urines. L*appétit devint ]^ 
régulier et meilleur. Dans le mois de MessiAdIr 
€é sergent s'apperçut d'un mieux plus sensible 
et qui fut encore plus satisfaiisant au cotumen^ 
cernent de Thermidor 5 mais àcette dernièl^ éf^ 



1^, i) obtim^par rang d'ancîeaiieteyusi coig4 
absolu. La grande envie qu^il ayalt; de revoir $a 
£|imille 3 remporta 8Ur les conseils qu'on lui donné 
de continuer le$ eaux jusqu'à la fin de la $ai<=> 
€on« Les effets heureux qu'il en avait déjà obtenir 
étaient le présage certain q^'il eût été parfaite** 
xnent guéri ; mais il voulut absolument partir lé 
6 Thermidor» 



CINQUIEME OBSERVATION;, 

Waîbles^se et mcdgreulh générale^ ; inertie de toutes 
les JûnbÛiohs ^ efusuite de tàjièinre de Noirinoù^ 
tiers j compliquée apec les accidèns lès pUA 

graùes. 

. . . , . • ■ 

Pierre- Joseph Gartremonei fusilier dans ia s^« 
compagnie^ méiHe bataillon ^ natif de Namur ^ dé» 
parlement de Sambre^et -Meuse ^ âgé de ;rîiig|ft« 
trois ans, d'un tempérament un peu see^ mm 
bon ^ avait été traité à Nantes > dès le .^4 Frutb* 
iidor an 9 > de la fièvre de Noirmoutiers :, com^ 
pliquée de la toux et des: autres àccideuS' qili 
Véccompagnaieînt ordinairement. Cette fièvre dV^ 
bord qUarte , devint bientôt xrrégtaiièrew Loi 
viscères abdominaux ^ le foie fdus {iahrtijciiisèh' 
rement , s^engcnrgèoait succêssivedient ; la cih 
chexie et une bou£Esuk*e unÎTersellé snivircnft 
de près. 

Les pillules savoimeusés avec lé tartrilè ai^ 
4ule de potasse et laxhubarbe.^ doiit il itmags 
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long-temps f tkpte^ aroir été préparé par les én/^ 
cuans f par les amers apéritifs , et ensuite paf 
les scillitiques ^ avaient rendu « dans le mois de 
Frimaire, sa situation assez satisfaisante pour con- 
descendre au désir qu*il eut de retourner au quar- 
tier , du moment que la fièvre eftt cesser On afût 
Tespoir que i*air extérieur hâterait son rétablis- 
sèment. Mais la fièvre ayant reparu dans les fure* 
miers jours de Nivôse ^ il fut obligé de rentrer 
à rhôpital le 1 4 dû même mois. Les accès alors 
n'étaient plus réguliers ; tantôt ils reparaissaient 
plusieurs jours de suite ; d'autres fois ils sem- 
blaient vouloir se fixer en quarte ou en double 
quarte. Dans d'autres temps la fièvre s'arrêtait 
spontanément , puis elle revenait , etc. La durée 
. des accès » les frissons et la chaleur n'avaient pas 
plus de régularité; la toux fatiguait beaucoup k 
malade ^ siu*-tout n l'approche des paroxismes de 
la fièvre. Un commencement de boufltisure et d'œ- 
dématie du tissu cellulaire annoncèrent une pro- 
chaine infiltration; les urines devenaient chaque 
|Our plus rares ; elles étaient très-rouges et très^ 
briquetées. Dans le mois de Pluviôse , ^aDasa^ 
€[ue fit des progrès rapides et fut bientôt dei 
plus complettes. Les extrémités ^ les infiériearei 
particulièrement^ et le bas- ventre ^ furent prodi- 
gieusement distendus. Les oppressions de la poi- 
trine f qui étaient très-fortes , firent soupçonner 
un épanchement dans cette cavité , et craindre 
que le malade ne suffoquât sous le poids da 

eaux. Les urines étaient à-peu-près nulles. Ce* 

pendant 
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pëttctant Tappétit et les autres fonction» se soute** 
Baient encore passablement. La fièvre n^avait ptas 
â*accès marqués , rarement on en observait de- 
puis quelque temps , et Castremone assurait n'ea 
plus ressentir. On lui trouva cependant quelque- 
fois un peu plus de cLaleur , i*élévation dans 
le pouls et par moment des sueurs assez fortes. 

Uétat de ce militaire était d'autant plus allar- 
mant que les remèdes paraissaient sans effet, quoi-* 
qu'il les prit avec exactitude. Comme il avait 
bon courage, et la plus grande envie de gue* 
rir, ir s'est toujours conformé scrupuleusement 
à tout ce qui lui a été prescrit. La nature stimulée 
par les moyens les plus actifs sortit enfin de sa 
atupeur ; lee prines s'ouvrirent vers le milieu de 
Tentàse ^ cfe dès ce moment les eaniL qui s^étaient 
accumulées partout d^me manière effrayante , 
ne tardèrent plus à s'évacuer par les voies uri- 
naires. Dans les premiers jours de Germinal , 
Castremone fut totalement désenflé et d'une ma« 
nière si rapide qu'on eut alors d'autres inquié- 
tudes. Les urines étaient si abondantes qu'elles 
firent craindre le diabètes. Une maigreur uni- 
verselle qui s'accroissait presqu'à vue d'oeil avait 
succédé à la bouffissure énorme qui existait peu 
auparavant. On avait à redouter aussi une dis- 
solution scorbutique apparente des humeurs et 
les forces semblaient s'épuiser de plus en plus. 

Le vin chalibé alternativement donné avec 
le vin antiscorbutique et avec les amers toniques 
pendant tout le mois de Floréal , s'ils n'eurent 

Y 
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pas tout le succcs qu^on aurait sbtthaité, an^ 
tèrent au moins les progrès des noureaux acci- 
deus. Vers la fia de ce mois » il parut quel- 
ques mouvemens fébriles qui cédèrent à une 
simple décoctiou de camomille avec le tartrile 
acidulé de potasse. 

Depuis cette dernière époque jusqu'à rouver- 
ture des eaux de TEbeaupiu » Castremone n'é- 
prouva plus rien de particulier ^ si nou toujours 
une très-grande faiblesse et beaucoup de mai- 
greur qui cependant n^augmentaieut plus comme 
auparavant. 

commença les eaux à petites doses ; bientôt 
il les prit comme ses camarades; il les buvait 
avec plaisir. Elles lui tinrent toujours le ventre 
libre et les urines coulèrent avec plus de faci- 
lité. Ce fusilier , en Messidor , ressentit encore 
davantage leurs bons effets. Son appétit était 
excellent , ses digestions bonnes et ses forces 
plus grandes. Le mieux fut encore plus marqué 
dans le mois suivant ; il avait alors recouvré à- 
peu-près toutes ses forces, ses coulèui^ et sou 
embonpoint naturels. Le 21 Fructidor, Castre- 
mone fut en état de rejoindre' de pied son ré- 
giment à Tbîonville. Il était , à son dépari , en- 
core un peu maigre ; mais il assura qu'il n'avait 
jamais été ni plus gras , ni mieux portant. 
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SIXIÈME OBSERVATION. 

Tlumeur à thjpochondre gauche , rebelle à tous 
les remèdes pharmaceutiques i état d^inertie et 
de cachexie , par suite de lajièvre de Noir-» 
moutiers* 

Antaiue Gouverne^ fasilîer dons la S^ com- 
pagnie, même bataillon , natif de Sens, départe^ 
ment de TYonne, âgé de 29 ans, d'une cons-« 
titution sanguine et bilieuse , avait eu la fièvre 
à Noirmdutiers ^ dont probablement il avait été 
guéri trop vile^ 11 lui était resté une tumeur 
circonscrite à Thypocbondre gauche, qui oc-^ 
cupait, toute Tétendue de la rate^ et qui le fai« 
sait souffrir principalement dans les tettips ha-« 
mides. D^ailleurs il se portait asse2 bien ^ à un peu 
de cachexie près et de lenteur dans ses fonctions. 
Il arriva à Thôpltalf à Nantes, sur la fin de 
Vendémiaire. Les apéritifs ^ les fondans , les sels 
neutres, les purgatifs alternativement administrés^ 
n^apportèrent aucun changement dans son état^ 
non plus que les pilulles de ciguë unies aux sels 
mercuriels à petites doses ^ et les sucs d'herbes 
avec Tacétite. de potasse dont il fit usage, au 
retour du printemps. 

On a présumé que cette tumeur opiniâtre pou- 
vait être entretenue par quelque vice humoral 
dont on n'a jamais pu bien démêler le carac-- 

^ tère« Plusieurs fois Gouverne s*est plaint de dou^ 

Y a 
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leurs fugaces , plus particulièrement dans les oreS* 
les ; celles-ci ont laissé suinter par fois une se» 
rositë acre et purulente. 

On envoya ce fusilier à rEbeaupin le 39 Frai* 
rial ; les eaux le purgèrent d'abord 9 établirent 
ensuite plus de liberté dans les selles^ effets 
qu'elles ont manqué rarement de produire. Les 
urines furent aussi plus abondantes et plus faci- 
les; Tappétit et les forces s'améliorèrent. Gou- 
veme se sentait soulagé 9 sans qu'on s'apperçnt 
encore d'une diminution sensible dans sa tumeur. 
Ces premiers succès en faisaient espérer de }dus 
grands, lorsque le ^5 Messidor , il obtint par raog 
d'ancienneté son congé absolu. Rien ne put le 
détoulmer de Tenyie qu'il avait depuis longtemps 
de revoir sa famille. On en a été d'autaint plus 
fâcbé que le genre de son infirmité était ffcéci* 
sèment un des cas sur lesquels les eaux ferrugi- 
neuses ont une action plus sensible. Le bien que 
lui avaient déjà procuré celles dé l'Ebeanpin dans 
le peu de semaines qu'il les prit , était un indice 
non équivoque du succès complet quVlks au- 
raient probablement eu , s'il les eut continuées 
^sçez long-temps» 



SEPTIÈME OBSERVATION. 

Cachexie , inertie desjbrces pilules, nostalgie ^ etc. 

Barthélémy Mongin ^ tambour dans la 4'°^* 
compagnie 9 même bataillon j natif de Nancy » 
dëpariement de la Meurthe » âgé de i5 ans > 
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d'au ten^érament délicat , non formé, entra » 
rhôpîtal de Nantes ^ le i3 Fructidor an 9 , awe^ 
la fièvre automnale « la toux et : la gaie quUl 
avait prises à l^oirmoutiers ; la fièvre céda faci- 
lement ; il passa ensuite dans la saije de& galenx ^ 
où il fut bientôt guéri de sa gale. 

Le i5 Vendémiaire suivant ^ il revint à Thô^ 
pital ; la fièvre Tavait repris depuis quelques jours; 
elle avait le typç de quarte, comme la pi^emîère 
Ibis* £Ue disparut de nouveau «près quelque 
temps d'usage des amers et de quelques purgar 
tifs. Mongin rentra pour la seconde fois dans 
la compagnie le 14 Brumaire : le ^26 du miême 
mois, de nouveaux açcèis de fièvre et une se- 
conde gale le ramenèrent k TbopitaL La fièvre 
ai'opppisa pas plus de résistance que les deux 
nutres fois , et le 11 Frimaire il fut traité de sa 
gale. Revenu pour la quatrième fois aux âé>- 
vreux le 19 Yentose, et toujom^ avec la fièvre 
quarte, dont il avait eu qndqiies nouveauK 
accès les jours précédens , on le prépara pour 
lui administrer la poudre fébrifuge , dont on se 
servait avec le plus grand succès contre ces fiè- 
vres automnales , lorsqu^on jugeait nécessaire de 
les arrêter. Il en commença les premières do^ 
^es le i5 GerminaL Cette poudre ne trompa 
point le^ ^pâraodoes ; Mongin fut en état de 
retourner dans «on quartier le premier Floréal. 

Les retours successifs de cette fièvre quarte^ 
}a facile avec laquelle die a cédé et repatu 
plusieurs fais » nnt Dait paésumer que ce jeune 



tambour en aurait été plutôt guéri » d Fou n'eat 
pas constamment rencontré chez lui beaucoup 
cTindocilité à suivre le régime et les remèdes 
qui lui étaient prescrits. Ou a soupçonné qu'il 
avait caché quelquefois sa fièvre» ce qui loi 
était facile par Tirrégularité des accès qui ne 
pouvaient pas toujours être surveillés bien exao 
tement , soit que ce jeune homme eût alors Fiii' 
tention d obtenir pins d'alimens, ou que par une 
inconstance naturelle k son âge , il s*ennuya à 
l'hôpital , et qu'il désira d'eu sortir. On a en- 
core été fondé à croire qu'il avait un fond de 
tristesse , entretenu par Tenvie de revoir son 
pays ; mais l'impossibilité d'obtenir des congés de 
convalescence , ne laissait pas cette ressource aux 
militaires qui en avaient besoin. On a ]a certi- 
tude que le refus de ces congés a été funeste à 
plusieurs jeunes soldats. II est probable enfin » 
quant à Mongin , que sa fièvre a pu tenir aussi 
au développement qui se préparait dans ses or- 
ganes. Toutes ces considérations ont dû rendre 
très- circonspect dans le traitement. 

Depuis sa dernière sortie de l'hôpital ^ il avait 
été exempté de son service militaire. On le 
voyait toujours triste et rêveur; il était indolent , 
se prêtait difficilement aux dissipations qu'on 
'voulait lui procurer. Rarement il se plaignait; 
par fois il avait de petits mouvemens fébriles qui 
faisaient craindre qu'ils ne dégénérassent à la fin 
en fièvre lente. Il avait de l'appétit , mais SCI 

forces et ses couleurs z^e revenaieut poiot«^ 
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On l'envoya à TEbeaupin le 29 Piraîrial ; il 
y prit les eaux proportionnément à son âge et 
à son état ; il les continua sans interruption jus-* 
qu*au 6 Thermidor qu'il est parti , avec- plu- 
sieurs autres de ses camarades qui étaient éga^ 
lement guéris, pour rejoindre son régiment. Ces 
eaux ont produit sur lui les mêmes effets que 
sur les autres militaires ; elles ont rendu à tous 
les viscères , le ton et la liberté dont ils avaient 
besoin pour exécuter leurs fonctions. Les dif- 
férens jeux d'exercice qu'on avait établis à l'E- 
beaupin , dans la vue d'activer l'effet des eaux , 
et auxquels Mongin se livra de tout son cœur ; 
l'air pur et vif qu'on y respire , concoururenè 
sans nul doute à rappeller promptement sa gaieté, 
ses couleurs et toutes ses forces. 11 songea moins 
à son pays , et , à l'époque de son départ pour 
Thionville , sa santé était très-bonne , et sa taille 
visiblement accrue. Plusieurs fois ce tambour 
s'était permis des écarts dans son régime ; mais 
heureusement ils n'eurent d'autres suites que de 
retarder un peu l'effet salutaire des eaux. 



HUITIÈME OBSERVATION. 

Faiblesse , marasme extrêmes ^ grande inertie de 

toutes les Jonctions. 

Charles Boudois , fusilier dans la 4"®- com- 
pagnie du même bataillon , natif de Namur ^ 
département de Sambre-et-Meuse , âgé de 1 8 ans, 
d'une faible coxDplexion , non entièrement formée. 
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avait eu, dans son enfance, des glandes scro- 
phuleuses, qui avaient abcédë au col et sous le 
meulon. Uextérieur de ce jeune homme an- 
nonçait que le virus scrophuleux n^était pas 
encore éteint. 11 entra à rhôpital de Nantes le 8 
Fructidor an 9 , le vingt cinquième jour depuis 
rinvasion de ]a fièvre aulomnale , dont iJ aTak 
été atteint à Noirmouûers. Les effets funeslo 
de cette fièvre firent sur lui d'autant pitis dW 
pression qu'il avait naturellement les aolides ùi- 
fcles et ks humeurs altérées. Outre la fièvre avec 
la toux et ses autres complications » Boudois avait 
comme une forte gale uaiverselte « de l'espèce 
miliaire. 

Malgré la disposition peu favor^le , daas la- 
quelle il se trouvait , le succès des remèdes, 
bien ménagés ^ fut assez satisfaisant pour per- 
mettre , dans le couraat de Vendémiaire , de le 
traiter de sa gale , qui l'incommodait beaucoup. 
La fièvre ayant reparu vers la fin <le ce der- 
nier traitement ^ il rétitra dans la saiïe des fié- 
vreux. Les accès prirent alors le type de double 
quarte. On tint long-temps ce jeune fusilier aux 
savonneux combinés avec la rhubarbe et le 
tarlrite de potasse. Comme on vît qu'il s'affai- 
blissait de plus en plus ^ et que la fièvre ^ en 
slnvétérant , laissait appréhender les suites ks 
plus fâcheuses de la cachexie , on lui adminis- 
tra , le 27 Brumaire , la poudre fébrifuge. U n'ea 
prit que quatorze doses , avec précaution J h 
fièvre céda> et ou le remit aux amers* 
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Dans le mois de Frimaire il eut une forte diar- 
rhée qui donna les plus vives inquiétudes; mais 
on psu:vini peu^à-peu à Tarréter* Son état, ea 
JN^ivèse 9 fat plus satisfaisant : cependant il était 
toujours plus faible^ Gomme on craignait qu'un 
,plus long séjour dans ^hôpital, qui était alors 
fort surchargé de malades ^ et qui aussi 9 par 
le vit^e de sa construction, n^est pas très-salubre, 
:ne retardât son rétablissement, et que d'ailleurs 
.on espérait que Tair eiLtériem* lui serait favo^ 
rable, on le renvoya » le 2 Pluviôse, k sa com- 
pagnie. Boudois fï*j fut pas long^temps : une 
fièvre aiguë, pleuro-pneuotonique , qui se dé- 
clara du 18 au 19, le força à revenir à Tho- 
pitaL Un point trè»*violent qui se fît sentir au 
coté gauche de la poitrine, beaucoup de gène 
et d'oppression^ des crachats isan^iuas, difficiles^ 
et une très^^ande ftiUesse^ donnèrent les plus 
vives' aikur mes. Cependant on £ut encore assez 
heureuiL pour dissiper cet orage. Boudois fut^ 
un peu lentement k la vérité ^ hors de tout dan^ 
ger, quant à cette nouvelle maladie; on n'eut 
plus, en Yenliàse , 4|u'à ^occuper du rétablisse- 
tneat de «es forces*, qui étaiesit extrêmement af- 
faiblies , dt d'un reste de toux et d'oppression 
.supportables. U étaii essentiel surtout de préve- 
nir les suites de la cachexie dans laquelle il était 
tombé. Les peetorauic légèrement incisifs , les 
amers, les toniques les plus doux, alternés avec 
les antiscorbutîques » et un régime «analeptique^ 
remplirait en partie Je but qpiVJk «^était proposé. 
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On a dû être Irès-réseryé sur la quantité comme 
sur la qualité des alimeas , car ou s'était apperça 
plusieurs fois qu*à cet égard , pour peu que Boa-» 
dois se livrât trop à sou appétit , le caual ali- 
inentaire se dévoyait avec la plus grande facilité. 
Une diarrhée opiniâtre faillit ^ en Germinal , 
le conduire au tombeau. On réussit encore à le 
tirer de ce nouveau danger » mais avec beau- 
coup de peine et de temps. Floréal et Prairial 
se passèrent sans événemens remarquables; seu- 
lement il ne reprenait pas de forces^ il était 
d^une maigreur extrême; il pouvait à peine se 
soutenir sur ses jambes ; il n'avait exactement 
qu'un soufle de vie. 

n est bon de remarquer que, depuis sa première 
entrée dans Thôpitàl de Nantes , ce jeune homme 
dont Taccroissement était incomplet, s'était beau- 
coup développé : ce travail de la nature n'a pas 
certainement peu contribué, avec les autres causes 
de ses maladies, à rendre son état plus critique. 
Il était aussi tourmenté par l'envie de revoir son 
pays. 

Quoiqu'à la fin du mois de Prairial le plus lé- 
ger exercice lui fut encore très-pénible et qu'il 
lui fut difficile de soutenir une marche un peu 
longue^ il eut assez de courage et de bonne vo- 
lonté pour aller à TEbeaupin le 39 de ce mois. 
Dans les premiers jours le trajet lui coûta beau- 
coup; il ne pouvait suivre que de très-loin ses 
camarades. On avait eu l'attention de ne pas le 
gêner et de lui laisser ^ pour s'y rendre > toute 
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}a Éberté dont il ayait besoin et dont il n'abusa 
jamais. Quinze jours étaient à peine écoulés qu'il 
marchait de pair avec les autres » et bientôt après 
il fut toujours à leur tête. 

On a dû , pendant les premières semaines , ne 
lui donner aussi les eaux qu'à très-petites doses ; 
son estomac les supporta d'abord difficilement; 
elles lui occasionnèrent des selles trop fréquentes ^ 
qui obligèrent une ou deux fois de les suspendre ; 
peu- à-peu il s'y habitua et les but graduellement 
en plus forte quantité. Chaque jour on le voyait 
renaître; son teint pâle et défait, ses yeux mornes 
et languissans se ranimaient à vue d'œil; il avait 
grand appétit et digérait très -bien. La soupe , 
pour laquelle il avait toujours eu de Taversion^ 
depuis qu^il était malade y devint son mets favori. 

Tel a été le premier succès des eaux de l'E- 
beaupin sur ce jeune militaire pendant le mois 
4e Messidor. Il reprit, en Thermidor, de l'em- 
bonpoint et des couleurs; il était gai, il s'exer- 
çait à tous les jeux avec ses camarades, ce que 
«a grande faiblesse Favait empêché jusque - là 
jde faire. Sa taille s'était considérablement accrue , 
ses muscles s'étaient affermis et arrondis. Jamais , 
suivant son rapport , Boudois ne s'était , dans 
aucun temps de sa vie , si bien porté. 11 a quitté 
riantes le 2 1 Fructidor , et a rejoint à pied son ré- 
l^iment à Thion ville ^ où sans doute il aura obtenu 
fion congé de semestre qu'on lui avait promis 
pour aller passer l'hiver dans sa famille , qu'il 

Muhaitait ardemment de reToir depuis loiig-temp$# 
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Ce militaire est un de ceux qui a ressenti le 
plus promptement et le plus eTidemmant les effets 
salutaires des eaux et de Tair de TEbeaupiiu 



CONCLUSION 

DE CE MÉMOIRE. 

Ou aurait pu joindre à oes observations besa- 
coup d'autres non moins concluantes pour con* 
tirmer les propriëtes laédicales des eaux de TE- 
beaupin dans toutes les affections lentes qui furent 
la suite des fièvres autoamales qui ont régné > 
^en Tan 9 et l'an lo^ dans le d^aitemeot de U 
Xioire - Inférieure , mais on a craint d'allonger ^ 
aans nécessite ,^ ce mémoire ^ peat^étre déjà trop 
long. Les huit militaires qu'on a cités ici pour 
exemples , ont paru sufiisans pour ne laisser a» 
cun doute k cet égard« Quarante et un du même 
régiment ^ue ceux-ci j sans parier de ceux dei 
autres 'corps qui faisaient partie de la i o.^ di^ 
TÎsion militaire 9 ont fait usage dans le même 
temps et pour les mêmes causes» de ces eaaXi 
Tous ont été g«éris ou beaucoup soulages. Le 31*. 
r.^ment en aurait îodabitaUeoient fourni à loi 
«eul un beaucoup plus grand nombre; c^r plus 
de six cens hommes de son premier bataîllaB 
avaient été traités^ k Vkéfksi snilîtaîire de Nantes 
de ces mêmes fièfres» à la fin de fan 9 ^et pen- 
dant le pnemîer iseraestre de Tan 10. Mais h 
{dus ^ande partîe4e ce« nititûresy wm flioias 



lânguîssàhs qne cetftc qu'on a pu- rétmi^ à ITE- 
beaupin , entrathés sans don té pàr^ramotn* tl'é là 
gloire, se soîit Toldntairèmèrit^ joints à 'l'arinééf 
de St.-Domingue qu'oh organisait alors , et sont 
partis avant ronrertiire des eaux. Au surplus^ 
les succès qu'où a ëprouvés n'auront rien d'e'- 
tonnant pour les praticiens ; îls^ connkisisent trop 
bien le parti qu'on petit tirer dé toutes les sources 
minérales ferrugineuses , en général , dans une 
infinité d'affections, et très -particulièrement dans 
Tespèce de celles dont on a parM dans le cours de 
ce mémoire, pour révoquer en doote' ce 'qu^on 
a dit à l'avalitage de celles de l^Ebeâupin. 

Gomment se fàit-41 égaé l'usagé des eaùn fer- 
rugineuses, qui sont appréciées depuis )ong4etnm» 
soit aussi peu familier qu*il l'est de nos jour»? 
Celles qui ôrif le plus de réputation en France 
ne sont pas aussi fréquentées qu^èllcis devraient 
rétre , et il en existe beaucoup d'autres qui ne 
leur sont pas inférieures en vertus^ médicales, 
dont on ne parle point et qu'on connaît à peine , 
même sur les lieu^ où on les rehoonfre. D'où 
vient cet oubli, ou plutôt celte *iïKÎi£Tére<ice ? 
La multiplicité de ces soui^e^ biaifaisanles ^ la 
facilité de se procurer à peu de frais leurs eatlx , 
seraient-elles les causes qui les' font de^pecter? 
On ne peut trop s'étonner de cfette fatalité aussi 
inconcevable qu'elle est réelle, qui porte tous lefr 
bommes en général a A'jiUacber de pi ix qu'aux 
cboses rares et dont la posisession leur coûte 
beaucoup de peine et de d^uB^^ taudis qu'ib 
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dédaignent le pins souvent celles qui sontl o&té 
d*eux et qui rempliraient bien mieux l'objet d'a« 
tilité qu*ils se proposent dans leurs rechercher 
Ce caprice serait plus excusable peut - être ^ $*S 
se bornait aux choses de luxe; mais il s étend 
aussi sur celles qui intéressent la santé. Combien 
en effet voit-on de malades aller chercher bien 
loin une guérlson sans la trouver « et qu'ils an^ 
raient facilement recouvrée sans sortir de chet 
eux» s'ils eussent écouté le vœû de la nature 
plutôt que leur vanité !.•••. 

Que ce futile motif , contre lequel les phil(h 
sophes se récrieront peut-être toujours iu utile* 
ment » ait été la cause du peu d^usage qu'on a 
fait jusqu'ici » daps le département de la Loire» 
Inférieure 5 des eaux de VËbeaupin ^ ou que ron 
doive attribuer cette cause au peu de célébrité 
que ces eaux récemment découvertes ont encore 
eu le temps d'acquérir^ toujours est-il certain 
qu'elles méritent, par leur qualité éminemment 
ferrugineuse 9^ de tenir un rang distingué parmi 
les eaux minérales dont la jouissance est un bien- 
fait pour rhumanitér 

I^'auraient-elles que l'avantage qu'on ne peut 
leur contester 5 de guérir d'une manière axissi 
prompte qu^çfficace , ces états d'afEaissement chro- 
nique» de relâchement et d'inertie des solides « 
d'embarras et d'obstructions des viscères 9 d'épais- 
sissement et de dissolution des humeurs 9 qui ont 
lieu si fréquemment à la ^uite des fièvres qoi 

désolent tous les ans ce dép^tcment , ces eaus 
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par cette seule et merveilleuse propriété seraient 
déjà infiniment précieuses pour ses habitans ; elles 
le leur deviendront sans doute encore bien da- 
vantage, quand Texpérienqe leur aura fait con- 
naître les autres vertus non moins importantes 
qu^elles possèdent aussi , et qui ne peuvent man- 
quer de faire assigner à ces eaux la place qu'elles 
doivent occuper un jour dans les fastes de la 
médecine. 






r V 



\ 



(SSi) 



MÉMOIRE 

Sur la rétention d'urine ^ causée spéciih 
lement par Vengorgement de la glande 
prostate , ai^ec indication du traitement 
ijui conscient aux différens genres d'erh 
gorgemens, dont cette glande est ^la- 
ceptible ; par M. Da vid ^ D. M. ^ 
Chirurgien-Major de V Hôpital militaire 
de Bruxelles , Membre de la Société. 

L'engorgement de la glande prostate est 
de toutes les causes de la rélentioii d*urine Fane 
des plus fâcheuses. 

i^. Par la situation de cette glande , près du 
col de la -vessie et à Torigine du canal de Tu- 
rètre auquel elle donne passage et qu^elle conh 
prime fortement dans son état pathologique» si* 
tuation qui ôte à la nature le moyen de se sou- 
lager d'elle - même en formant un nouveau pas* 
sage à Turine. 

13l^. Par rinsuffisance fréquente des raoyem de 
l'art dans le traitement des maladies qui rafifeo 
Cent. 

Description anatondque de cette glande. 

La prostate est un corps glanduleux d*un to- 
lume égal à celui d'une grosse chÀtaigue qui en* 

ydoppe 
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veloppe la première portion du canal de Vurétrô 
près le col de la vessie , dans une longueur d'en-* 
viron quatre centimètres* Sa forme approche 
assez de celle d'un cœur , tel qu'on le repré- 
sente sur les cartes à jouer. On y distingue une 
base qui regarde, le col de la vessie où elle forme 
un bourrelet saillant et circulaire , mais dont Té- 
paisseur est plus grande sur les côtés : cette base 
est tournée en arrière et en haut : quelques ana- 
tomistes regardent comme lui appartenant une 
espèce de 4:ubercule <îharnu et arrondi que Lieu- 
taud a nommé luette vésicale« . 

La prostate a aussi une pointe qui est en de- 
Tant et en bas ^ deux faces ,- dont. une posté- 
rieure , qui est appuyée sur le rectum , et une 
autre antérieure qui regarde le ppbis, et deux 
bords. Chacune de ces faces , et sur-tout la pos^ 
térieure, est enfoncée par, un sillon superficiel. 
Cette glande est composée intérieurement d'une 
substance assez jferme -, au milieu de laquelle on. 
voit un grand nombre de follicules dont les ca- 
naux excréteurs s'ouvrent d ans. l'ur être ^ autour, 
de réminence dite veru montanum. 

L'urètre ne passe pas au milieu de ce corps 
glanduleux ; il est plus près de sa face anté- 
rieure que de la postérieure. 

La prostate sert d'attache à la plus grande par« 
tie des fibres musculeuses de la vessie; elle est 
soutenue par les ligamens antérieurs de cette po- 
chç. L'humeur filtrée dans la prostate est blan- ^ 
che et visqueuse , ce qui fait croire qu'elle lu* 

Z 
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brifîe rintérieur de Tuirètre. Cependant son j>riri". 
cîpal usage parait être de servir de yéhioûle ^ 
celle qui sort des vésicules séminal^ P^^^ 
l'orgasme vénérien. 

La prostate est enveloppée d*uji tiss^ cellulaire 
qui rûnit au col de la vessie et à Furètre , et 
dans lequel ou voit ramper des vaisseaux c|ui for- 
ment un plexus très-considérable. Ces vaisseaux 
8*engorgent facilement et deviennent variqueux 
dans rétat pathologique y et sont tantôt cause ou 
effet de la maladie qui fait le sujet de ce mémoire. 

La partie de l'urètre qui ti^verse la prostate 
n'est formée que d'une membrane fort mince ^ foi 
obéit facilement à la pression que doit exercer 
sur elle tout gonilement de cette glande. 
' La prostate est susceptible de touç les genres 
d'engorgemens qui affectent les autres grandes. 
' Ainsi sa tuméfaction peut dépendre, i^. d'Qoe 
inflammation brusque ou aîguè ; 3^. d*^ne in: 
Hammation lente ou chronique , accompagnée 
6vL suivie d'un gonflement variqueux des' v^s* 
seaux qui la ^parcourent ; 5®. de l'engorgement 
ou induration squirreuse, affection si commune 
des corps glanduleux; 4^. de concrétions piç^ 
reuses dans sa substance. 

Causes éloignées, au prédisposantas. 

Une constitution nerveuse avec prëdonunanee 
du système sanguin , l'abus des plaisirs de l'a- 
mour , qui , entretenant un orgasme fréquent » 
finit par jetter tous les vaisseaux de ces parr 



ties dans le relàcbement , et les iË6()o^ par-ii&: à 

des engorgemens r une TÎe molle et vdlnj^tuetise % 

Tabus des licpieors s^iritneases , le$^ Mënoirlia-^ 

gies , la prësdnce d'un des Virus dàrtrettl » serO^ 

phuleux-, sjphillîtique , sont les causes prédis^ 

posantes* 

. Causés déierminanteSé , 

Une percussion violente sur la. fëgion de la 
prostate , un exercice immodéré , un acte de dé- 
Bauche quelconque, une in^îtatipp très^viye du 
canal de Turètre , causée soit par une blénorrlui- 
gte aiguë j. soit par toute autre c^use, une cons*- 
Qpatîon opiniâtre ; enfin des tun)$!urs' hémor- 
irhoMales. 

La rétention d'urine a été regardée trop* gé- 
néralement comme étant toujours tme suite de là 
bEénorrhagîe syphillitique. Cependant fes obser^ 
Tatîôna des praticiens modernes les plus distîn-* 
gués y sont contraires à cette opinion. 
• Hunter , BeH , notre célèbre ï)essaut ^ \ék sà- 
Tans professeurs Sabatier^ FeOetan et Dubois, etc.^ 
ont souTent rencontré dans leurs pratiques ^ ^e$ 
cas de rétention qui ulavaient jamaiis été précé- 
dés d^aucun symptôme syphillitique. 

Fotbergilï , c^In^e médecin de Londres , ea 

est un exem|^ie frappant , lui qui n'avait jamais 

eu dfe commerce avec lesfennnes, et dont les père 

et mère étaient îott sains , a été tourmenté route 

sa vie de dysurte , produite par rengorgeaient 

de la prostate , et cette maladie a été la dati^ 

de sa mort^. 

Z a 
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, Je;n^ai |K)iiit la prétention Ae donner mes 
observations, particulières eomme une autorité ; 
cependatit ije-dois dire que j'ai eu à traiter , dans 
les hôpitaui^! inilitaires y ainsi que dans ma pra- 
tique civile 9 des l^étentions d'urine qui n'avaient 
jamais été précédées d'aucun écoulement* Je n'en 
citerai qu'un exemple bien frappant. 

Obseri>aUoïi particulière. 

En 1791, étant en garnisçn 4^ns une petite 
ville du Dauphiné, avec le régiment dont j'é- 
tais alors chirurgien major, je fus appelle pour 
donner des soins à un. jeune, bomme de dix- 

■>•■;'•• . < t k .1'' ' 

sept ans , affecté de dysurîe depuis environ w 
mois. Ce jeune. . homme . éta^ d^s un ^ état de 
maigreur et de faiblesse qui j^procbait du msh 
rasme : il éprouvait constamment des douleurs 
sourdes dans toutes la région b jpogastrique , aye& 
un sentiment- de pesanteur sur le périnée : les. 
urines- coulaient avec beaucoup de peine , quel- 
quefois seiUement goutte à goutte, après de& 
contractions violentes de la vessie et des mus- 
cles du bas-ventre; alors il ressentait des dou- 
leurs très-cuisantes et des épreintes fréquentes;, 
il avait une petite fièvre lente ^ et presque point 
de sommeil. Aprjèç avoir questionné le malade 
sur tout ce qui avait précédé et sur les causes 
priési^ées de la tnaladie , j'appris que ce jeune 
homme était né de parens bien constitués et très- 
sains , que lui-même pendant son en£ince avait 
joui de la plus beUe santé ^ qu il n'avait jamaii 
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eu de commerce aviec les femmesi, viaii que 
tlès l'âge de i5 ans, il s'était livré à la mas- 
turbation avec une sorte de fureur; que de i5 
à i6 ans sa constitution en avait été très-altérée> 
que bientôt son estomac s'était affaibli , que 
les digestions avaient langui , qu'il en était ré- 
sulté une constipation habituelle qui n'avait fait 
qu'augmenter, que depuis environ huit mois il 
«tait affecté d'hémorrhoïdes et d'une tumeur 
avec pesanteur à la partie antérieure du rec- 
tum. Les douleurs aiguës qu'il éprouvait au col 
de la vessie , avaient fait présumer que ce jeune 
liomn^e était attaqué de la pierre : en consé- 
quence on voulut le sonder pour s'en assurer. 
Mais la difficulté que l'on éprouva à introduiiie 
le cathéter et les douleurs aiguës que l'on fit 
éprouver au malade dans 1^ différentes tenta- 
tives que l'on fit infructueusement , le* rebu- 
tèrent tellement \, qu'il refusa impérieusement 
de* se prêter à de nouveaux essais. 

D'après l'exposé qui venait de m'être fait^ je 
présumai bien que l'engorgement de la prostate 
^était la cause de la maladie : cependant je vou- 
lus m'en assurer par le tact. En . conséquence 
je proposai au malade de me laissjer palper tou« 
"tes les parties souffrantes ; je trouvai le bas- 
Tentre tendu et douloureux , la vessie balonnée : 
les urines ne sortaient donc que par regorge- 
ment; le tour de l'anus était garni de vaisseaux 
hémorrhoïdaux très-en gorgés ; j'introduisis a,\eo 
peinie et non sans causer des douleurs au ' ma^ 
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l^âfi , uu doigt dans le rectum ; . je reconnui 
de suite rengorgement de la prosute qui faisait 
saillie dans cet intestin et qui pesait sur k 

m 

périnée. 

Je déclarai de suite aux parens et au malade i 
que s*il ne cessait dès ce moment de se livrer 
à ses habitudes vicieuses , et s'il ne se soumeUak 
promptement à un traitement méthodique , il 
périrait bientôt et très-misérablement. La craint^ 
que lui inspra mon pronostic , le fit .$e sou- 
mettre à tout. 

Je lui prescrivis t vu son élat de maigreuret 
de faiblesse , la diète lactée » et pour combatkie 
la constipation qui le tourmentait , je lui ft 
administrer la marmelade de Troachia avec ad- 
dition d'huile de ricin , et des clystères ëmollieDS 
souvent répétés.; je lui fis appliquer quelqoi^ 
sangsues au périnée ^ et le fis mettre deux fois par 
jour dans un bain de fauteuil ^ et dans Tinteryalle 
des bains je precrivis des fbmeotalionfr ëmollien- 
tes sur toutes les parties souf&ante»^. Le ventre 
se relâcha peu-à-peu y et le malade éprouva im 
peu plus de calme : alors je proposai comme 
très-urgente l'introduction d'une petite sonde de 
gomme élastique , ce que je fis de suite. Le canal 
ne me. présenta aucun obslacle jusqu'à la pros- 
tate : mais arrivé là , j^en rencontrai, uni bien dif* 
ficile à vaincre , et ce ne fut qu^après. plusieuis 
tentatives douloureuses que je parvins à pcnfi^ 
trer dans la vessie , d*où je tirai emricon trois 
chojpines d^urine brune > hourbeusQ et.trè&-f^i 
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|e laissai la sonde à demeuré dans là vesâie p 
dès-lors le malade se trouva soulagé. Je as de 
èuite des injections émollientes dans la vessie : 
les inquiétudes du malade diminuèrent , et la 
nuit fut beaucoup meilleure, ^irritation de la 
Yessié étant diniinuéè, là fièvre ^devint jprèsque 
tkulle ; alors je permis des àlimeiis plus subs^ 
tanciels que Testomac digéra; les forces i'évin- 
rent peu-à-peù. Je continuai les injections qub 
je rendis ensuite légèrement détersivés, les ùri^ 
nés continuant toujours de déposer Un mucus 
un peu fétide; je substituai successivement des 
èondes d'im plus gtoi calibré : les évaôlia- 
lions àltines s*étaieiit rétablies, lès hémoï^liôîdè& 
é'âffàissàleht et là iiitHènt de là pfoâtàte Aii^l- 
liUâit Sêusibietnent: Cepëndàtit le ihalàde doiïtf- 
nù|t pendant deux mois ravagé conitaht dés 
sonder; je lé faisais .ph>mehët toiis léis )onh : àu^i 
lès fdt-ces revenaient sen^iblefajeiilt; Alors je lui 
fis quittèt* là sondé {)éndaiit le jotit^, je hk l'iii- 
troduisàis plus que lë sbiï* ; il là gàfdàit ieiiih- 
ment pfendàtlt qùel^ue^ bèarè^ dèi lÀ liuit , ei je iii£ 
faisais des ihjectiôns tonique^ jpotii* rétîib'Hr totft 
le i*essort de li Vessie ; entin k^rës tr6^ï$ tùàis 
de soids Variés et d'un régîtàe àtialfe^tî^tiè ; (fe 
féuné Ubmtiiè était k-éiabll aùs^i î^âLt^àitèmèYiV^ù'& 
pouvait i'ètre itphès tiùe Mfàdlè &iihè{ ^^ave , 
et inie altération âiiâsi toniidéi^&Btè' dé sa èonsT- 
titotiôd pàt* stiitè dé la iiiâ)$t\ttb^idti: Je M 
rëûcôntré trbl^ àhs'^rei m'é^r^bi^iii, èt]h 
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Tespérer ; sans être robuste^ il était Uen por« 
tant, et toutes les fonctions ides voies urînaires, 
«^étaient parfaitement rétablies. 

Diagnostic. 

Le diagnostic de la rétention d^urine , produite 
par Tune ou f autre des causes ci-dessus énon- 
cées , se tire de la connaissance des signes pro- 
pres à chacune d'elles , jointe à celle des signes 
généraux de la rétention. 

De t engorgement inflammatoire. 

L'engorgement inflammatoire de la prostate est 
très-rapide et s'annonce par les symptômes qui 
caractérisent Tinflammation du col de la vessie. 
Le malade éprouve un sentiment de pesanteur 
vers le périnée ; il se plaint d'upe douleur très- 
aiguë dans cette partie , qui augmente lorsqu'il 
va à la selle , ou qu'il fait des efforts pour rem- 
plir cette fonction ; il lui semble toujours avoir 
un gros tampon de matières fqcales prêt à sor- 
tir. Le doigt introduit dans le rectum , on sent 
à la partie antérieure de cet intestin , la saillie 
que fait la prostate : le malade est tQ^rmenté de 
ténesmes et dé fréquentes envies d'uriner sans 
pouvoir y satisfaire : il est long-temps à atten- 
dre la première goutte des urines et. les efforts 
qu'il fait pour en accélérer la sortie, y ^ mettent 
un nouvel obstacle, en plévant de plus en plus 
la tumeur de la p^roçtate sur le col de la vessie 
dont elle bouche alors l'ouvertare. Le jet que 
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forment les wines est d'autant plus fin et la dou- 
leur d'autant plus vive que Tinflamnialion et la 
tumeur de la prostate sont plus considérables. 
Le malade éprouve tous les symptômes généri- 
ques de rinilammation; il a une chaleur ardente, 
il est altéré , il a le pouls dur et fréquent , etc. 

Pronostic. 

La rétention d'urine produite par l'inflamma- 
tion de la prostate est toujours très-dangereuse , 
cependant le danger est en raison du plus ou 
moins d'intensité de l'inflammation. 

L'indication à remplir est d'employer tous les 
moyens propres à favoriser la résolution; ainsi 
les saignées du bras 9 l'application des sangsues 
h la marge de l'anus , les topiques émolliens , 
les demi bains, les bains de. vapeurs, les la- 
vemens doivent être administrés promptement 
et continués. Les boissons aptiphlogistiques doi- 
vent être données avec discrétion pour ne pas 
surcharger la . vessie ; mais du moment où l'on 
a pu introduire la sonde , il faut en boire lar- 
gement comme un moyen propre à calmer l'ir- 
ritation de la vessie et de son coL 

Si malgré l'emploi des moyens indiqués, les 
accidens ne diminuent pas d'intensité et que la 
vessie soit trop distendue , il faut alors avoir 
recours à l'introduction de la sonde , opération 
connue sous le nom du cathéterisme. 

Cette opération parait simple aU premier as- 

pépt, mais dUie fte T^iit |»isi$ du tout dans Texécu* 
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tion ; elle fait $6u^etit lé liésespoir dés {]^ticièi!Si 
n e^t tihé certaine déitéritë qtii he i*ftc^ert 
que par une longue habitude. 

Le rétrécissement de la .poHiôn de l*arètre 
qui traterse la prostate rend Fîntrodùctiôn At 
la sonde très- difficile et très-douloureuse. On 
réussit le plus souvent mieuiL avec une sonde 
moyenne qu*avec une petite; la sonde entre oi> 
dinàiréiiiiéiit âteé àisèi de facilité )usqu*à la pros- 
tate^ ce qui eât ëficot*e Un signe caractéristique 
de Tén jorgémêùt de là prostate; là elle est ayertîe 
Bon seulement ^ài le rétrécissement dct eanal^ 
iilai^ édcbré par la côtnrbure lioûvelte de œ con- 
dtiiti cÀfc* ia glande ne peut se iuméfier skXks pouder 
ètt dêtënt et en haut « ou sur run dés côté, li 
pâf tie dé Turètre derrière laquelle elle est située> 
considération qu^il tie faut jamais perdre de vnè 
âM» la longueur et là' direction que Tou donne 
au bec de là sondé ^ qui doit aussi être plus long 
èl avoir une courbure plus considérable» ou êixt 
tenti phts élêté ^ pétida^t rin'trodufetioil , que dans 
les autres embarras du càââl. Àpï^s s*êtrè attiré 
autàiit que possible ^Ué te bout dé ta ^nde ré- 
pond exactement à là ^iréctioù du ûaùàl dé Turè- 
trè , et que Fabstàôlë à Son eiitfée dstùs là Vessie 
né dépend plus^ ^tfe du ^ètrécisisiéikicfÀt du pàssàgè , 
on peut , sans t^o]^' cràitidré dé létè tiité fausse 
rouie y enfoiïcel' àîréà t^dè k sMde; ëé qtfi 
ne doit cepend^nEft èè fsilfe ^àvêè blËèfUddffp âe 
sagaeité et d# pfu^éé t cài' ^ftliiedkfuëfôis la 

coarctâtkm àu fterdb ébJttë\»e et là Mytà^^i 



de» dôtileUf g cfuV>ccÂâioiiti« la ^^t'éséirtcé dé la sottdë » 
ne pcrmdtlètit pa^ de CôfitiDûer la px'essiôti sâni 
de grâbdë dangers pour le malade. 

La déehirtire de Tui-ètre qiii pourrait résultet 
d'utie q^nofeuvre imiprudente ^ rendrait Tititroduc- 
tion de pliis en plu» difficile. Dans ce cas ii 
Tant mieux tt^tite de riutervalle dans les dif- 
férentes tentatives qtte Tôti fera, et essayer si 
la présence d'une bougie , fixée pendant quelque^ 
momens sur Tobstsicle^ ne déterminerait pas Té* 
OQulemeiit des urÎBet^ ce qui arrite quèlquâ^ 
foisw ^ 

Si enfin Ton a recotuni rimpossibilité de vaim 
cre Tobstaele ^ et par cons^^uent ds faire péné- 
trer la sonde 4 il faut pi**tiqner une àayettJùt^ 
artificielle à la Tcsaie^ au moyen dé k po&^ 
tiôiK dans la f égkMi hyfO^itiégM , qui est k 
seule qui convienne dans le câ9 d'eàgorgeanenl 
dé la prostate* Mars^ pour qué c^te opération 
réussisse j&far&iteilienty il est iiécessaire en reti^ 
rant te poinçon des trois quarts^ de lui substituer 
de suite à traivers la caniule une soude de gotmhe 
élastique > lasSset ëcoulet* les urines y retirer la 
canule d'argent pour laissa à demeure d«BS la 
"res^e la sonde de gomme âastique cpxi peut étte 
introduite dans la vessie à Une longueur telle 
qju'on n'ait point à eraiucbr^ qur'elle' etk soit aban- 
doBînée, ni qm*dle bîssse ee viscère; Tirritatioii 
qu'elle occasionne est si peu^ considérable ^ qu'elle 
ne détermine jamais dans le trajet qu'elle par^ 
eourt ni inflammation f ni les points gangreneux 
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produits par les sondes de métal. Car il est des 
cas très-rares ^ à la vérité , où robstructioa du 
canal de l'urètre ne cédant point aux moyens 
indiqués 3 Ton a été obligé de laisser une canule 
à demeure dans la vessie pendant très-long-temps; 
Collot en cite deux exemples* L^on en trouTe 
un autre plus frappant encore dans une- thèse 
soutenue en 17779 sous la présidence, du doc- 
teur Murai. 

L'inflammation de la prostate ne se termine 
pas toujours par la résolution; souvent la sup- 
puration en est la suite. Mais Texpérience nous 
a appris que les corps glanduleux ne se détruisent 
presque jamais par la suppuration ; c'est particu- 
lièrement leur tissu cellulaire qui tombe en fonte; 
il en résulte le plus ordinairement plusieurs petits 
abcès placés tantôt entre les lobes de cette glande, 
tantôt entr'elle et la vessie , d'autres fois du côté 
du rectum. Si Fabcès se prononce au dehors^ 
on peut en faire Touvérture; lorsqu'il est placé 
entre cette glande et le col de la vessie , il peut 
s'ouvrir spontanément dans ce viscère ^ ou bien 
on peut l'ouvrir avec le bec de la sonde. 

Lorsque malheureusement tout le tissu de la 
glande est en macération, ou qu'il s'y est établi 
plusieurs foyers de suppuration, il est très-rare 
que le malade guérisse, parce qvLt le pus né 
peut se frayer d'issue au-dehors. Dans ces diffé- 
rens cas la présence de la sonde est nécessaire 
pour évacuer les urines. 
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I)é ririflàmmation lente ou chronique. 

L'engorgenient de là prostate, produit par une 
inflammation lente ou chronique et suivie dé 
rétat variqueux des vaisseaux de cet organe, se 
fait très- lentement. Il se passe quelquefois un 
temps assez considérable avant que le gontiènïent 
de là glande soit sensible au doigt introduit dans 
le rectum. ' Le jet des urines diminue peù-à-peu 
de son volume, le malade tnêmé y fait peu d'atten- 
tion; il éprotive quelquefois un peu de'dialeùr^ 
lors -dé Texcrétioti de Turinte bu de la semence ^ 
puis un peu dé sensibilité vers le col de là'vèSsife? 
dans cet état il est obligé d'attendre ,' pendante 
quelques minutes, la sortie dés urinés; bieâtôfi 
il est obligé* de faire des efforts pour faâtéir lettr 
expulsion. ; ^ »» i^ /. 

Ces accidéns augmentent après un ètérëiéë 
forcé ou -un acte de débauche quelconque^ *il 
en résulté Un épkississemént' des^ énvelo][ipe^ dé IS 
prostate; les Vaisseaux nombreux qui lès jièî^coù- 
rent, ainsi que ceux qui rampent autour ' du coï 
de la vessie et au commeïiièemeht de TtirètWi 
deviennent; variqueux^ ils présentent m^me des 
espècesi de nodosités semblables aux tumeurs hé- 
mbrrhoïdales qui les compliquent ^oùvènti r Les 
contractions réitérées des immoles abdomcînaoriQ 
pour vaincre la résistance à la sortie des nirmes^ 
en comprimant fortement les viscèr'es contenus 
dans le bas- ventre , s'opposent a;u retour du sang 
par les vaisseaux iliaques et zoésentériques ;< d'x^ 



il résulte une stase daqs le& yaifseaux 4u pé]> 
née f et par suite Tengorgement de tous les Tis« 
cères de rabdomen* La pro&t^te , dev^fi^iici plus 
TQlumîoeuse^ appose plus de difficulté k la SQitie 
des i;iirine$ ; la vessie est pUigée dV^^pnentei ^ 
oontr^ctiQns, et le moiadriQ excè^ pe^ut prodiilrQ 
une réteutioEL copc^plejtte qui p^çe^ite^ prompt^* 
:pient Vifl^troduotioa de I4. sonde l fpai^ o^tte qpé^ 
T^ùosx est toujours diOicîJ^ : c^Q$t: 4^01$ W 0^ 
qu*il hxxt préférer }es gr4>sses ^pd^ aus p^les* 
fiprs<{u^ cet ipstxumQu^t $^ (fci^ve MT4t4 p^ ^ 
f etrécifsem^ût 9 f^u UeuL <|e Iiq r^û'er pour &ii^ 
4e np.uvel.les tentfLUvegt. il Y^ut. mÂew^n lorsiqaQ 
V<WWi ^ certain qije spu bec répond. & h^. diwcn 

|i<M 4u .c»buiâI» IVppuyer ^y^c fop^ ocptiiF^roh^ 
tgclç 94 li^. soiHeeir ^i^9a celte positicRi. Ia fArefsitm 
sur les parois de Turètre tuméfiés \e^ <^#i^ 
«t i^JOBsifi bv fiAciU^ 4e l'eioiifaucejr {4«^ 9v<j|]it : 
f n <:oatjuqM^nt ain^ q^, airiye; p4llt$t .^^ plus* ^ 
dau^ la xeasie, H arrive SQUvenlï qi}ft 1^ biOjB^ de 
la $Qnde beurte quelques vai^^ejauix; v^igiiqv^ui 4 
^ déchire; il en résulte une; légàiçe efi&woA dQ 
sa^Eig^ qui r^ peuji qu^ôtre ^v^nlag^u^. 

lAonufam Ton trouve trop de difiieulle à ioir»* 
dnire la sonde, il £aut appliquer de» snigm^s 
au périn^^ et lorsque Fon est-parraBU i b» 
Irodnaire la sonde^ il ikut fat laisser à demeuffe 
dans kl vessie ; elle agit mécaniquèmeni/ sur Vbh 
gorgement des vaisseaux de Turètue eu de b 
prostate 9^ el sa présence produit &% cotre dans 
k can^ UA&i^ère imtaliqa qui est m vie^ d^ 
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i{c(>^çm«9t puxifQnine qui doit cO(ntn!^«r à ^r 
minaer Veo^wgpwent. On w coqtinuf: Titsagç 
pendant quelque ^qnp? ,. îiyftAt ?oiu 4*^ l? '**"?<» 
toutes les seinaîoes P9,HF 1^ Qc^^to^ef* 

X7u gonflement avec induration squtrrèuse de £s 

prostate. 

Le gonflement fkv^c in^w^tiw «iigiwwtwe 4# 
îa prostate esj une çfialft^i« ^rè^.ço.|^mupé aii:^ 
yieiUar^s ef f çfw^ qui put «i^ plu^^eu^S; I^r 
no^b^gies^, <H» qyi sft^t aff^c^ d'u^ d^ yiffof 

dont 1HPI1& îtTA^s pwWï pJm 1»*u* ; «U* ï»Ht «^ 
juçie (i^ tfïmmisons d^ l%flfm9)«i^ 9ifti{Hie:wrt 

vent yarîer en raison , de Tancienneté et 4^ It 
cause de Tengorgement : on l'a tu quelquefois 
avoir le Volume' du potngnet, d'antres fi>i» cet en- 
gorgement n^ëSt qtié partiel. 

W^ laj ç^ï^se, e^t ^jfe!M^9iV.Ç» ^^ FoiHî?^c,^ 

La rét^^oo; 4'uffuft ^t> I.« ^Jim^^Pi^. fepl»! 
i^ttî^ ^ a??tçes. espèççs...Ç;eaï^^ ici q»^, Ig^ {p#» 
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à la compression : souvent même on est obligé 
de se servir d^une algalie d^argent , comme plus 
solide ; c^est encore dans ce cas-ci qa*il est sou- 
vent nécessaire d'imprimer à la sonde un mou- 
vement de vrille, en observant de bien suivre 
la direction du canal. Lorsque Ton est enfin 
parvenu à vaincre l'obstacle, on fixe rinstrument, 
et on essaye, au bout de deux ou trois jours» 
de le remplacer par une sonde de gomme éhs^ 
tique, que Ton change an bout de quelques 
jours pour lui en substituer une autre un peu 
plus grosse et progressivement; on en continue 
Tusage pendant long-temps, et on administre les 
moyens propres à combattre la cause de la nuh 
ladie. 

J)e V engorgement de la prostate^ c^antpour cause 

des concrétions pierreuses. - 

t 
» ..•«•■ 

L'engorgement de la prostate ayant pour cause 
des concrétions pierreuses » se fait aussi d'une 
manière très-lente, et présente beaucoup de va- 
riétés dans leur nombre , leur situation , leur 
figure et leur organisation intérieure : on eu a 
vu qui avaient à peine la grosseur d^un grain 
de .millet, d'autres excédaieht celle dVme grosse 
cerise; quelquefois il n'y en a qu^uné, d'autre- 
fois elles sont multipliées- r dans quelques sujets 
elles sont chatonnées dans la prostate méme> 
chez d*autres elles se sont présentées à Tembou- 
chure des conduits éjaculateurs. Les unes ont 

para composées d^une matière semblable au iufr 

mais 
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suais le plus souTent elles sont ' de là nature des 
vrais calculs urinaires; alors il y a à supposer 
une crevasse de l'urètre ou de la vessie , à la 
siiite d*ua abcès ou d^une rétention d'urine an- 
cienne ; Turine, en passant par cette crevasse , 
6*épanche dans une cavité, ou s^iiisinue dans le 
tissu cellulaire de la prostate et y dépose lés 
. élémens de ces concrétions. Il n'y a que Topé-- 
|-ation du cathéterisme qui puisse faire connaître 
la présence d'une pierre dans la prostate : en- 
core fautr-il pour cela qu'elle soit un peu vo- 
Jumineuse et qu'elle présente une partie de 
8a superficie à nud dans l'urètre pour que le 
choc de la sonde sur cette concrétion soit seii- 
sible. 

Sx la sonde glisse sur cette surface à nûd 
de la pierre, il est bien difficile de s'assurer 
si celle-ci est dans le bas fond de la vessie prés 
son col, ou si elle est logée dans la prostate. 
Un calcul de la vessie peut encore être engagé 
dans l'urètre et arrêter la sonde ; ainsi il y à 
•bien de l'incertitude daris le diagnostic d'une 
maladie aussi grave : mais heureusement l'indi- 
cation à remplir est toujours la même. Il fadt 
jchercher à l'extraire par une opération qui con- 
siste à faire une incision au périnée et dans la 
prostate même , lelle qu'on la pratique dans la 
taille au gran4 appareil latéralisé ; car si la pierre 
est dans la vessie , cette incision en rend Jl'ex- 
tractiou facile ; si elle est enkistée * dans . la pros- 
tate , on la dégage en coupant -ie^ brides qui ta, 

A a 
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iretiennent ; si çUe est engagée dans rorètre.^ 
rç:i^^ctipn eu est ëgalemept facile.. 

EjfeÈs de la rétention (Turine sur toute Véconom 

animale. 

]E^ lisf^Ht les uomibi^euses ohserrations épais» 
dtans le^ divers traités de maladies véaérieaneij 
fflJL |1^ H^aladîes des i^oies urinaires , 00 doit 
être étonné que les auteurs nVyeat jamais £Biit 
as^ez d'attention aux effets très-grayea de U ré- 
tention 4^urû^ , non-seulement sur les viscères 
^ b^-ventrç, mais encore sur toute Técono- 
inie animale ; car faute de cette attentif , h 
plupart 4|çs praticiens, prennent pour des com- 
plications de la rétention , ou même pour des 
i^adies idiopathiqitie^, les simples effets synt* 
p$^tliiques de Tirr^tj^tion de la iKessie sur tout k ! 
fjstême. 

Four bien se convaincre de cette yéritë a 
importante dans la pratique » il: est nécessalie 
.de se rappeller les connaissances que la pbisio- \ 
logie nous a données sur les fonctions de la ve»* 
çie et du canal de Turètre » et sur les rapports 
qui existeut entre ces deux organes* 

J^ vessie jouit dans Fétat de santé d'une foîce 
^^pulsive , proportionnée à la résistance que k 
çapal de Turètre oppose naturellement à h 
sortie des urines : ces deux organe» sont aindf 
comme l'observe J. Hunter , dans un juste équi- 
libre; ils se contractent et se relâdbtent altemft- 
^tivegi^t > à-p^?près comme deux- muscles aoh 



( 5f O 
tégômstéi. L*nrine accumulée dauâ la ressîe j, là; 
stimule et y excite à l'instant des contractions 
qui déterminent le rel&chement de Turèbçe» 
Bès que la vessie cesse d'agir « rùrètrè se res- 
0ère , jusqu'à ce que la vessie renouvelle son 
action. Toute cause capable de ressérer le canal; 
de l'urètre > et de Tempêcher de se relâcher 
pour livrer passage à Turine à l'instant où laL' 
messie commence à agir, altère la correspondance 
q^i doit exister entre les deux organes. Ce n'est 
qu'après des effets violens et redoublés , que la 
ve^ie parvient à vaincre la résistance qu'oppose^ 
Turètré à la sortie des urines. Au bout d\itt; 
certain temps , son irritabilité est singufière-^^ 
ment augm^nt;ée ; elle réagit avec imp telle- 
force , que 1 a colonne du liquide enflamme lest 
parties contre lesjquellels elle est poussée , y dé- 
termine la génération de nouveaux organes se-. 
«rctoires, qui fournissent iMie quaptité plu^oU*' 
aïoins considérable de ipatière muqueuse. 

Quand l'obstacle est léger , la contraction 
de la vessie est bientôt suivie du relâchement 
de Furètre , les urines coulent avec des efforts 
modérés , et n'excitent que peu de douleurs ; 
liïais dans le cas contraire , la violence des con-- 
tractions de la vessie est proportionnée au dé-^ 
gré de résistance de l'urètre , ses membranes 
ne réagissent pas avec assez de force pour chas- 
ser l'urine , et les muscles voisins ^ ainsi que ceux 
de Pabdomçn^ et des organes de la respiration • 
viennent au secours de la vessie. Toutes les par- * 

A a a 
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lies intéressées sont affectées d^' .douleurs plus 
oii moius vives ; la sensibilité de la vessie aog- 
ipgite à mesure que la maladie faît des pro-, 
grès ; lorsqu'elle est à son dernier période , It 
moindre goutte dWine y excite les douleurs )es. 
plus aiguës. 

Long-temps avant que le mal soit parvenu i 
ce période 9 les douleurs et l'état de faiblesse se 
communiquent aux reins ^ au t^anal intestinal i 
à Testomac ^ enfin à toute Téconomie animale.. 
Le malade est sujet à dé vives coliques ,. dont 
le siège est sur-tout au-<lessus du pubis ; leora 
périodes sont d*abord fort éloignées ; mais à la. 
longue elles se rapprochent^ et sont souvent ac- 
compagnées d'accès de fièvre 9 précédés de 
friissons. 

• Il est aisé de reconnaître la source de ton» 
ees symptômes , en faisant attention au sentiment 
de ; pesanteur , que Tengorgement de la prostate 
produit sur le rectum , à la difficulté de la 
sortie des urines , à leur couleur brune , à leur 
odeur fétide , et sur-tout à la quantité et à la 
nature de la matière qu'elles déposent , qui tan- 
tôt est visqueuse, blanchâtre, ou de consis- 
tance de miel ; à .mesure que la maladie bit 
des progrès, la quantité de cette matière aug*. 
mente ; elle devient jaunâtre , cendrée , saur: . 
gninolente et puriforme , quelquefois noirâtre , 
lorsque l'inflammation a détruit le tissu oetiu- 
laîre de la vessie ^ et que la gangrène est à 
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Cette matière doit être considérée comme l'ef- 

fet de quelqu'embarras de Furètre ou d'un vice 

'46cal; et non; point aus^ généralement qu^on Ta 

xcru , comme une humeur particulière qui "s'est 

portée sur là ressie : sa naturel et sa ' t^ialité ' ^a* 

liait en proportion du ^legré'd'îrritatidn : lès bqis- 

-Ifions rafraîchissantes prises* en abotttlafnce ,' le ile- 

ijpos:, la diète 9^ les bains V et particulièrement le 

.J[ prompt rétablissement du passage des urines, $ûf- 

t^fisent pour diminuer- et foire • disparaître'^ celte 

matière 9 quand la maladie n'est ' pas trùp an- 

*cienne.. ■ : 

^'L'affection cïue les mbdéities dit décrite soùs 

^ïe nota dé catharre de la vessie est * réellement 

'produite, comme Pa fort bien observé Vyilliam 

Darwin , par une obstruction dû canal de Tu- 

*^-rèti'e : il est étonnant que 'plusieurs praticiens 

""distingués aient pris pbur Une maladie esseutîelle,^ 

teie qui n'est qu'un symptôme de ttrrîtatiôn de la 

■'S^essîe. ... . j 
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. Nous trouvons encore un exemple très-récent 
^e ceite erreur dans une dissertation très-estimée 
^^ailleurs • sur la rétention d'urine par rétrécis^ 
éement organique de l'urètre^ du docteur NaU-* 
cne« Paris an XI. 

. i A Tarticle des complications ,. page 85^ il r^p** 
^Çorte l'observation suivan^te qui lui est pjopre» 
^ il s^exprin^ a^nsi : 
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Observations du dohieùr 'Nimàfié. 



r> Je f os appelle au mois de Germinal dénier 
àms le département de la Corrèze » auprès d^m 
malade atteint depuis plusieurs mois d'enyicis fré- 
quentes de rendre les urines; leur fetayait dini- 
Bué d6 i^olume,'et -se contournait eii spirale; qud" 
quefois ikiéme elles ne coulaient que gbuttei 
goutte ; elles étaient ordinairemëàt trotdils et 
déposaient un mucUs blanchâtre d'aspect et k 
consistance 'purïfprol^ ». 

» XoL maladie avait été précédée de grands d- 
ces dans les bpissonsifqrtes,^ les plaisirs Tà)éneoi 
et de plusieurs maladies ^pbiHitiqi;i€y5 ; e^e ava^ 
fait chaque jour des progrès et ay^it réduit k 
malade à un état de mara3me » f . . 

)) Plusieurs hommes de Tart avaient, ^à diverses 
reprises , été réunis ; mai$ il^ . i^% valent .pu dé- 
terminer cette afiection^ et ràttri];>uaient à viof 
décomposition des humeurs ; ils abandonnaient k 
malade à une mort certaine » . 

» Ayant reconnu d*après les symptômes précé- 
detis , la complication d*uji Vét'récissVment orga- 
nique avec un catarrhe chronique de là vessie» 
j'introduisis une sonde d'argent dafis. i^iirètrc; 
j'éprouvai un premier obstacle "à ' quatre écnti« 
iriètres du gland 7 un seebhd j^ltis cttnsidértUe 
vers la portion mJèmbraneuse , et' jiljfttr le $tl*T 
monter, je fus obligé d'avoir rec^tits'fiAi:' tour di 
maître » • 

V La vesjûe était tellement contractée et compri*. 
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«aait si fortement la sonde » que je pouvais à peiner ^ 
la mouvoir ». ' 

» Je fis faire dans ce viscère des injections a^ec 
iine liqueur composée d*eau de guimauve^ d^eau de 
fleurs d^oratiges et de teinture d^opium»» 

» A la sonde d'argent , j'en substituai ensuite udè 
de gomme élastique que je laissai à demeure dans 
. la vessie , ayant prescrit de la renouveler tous 
Jes six jours , et d'en suspendre l'usage pen«» - 
dant trois ou quatre » lorsqu'irritant trop la 
vessie par sa présence , elle y détermine une trop 
grand sécrétion de mucus. Je fis continuer tous 
les deux jours les injections ^ et appliquer quel« . 
qjaes sangsues au périnée ^ pour dégager les vais- 
seaux hémorrhoïdaux et un vésicatoire à la . 
cuisse 9 afin de déterminer une révulsion utile. 
Le malade fut mis à l'usage des sucs apéritifs , 
unis au petit-lait ^ et il a été . rétabli en moins de 
trois mois » . 

INous n'avons reconnu dans l'observation que 
nous venons de rapporter , que les accidens censé-* 
cutifs del 'irritation de la vessie, produite par une ré- 
tention d'urine ancienne , et dont l'auteur a trouvé- 
la cause dans l'obstruction du canal de l'urètre ; le. 
rétrécissement de la vessie et le dépôt dans les* uri- 
' nés d'uu mucus blanchâtre et puriforme^.jsont des. 
symptômes ordinaires d'une rétention ancienne.^ 

L'auteur dit lui-même- que l'irritation de la. vesr 
sie f produite par la présence de la sonde , déter- 
mine une plus grande sécrétion de mucus ; nous 
pourrons • donc xlqu». pierm^tUre de lui observer 
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que si une irritation momentanée peut produire 
cet effet , une irritation plus vive et prolongée 
doiLproduire tous les symptômes graves qu'il ca- 
ractérise de catarrhe de la vessie. 

Cependant le traitement qu'il a administrera 
été très-rationnel; l'introduction de la sonde et son 
usage continué 9 en rétablissant le cours des uri- 
nes 9 a enlevé la cause de Tirritation de la ves- 
sie , le régime a fait le reste. 

Le commun des praticiens ne fait pas ordinai- 
rement assez d'attention aux premiers symptômes 
de la rétention d'urine , car à cette époque quel- 
ques précautions dans le régime^ et Tusage des 
bougies pendant quelques jours suffiraient pour 
guérir une incommodité qui , négligée^, devient 
une maladie des plus formidables que l'art ait 
à combattre. 

^ On n'a pas • aussi assez * considéré que les blé- 
norrhagies rebelles, qui cessent quelquefois pour 
reparaître de nouveau, dépendent le plus sou- 
vent de l'embarras de la prostate ; cet embar* 
ras est lui - même entretenu ou déterminé pr 
l'affection ou Teugorgement des vaisseaux hé- 
m'orrboïdaux , d'où il est aisé de voir que dam 
tous les cas de ce genre , on doit particulière- 
làent insister sur l'application des tongsues , le 
régime , les bains , les boissbns délayantes , évi- 
tant avec soin toutes les infections irritantes que 
quelques praticiens emploient trop généralement 
dans les écoulemens anciens ou rebelles. 

Noire pratique ândennc' dans ie$ hôpitaux nu* 
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lîtaîres nous a fourni bîeti des occasions dé fàîpe 
cette observation et ii^employer 'avec succès le 
traitement indique plus haut* 

On doit encore regarder les diverses affec-^ 
tions de Testomac et des pif émî ères vofes; que 
Ton observe fréquemmeni , lorsque le caiiâl dé ' 
rûrètrê est obâtrué • Conimê des' effets dé la 

w ■ ■ * ' 

sympathie qui existe entre la vessie et les'vii^ ' 
cêres de Pabdomen. Les fautes commises dans le 
régime , les variations 'ôùîiîtè^ de ratïàia>sj)hêre , ' 
les exercîbes vîolens, les affections même dé' Tame, 
suffisent souvent ^our aggraver Léngdrgëmënt de ' 
la prostate , et produire à finstant des change- 
mens ëtônnans dans tout lé système. Taïilôt les 
malades se plaignent de pesanteur à TestomaOy 
de digestions pénibles^ dé dégoûts et dé nau- 
sées ; d'autres fois il sûrvîcïnt un frisson suivi de' 
chaleur et de tous les ' .symptômes qui caracté- 
risent un véritable accès dé fièvre intermittente , 
qui -^reviérit souvent' avec une certaine régularité 
de deux jours Tùn ; quelquefois il laissé quatre 
ou cinq jours dMntervalle. A* mesure que la ma- 
ladie s'aggrave , les accès se rapprochent et se 
changent prpmptement en une fièvre continue i 
si Ton a rimjprudence d'administrer les purgatifs 
et les amers. Ces accîdenS cèdent au' contraire 
pour quelque - temps aui boissons délayantes 
et à un régime sévère ,- mais au moindre éicart 
dans lé régime , la diffiéûlté d'urinei^ et la fièvre 
reviennent sur-le-chiaiilpl 

Cest encore une èrtèur accréditée que l4 
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sjphillis est la cause presij[ae uniqae de Tengor- 
gement 4^ la prostate et dçs maladies de rurètre. 
Cependant presque jamais ces maladies ne çont 
précédées ou accompagnées de chancres ^ de 
bujbons 9 de pustules ni des autr,çs symptômes ca« 
raeiéristiques de la syphillis^ 

Les symptômes de la rétention ont d^ailleurs 
été désignés par les auteurs les plus anciens. 
Hyppocrate> ainsi que les Arabes nous ont laissés 
des descriptions des diverses. afTections de l'u^ 
rètriç et du trj^item^t qui le.ur convient; c^ 
sont. eux qui ont commencé à perfectionner les 
gondes.i et qui ont coiiséUlé de faire une poi^c- 
tion au^p6riQée«, Ces maladies çtaient. donc con* 
nuçs, et fréquentes , bien* long-tempç ayant que 
la. syphilis ne désolât les peupl€$,> qui ont été^oi. 
m^iti-es daus Fart de guérir. 

Ain^i OQ,ne peut plus nie^ qne. toutes ces mar 
ladies ne puissent être indépendantes du viras 
syphÛîitîque : elles çnt été très - connues dans 
tous. les temps; on les^a surtout observées chez 
les . jeunes gens des deux sçxesî. vers le temps 
de la puberté. ï^e régime s^ul peut epapêcher les 
progrès du maK 

:I)'après ces çonsidérs^tions » l'emploi du iner* 
cure f que beaucoup de praticiens ont si . forte- 
inent préconisé dans le. traitement des maladies 
de Turètre^ doit être regardé, comme prus.sou- ^ 
vent nuisible qu^utile;U -augmente très-ordinai* 
rement la sensibilité du^ s^istêm^». çt les, . j^arties 

affectées, diiyieaneut^.l^ dojiîoui;epâçs qp^éXe^ 
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ne r^taieot. U ue doUdd^e être ladmiaistré q^ 
dans le cas où il y a des. crymptôme^ bleu odi^ac* 
téristiques "de la rSyph,i}Us« , 

Un cautère profond py^ rtm s^ton appliqua ai| 
périnée, da(is le ca^ où; I4 prostate est aff^i^léç 
d'engorgement chroçiiq|UQ 4 oijt quelquefois; iprOr 
dvttit uu sx)al^gemeQt ms^up- 

Cot'oitaires. 

• 

De tout ce que nbus avons dit ou peut deduirt 
les corollaires suivants. > 

L'engorgement de k prostate cât de toutes les 
causes de la rétention d'urine Tune des plus fâr 
cheuses. 

L'art est souvent insuffisant dans le traitement 
de cette maladie , lorsqu'elle est trop ancienne. 

L'engorgement de la prostate n'est pas tou- 
jours du à une );atise syphillitique. 

Les causes determmantes sont le plus souvent 
les excès dans tous les genres, la débauche en 
général , une constipation habituelle , des tu- 
meurs hémorrhoïdales , une percussion sur cette 
partie. 

Les blénorrhagies rebelles ou fréquentes dé- 
pendent souvent de l'embarras de la prostate. 

Les auteurs n'ont pas fait assez d'attention aux 
effets graves de la rétention d'urine sur toute 
l'économie animale. 

La sympathie de la vessie sur tous les viscères 
à été trop souvent méconnue, ce qui fait que 

l'on a pris pour d«$ cçippUcations et même pour 
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4es maladies idiopatbiques » I^ synip tomes de 
Kmtation de la yessie. 

Uaffectioa connue sous le nom de catarrhe 
flë là Vessie, a le plus souvent pour cause une 
^obstruction du canal de Turètre^ et n'est alors 
qU^ôn symptôme de la rétention. 

Les maladies de -la prostate, ainsi que celles 
du canal de Turètre , ont été connues des anciens 
long-temps avant qu'il fût question de la syphillis : 
ils- nous en ont laissé des descriptions et indi- 
qué le traitement, et la saine pratique prouve 
^'ettes èxibtent efx effet indépendamment de ce 
^irni.' , ■ 
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AN AL Y SE 

« . . . ■ ■ 

De la Zoonomie. ou des Lois de la vie 
organique y par Erasme DjiRW.iN ^ 
Docteur en Médecine , Membre d^ la 
Société royale de Londres , auteur du 
Jai^din botanique ; traduite de Vanglais 
Sur la troisième édition ; par J. \F. 
Klutskens , Professeur de Chirurgie à 
r Ecole de Médecine élémentaire^ et Chi^ 
rurgien en chef de Vhôpital civil de Gandy 
Membre de plusieurs Sociétés swan-- 
tes. j etc. A Gand , chez P. F. de Goesin- 
Verhaeghe, rue Haute-Porte , n^. 229. 
1807. Prix, 24 francs. 

Depuis plusieurs années le monde savant s'est 
occvipé avec intérêt d'un ouvrage digne à tous 
égards d'attirer Tattentîon de ceux qui s'inté- 
ressent aux progrès de la science de Thômme. 

La Zoonomie du docteur Darwin a été re- 
gardée à juste titrCfl comme le livre le plus origi- 
nal et le plus sublime que lé siècle dernier ait 
produit; déjà les Allemands et les Italiens lui 
ont payé le tribut d'estime' qu'il mérite, en îè 
traduisant dans leurs langues : les savans de l'a 
France ont désiré depuis Ion g- temps d*eu voir 
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jparatj^e une traduction exacte ^ et c!est cerqoe 
vient d'entreprendre le rédacteur des ^rmâks 
de littérature médicale étrangère^ dians lesquelles 
cette traduction' se trouve annoncée; mais comme 
le peu qu'on eu a dit pourrait ne pas suffire 
pour donner une idée juste de tout ce que rea- 
ferme ce grand ouvrage (qui cotnprend plus de 
isooô pages in-8®é) il est à propos de soumettre 
ku public une esquisse irapide de ses divisions 
et de soa esprit* 

Le. docteur Darvicin. est parveim après de lon- 
gues méijLitalions çt un ^ra^ir^il de pljus de vingt 
ans, à réduire tous les faits qui oi^t mppprt à la 
vie animale » eii classes » ordres , genres et espè- 
ces » et c'est le résultat de ce travail qu'il a 
publié sous le nom de Zoonomie. 

La première partie traite des causes imipédiates 
des mouvemens animaux : causés qui sont dé- 
duites des actions les plus simples et les plus 
fréquentes qui ont lieu dans l'état de santé. On 
les applique ensuite aux circonstances les plus 
extraordinaires et les plus cachées des maladies. 

I^ première section traite du mo]i;ivement. L'au- 
tçur le divise en deux genres^ le mouvement 
primitif et le mouvement secondaire» et chaque 
fiçnre est divisé en classes , dont l'une qui est 
la troisième et qui a rapport aux mou^vemens 
des êtres organisés « fait le sujet de tout Ton- 
Trage. 
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DEUXIÈME SECTIQK» 
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Elle est cousacrëe aux dëfinîtions àes noûTeauic 
termes que l*àuteur emploie , et qu^il a rendu 
Intelligibies par ce moyen » même pour ceux qui 
ne sont pas ver^ dans les langues anciennes. 
Elle contient une esquisse de Féconomie animale, 
et donne la définition du sensorium, du cer- 
▼eau et de la pulpe nerveuse, des nerfs, de la 
fibre musculaire ^ des organes immédiats du 
intiment, des organes extérieurs du sentiment, 
des idées ou mouvemens sensitifs , de la per- 
ception , de la sensation et de la suggestion , de 
rhabitttde , de la causation , de Tassociation ^ 
de la caténation , des idées réiléchies et enfin 
4u stimulus. 

TROISIÈME SECTION. 

Cest encore une section préliminaire, tendante 
à prouver que les organes du sentiment jouissent 
d'un mouvement au moyen de fibres musculaires 
très-tenues. L'auteur prouve que la rétîne jouît 4e 
ce mouvement d'une manière trçs-sensible. Celte 
nection traite des objets suîvans : des mouvçniens 
animaux ^t des idées. — r De la structure fibreuse 
de la rétîne, de Tactivité de cet organe dans 
Ja vision . On y prouve que les rayons lumi- 
neux n'ont point de force d'impulsion, que les 
objets qu'on fixe long -temps s'affaiblissent. — 
Du spectre oculaire d'un corps noir qui devient 
lumineux. — Du spectre changeant , produit pas 
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le tournoiement , et par le. regarcj éxé snr iei 
couleurs variées. — Les mouvemens' des organes 
du sentiment constituent nos idées. — De li Ia« 
n^ière produite en Comprimant le globe deTGeil, 
et de son produit par les battemens de Fartèr.e 
carotide. — Des idées que . Ton pr^nd pour des 
perceptions pendant le sommeiL -7- Les idées de 
rimaginatîon produisent de la douleur et même 
des nausées aussi bien que les sensations^ — 
Quand un organe du ^ sentiment est détruit , les 
idées qui lui appartiennent périssent. — De l'a- 
nalogie qui existe entre les mouvemens muscu- 
laires et les sensitifs ou idées. — Les uns et les 
autres sont déterminés primitivement par Firri- 
tation, et sont associés ensemble de la même 
manière. — Ils agissent à-peu-près dana le même 
temps. — Sont également fortifiés ou fatigués par 
l'exercice. — L'inflammation les rend doulou- 
reux. . — La compression les engourdit. — Us 
sont sujets à la paralysie ^ aux convulsions et 
aux influences de la vieillesse. — Viennent eu- 
suite des réponses aux, objections qu'on pourrait 
faire à ce système. — Pourquoi on ne peut pas 
inventer des idées nouvelles. — Si les idées res- 
semblent aux objets extérieurs. — De la sensa- 
tion imaginaire dans un membre amputé. — 
Des idées abstraites» — Ce que c'est qu'idée 9 etc. 
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' QÛÂ + mèME SECTIOKi 

. « ■ •..»•• r », . . ... > \ » 

.Wk tf^ife .4^. U>i3. de la çaij^a^^çp a»ii^^qiij 
sont 4j» jpQqi^b^, dç appt; mai^..çoinç^f çÙés.^pj: 
tï?wi^ çlaflrça, et, çj?PjçMe9. ,. we? n^, ?|pï^. pas fvm^ 
libles dî'açajjrçp.. • 

C IN Q,UI BBC B^ S£CTiO.M. » ' 

Elle donne la définition d^ quatre mouven^éns 
ou facultés du sensorium , qiii sont rirritation, 
la sensatipq , ht yçUtioQ ^ Fas^OMcijit^n* On y 
distingue les mouvemens sensoriaux des mouve* 
mens fibreux. 

SiXiÂME SECTiaV. 

On y divise les mouvem.ens fibreux .en quatre, 
classes » ù^r;hs avoir indiqué ï'origiue d<^ çon* 
IracUons fib^ceuses. C^s quatre classes dé mouH 
vemens 3ont les irritatifs, les sçnsitifs^ les vo- 
l.ontai^çs et les associés ; ils sont la base de tout 
le système de classification des maladies* 

SEPTIÈME SECTION. 

Elle traite dej ^pouvemens irritatifs. On y voit 
que certains mouvemens musculaires sont dé- 
terminés par une irritation continiidle. — D'au- 
tres par les sensations. — D'autres par la voli- 
tion. — L'auteur y rapporte une observation 
de pandiculations involontaires dans un mem- 
bre paralytique. — Viennent ensuite les mou- 
"vèméns sensuels déterminés par une irritation 
cr)ntinueHe » ainsi que ceux qui le sont par les 

Bb 
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sensations et la Tolition. — Les mouTemens mus* 
culaires déterminés par une irritation continuelle^ 
ol>éissent quelquefois aux sensations et à la to- 
lition^ et les mouvemeus sensuels de même. — 
I)*autres môùvemens musculaires sont associés 
aux mouvemens irritatifs^ et d'autres idées de 
même. — Des lettres. — Du langage. — Des hié- 
roglyphes. — Les idées irritatives existent sans 
qu'on y fasse attention. 

HUITIÈME SECTION. 

* 

Des mouuemens sensitifs. 

L'auteur fait Yoir ici que les mouvemens mus* 
culaires sensitifs sont primitivement déterminés 
par une irritation , ainsi que les mouvemens sen- 
suels sensitifs. — Il le prouve par les rêves. — 
Ces mouvemens musculaires sensitifi» obéissent 
quelquefois à la volition , ainsi que les mou- 
vemens sensuels de même espèce. — U parle 
ensuite des associations de ces mouvemens en- 
tr'eux» etc. 

NEUVIEME SECTION. 

Des mouvemens volontaires. 

Il est question dans cette section de l'origine 
des mouvemens musculaires volontaires due à 
rirritation. — Quant à ceux des idées volon- 
taires, ils constituent la raison. — De leurs asso- 
pistions entr'eux et avec d'autres mouvemens. 
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fi I X I Â M S SECTION, 

Des mouçemms associés. 

Uarttear prouve que Tirritation porte souvent 
les mouvemens musculaires et ceux des organes 
du sentiment , à s'associer entr*éuic et à former 
des suites qui restent indissolubles pour toute la 
vie. — Plusieurs même deviennent habituels. 

ONZIEME SECTION. 

Elle contient des observations additionnelles 
sm' les puissances sensoriales , qui servent de dé- 
veloppement à ,ce qui a été dit dans les sectiona 
précédentes. --* L'auteur parle des divei*s genres 
de stimulus qui ont rapport aux organes du 
sentiment 9 aux muscles , aux membranes creuses 
et aux glandes t puis des différens objets capa?- 
bles d'irriter les sens par une impulsion long* 
temps prolongée. — La sensation et la volition 
affectent souvent tout le sensorium. .— Des émo- 
tions. — Des passions. •— Des appétits. — Ori- 
gine du désir et de l'aversion. — Différences 
de l^homme et de la brute. — De la sensibilité 
et de la velléité. — Des associations formées avant 
la naissance. •— Des mouvemens irritatifs que 
l'on prend pour des mouvemens associés. 

DOllZIÈME SECTION. 

Cette section est une des plus curieuses de l'ou- 
vrage 9 en ce qu'elle présente une nouvelle théo" 
rie sur la manière dont les divers stimulus agis- 
sent sur nos organes et sur nos muscles. * Elle est 
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intitulée du stimulus^ de Tex^rttan sensoricde, 
et de la contraction Jibreuse. — i°. De la con- 
traction fibrettse. — Beux particules d'une fi- 
ltre ne {Muveqyt «e rapproeher «ans l'interi^n- 
tion d'un C9i^& ^eloonque 9 ooœme dans le 
.maguétiâm^ >/ féiecUiciié ei réiafiticité — L'esprit 
jd'saujDoatiQii .A'eM fKÔa éther élecU^ixfisie* ^ 

ExpëriepceB de iGalvanî. <-- De la ^Kmtràdtion de 
la fibre et du relâchement qui lui succède. — 
Des contractions successives et par intervalles. ^ 
De la ^tesse du pouls par débilités. — Par di- 
'Seite de sang. — Les Contractions* faibles se font 
«ti moins de tcmj^ et ont des întervallcB plus 
^(^urtt. — La fibre qui se reïâcbe après s'être con- 
twiclée coosenrc sa dernière position. — La con-f 
iM^îdn plus fôftè qu'a IVwdinaîre^ cause du plai- 
sir ou de la dotitetii'. — La mobilité des fÛires 
iBôt nniforme. — La quantité de puissance senso^ 
¥iàk Tarie, et c'est ce qui constitue Texcitabi- 
iîté. ^. 'D^ fettertion sénsoriàlè. Les moaTëmens 
^animaux supposent un stimulus. — De la pais- 
sam^e sensoride et des fibres contractiles. — Les 
facultés sensdriales agissent séparément ou con- 
jointement. — Le stimulus est de quatre espèces. 
-^ Définition de la force et de la faiblesse. — La 
puissance sensôriale fôt perpétuellement puisée 
et réparée. ~ Faiblesse ^par-défanft de stimulus, 
çl par dé£atut de piiissaiice Bensonale^ — jy&A- 
jiités directes «t indirectes de Brbwn. — ;De Taccu- 
mulation de la puissance sensi>riaile. 3<>. Du sli^ 
piulus sofèp^nt répété^ XX de ses conséquenoes. -« 



Effets 4u IfIh ^ de. TiD^um ^ du dui^n. â^^Dm 

stimulus plus Jort que dans F état naturel* *^. Ce 
qui en résulte. daçi% les or^gs^ies et cUias les fibres. 
5®. Du stimulus moindre que dans Fétat naturel. 
— Le froid, k féîttiVÎà é^îràlagîê, leurs effets. 
ù^. Tv^\te!ïxïQXil4^:f€$£er4ion éiàgHitoHée^ ^ Cèvq, 
naturelle par la; sa^mée , It froid ^ iHibÉtiiicift^ 
ce^^Q. -^ 7°* Traiteoiemt «Al /a ^iÏNw/iU/àiA ds^ l'exer^ 
iion* -T- Par TaceHlaiilaiti^aL'tk k ptisslinc^ SeA^ 
$0riale« — .Le viovropkud en p^iMi tfwàntite^ U 
gaieté 9 o^. ÇonçluBliiotté / : -: 



.f * . • 



, . T.REI Z I« M B^ s E Ç T I Q W> 

-'■''■-■ --■ J)e féhmàÛon Wgmie. 
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'<îéllè feéétron ^t' côtlsaètée â prouver que lef 
irégëtâtit koirt tfôù -seulement irritatljes , maïs 

fnemè'lserisifclès^ ' — ' ^è ^^^^ Mîmôsa , Dionae^ 
mûscipûla. Secrétîoiis ti^gétalés, — Les bour^ 
gcùiis Snéj^aiïX éôtit'ydes' àiiifnàùi ipïerïeurs ^ 
et'isëW itiscè^tiMès de "plus Ou'inôitis d'irrt- 

tffiiiii^; - iLes^'ëteftïittes et les îjrstits ;^^^ 

tes'dônneiiÉ dès sïéna 'de séiisî]6ïïî*te. — lies 
fégétâùlc possèdent uti «ôertâiù aejgré 4^.volîtu)nt 
— Les mouvemens des plantes S'ont' associés coin* 
me ceux !des animaux. -^ StraciUrè^ des végé- 
taux analogue, à celle des animaux \jeurs anthè ^ 
res et leurs stigmates sont des créatures vivant 
l^fti ^ Des âeursf filiales d^ la Vàtténerfâ. -^ Les 
tté|â|étiiu9t p<>6sèd^n«41s '^^èëi iàéts POnMh "ê^ (fr-^ 
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et du toucher 9 et des idées des choses exté- 
rieures? 

QUATORZIEME SECTION. 

De la production des idées. 

Des êtres matériels et immatérids. — De la doc^ 
trine de St. Paul. — Du sens du toucher 9 de la so- 
lidité. — De la figure. Du mouYement. Du temps. 
Du lieu. De Fespace et du nombre. — De ïa perméa- 
bilité de la matière. «- L*esprit d^animation possédé 
la solidité «la figure, la visibilité, etc. — Des esprits 
et des anges. — Existence des choses extérieures.— 
De la vision. — Dé Touïe, — Du goût et de l'odo- 
rat. — De Torgane du sentiment au moyen du* 
quel on perçoit la chaleur et le froid : il est in* 
dépendant de celui du toucher. — Du sens de 
l'extension, — Tous les muscles de la loco-motion 
peuvent être considérés comme un organe du sen* 
timent. — . Des sensations de la faim , de la soif^ 
u manque d'air, delà succion des enfans etde 
la concupiscence. — Pe plusieurs autres organes 
du sentiment appartenaus aux glandes. — Des sen-» 
sàtions pénibles par excès de lumière , de pres- 
sion 9 de chaleur, de prurit. — Par les qausti«* 
tiques et Télectricité, 

Q u I N Z I £ M £ s E C T I O 11. 

JJe la classification dès idées. 

. Les idées, nQu$ viennent par tribus. — Nous 
les çombinops et les tirons de ces tribus». ^^ Des 

idées complexes» --* Dea id^ejf çQmfosé^* *?- Idm 



(591) 
fiiniples» modes , substances » relations* •^Hdéeé 
générales. — Idées de réflexion. — Là mémoire 
et rimagination ont été mal définies. <-^ Présence 
idéale» — Idées irritatived. Perception. — - Idées 
sensitives. Imagination* — aidées volontaires. Ré# 
collection. — Idées associées. Suggestion. -^ 
Définitions de la mémoire et de la perception > 
du raisonnement , du. jugement, de la distiné^ 
tion, de là comparaison. — De l'invention.. -^ 
De la conviction intime, -r- De ridéatité* -^ Du 
laps d^ temps. -^ Du libre arbitre. > 

SEIZIÈME SECÏIÔK. 

' ■ ... . ^ 

, . . De FinsfincL., 
Cette section porte., pour ^igraphe: 

Haud effnidèm cnnh $ ^«^ *if dinnkuâ itliâ 
ingfiifium^ aut rerum fato prudenfla majora 
ViBO« GoBG.Iib« 1* 4i^* 

■ . s . • ■ 1 ■ ■ 

■• • # * • * - 

Définition des actes de Tinstinct. Des passions 
innées. — Des sensations et du -mouvement 4u 

, * I ' ' •mi. 

ietus dans la matrice. — Certains animaux sont 
mieux formés que d^autres ayant que d'être nés. 
Cominent on apprend à marchçr. — De l'action 
d'avaler , de respirer , de sucer , de becqueter et 
de lécher chez les jeunes animaux. -* Du sens et de 
l'odorat et de ses usages chez les animaux; pour* 
quoi les chats ne mangent pas leurs petits. — De 
la justesse de la vue de Thomme, et de ses idées^ 
sur la beauté. Du. sens du toucher dans Télé- 
ph^ant , les singes ^ le castor et Thomme. — Du 
langage naturel* — Origine du langage uatureL t* 
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Bè éeVak de» ia.^enr. >— ]>erlà/pUin(e. =^ Daplai^ 
8trteridre«-4-Du ïplaisîr trakiqmllé. — De Ta X50^ 
1ère» -r De l'attèiiïidn;^-* Dji^a^igage 'arlilk^ dés 
dindons 9 des iponleà^^ des jetfnes caùtr&s > des 'b.<h 
i^^s-queuies", des coùéous , dc^ lafiîns i des tshiens 
€i des TOssignols. rr- De, la musiqhè , de ragacenfecit 
cLes dents; de l'oi^ilie 'jiûte^ de 'raréhkeoétire. ^ 
Des cbiinaissahcel acqttises 5 des.rènards '9 des >groI« 
les 9 'àés gnréà 9 "dfes ^annaux 9 des chîeiis ^ des 
cUats> dés c-bevàux:^ de&..€DtbéaiiX!,'de!s:pélickiiSi 
des tigres et du-séc^ient à sbniféttes»rr^])e6 oisesni 
de passage. —Du loir 9 des^pojifeuvxes 9 des chauve- 
souris 9 des hirondelles 9 des cailles 9 des pigeons 
ramiers ^ des étout^ëàti:k «^ês^insons ^ des hup- 
pes^ du bec-^H<^i(^aûlc ; [dê^ -^e^^ëi idës ^Ùes- 
^esiiids d'oiseau^*, de^ nids de coucous et d'hi-^ 
tôiidêlfe} de MièSii^taiîlëtiÉ»;-— Des morues et du 
chien inàrib ; dii îremou 9 des crabes 9 des ha- 
¥^gs>:él au ^Mbtil -^ ER^ ^V^f^é^ 9 des cke- 
%}Ilés 9 "dés fi$«hrfls et de'Pi<ilr)i^ii(6é.^D!^^T^^ 
4^^Iléfe> àè^ iHMàftis. -^ Dès'^BëHl^; ^Jks nitf- 
•tetS 3 è^ DSéhÊicBiéS 9 dés VeW 9 d» ïmmis ëtSés 
<gtiêpà. -- Des fA^ixitéé ^i^^til%âênt^ l^Hbttà^ 
«de la brntë. . 
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D I X -S E P,T lEME SECTION. 
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De la edténatîon des rriQuf^mtnSm 

^ Mie «st produite pdr rirritscioh , les ^éids&f ictit 
et la volitiott. --^Dauie de la dâltéùàfiën. — Plu- 
meurs caténfttloiîs peuvent avc^lieti len ^éÉfe 
temps. ^ DC9 di£6ér^t0$ itàamè^^s îét ^iû<)kiffîM- 



lions* de^ .ces . catépationsè — Le sommeil défniU 
la Yolition^t le stimulus extérieur. --Exemples 
de diverses caténatioQs xhest une jeune per^onqç 
qui touicher du. c^aveçip. v Quelles sont les. {>liis 
fortes. icaté^ations. -t L'irritation ojoâi^^tç .^,u* as- 
sociations forme les connexions les plus 'iaiim^ 
dçs^mouyemens Titaux^ ^-r Origine dç, Ù^çces de 
froid, d'une fièvre. — Du . bam. froid« -r L'inrit^r 
lion jointe, à la sensation.; fièvre inflammatoirOt 
— jPourquçi les enfans ne .-peuvent .pa?,.fî^ ç)l^^ 
touillerj enx-mémes. - Yelition jointe à la^^seos^ 
tio.n ; lies idées irritatives du son deykniienJt^n;' 
sibles. ^ Idées de rimagination désunies jmr.^'ii;- 
ril^tion , /par la ToMtiaii. ^ .Origine dj&|;la[>suiiy 
prise... ,-:,;: ■• ; .-...,, .. .,,!;.,:;;, -..-a 

DU sommeiK 



? ^V . ^« lit... , 



» » • i • • 



♦•♦^. » 



•WAi '' 



Isa vdliiion est ^u^enScœ pendadt lesommeiL 
lies. ^sensations 'dtinsnt lioiljcmFSv -^ LesTév^es 
«inlpedieiit ie dâire et nnfiammatîbn. — Dn eau* 
chemar. >*- F4hx céntinudl d^déesdiin&le&TeTes. 
•^-- -On croît »Ies i^ceiôir ^an «moyen des. sens. . 4- 
Le nerf < ôptiqtïê "est ^arfaifèbient:^sënsiMe >^ans 
le sommeil* ^^-^ hè^ yeux ^onlt ébkrais quand on 
a t*èvé 4^6bjets 'mibles. --De ^a rêVerie. — Com- 
ment on Wstiîi^eies idées des p'érceptianji .K- 
Variété des scènes ddns 5es rêrés , exçèUenoe da 
sens dè'ia Yue« -- Nôuviàfàté dés c'bmbinaisàiis 
dans les rêves. — LUmagination est distincte. — 
Rapidité des transactions, — De la mesure du 
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teàips , 6l du lieu. -^ Pourquoi un onmge et* 
nuyeux cause le sommeil ^ tandis que celui qui 
intéresse porte à la rêverie. -* G>nyiction intime 
de notre existence et de l'identité .dans les rêves* 
--- Pourquoi on s'éveille quelquefois subitement 
et quelquefois fréquemment. — Les mouvemens 
irritatifs ont lieu pendant le sommeil ; les irri- 
tations intérieures sont suivies de sensations. — 
La !;ensibilité augmenté pendant le sommeil. Ainsi 
'i|ue rirritabilité. — Des rêves du matin. — Pour* 
quoi' répilepsîe survient en dormant. Extase des 
éti&n^ -^ Observation sur des convulsions pen- 
âkùt lè so'mmeiU — De la crampe » pourquoi elle 
é^ douloureuse. •^- De rai^hme.' — Des sueurs 
matinales. — Augmentation de chaleur. — Aug- 
mentation de Turine dans le sommeil. -^ Pourquoi 
on est plus susceptible de gagner un rhume peu- 
dant le sommeil. — On éprouve des frissons à 
rapproche du sommeil. — Pourquoi la goutte 
commence pendant le sommeil. •- Les sécrétions 
5dnt plus copieuses. — Les jeunes animaux et les 
jeunes plantes croissent pendant le sommeil. «^ 
Inconsistence des rêves. Absence de la surprise. 
^ Pourquoi on oublie certains révës et non d^au* 
très. *«- Les somnambules s^éveillent avec sur[H:*ise 
«^ Ganses éloignées du sommeil. — Atmosphère 
dépourvue d^oxigène. — Compression du cerveau 
dans le Spinabiiida — Le toumoyement horizon- 
iâi.^ Le froid. -« Définition du sommeil. . 
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BIX-NËU ViÉlrf» SBCTION. 

De la rêverie. 

Divers de^ës de réverîés.^ **- Des somnambuiesi 
— Obseryation ace snjet« ->- La volîtion n'est point 
suspendue. — Les mouvemens sensitifs oontinuènfe 
et sont coBsistatis* — Les mouvemens'îrritatifs^ con- 
tinuent également, nais lie sont pas suivis de sen- 
sations. >ir. La volition est nécessaire à la péroep* 
tion des impressions faibles.- -^ Les mouveïneiit 
associés ont. lieu. — -Les' «nerfs des sens sentir* 
ritables ' dans le senmeil, mais non dans^ la rè- 
Terie. «^ Les somnambuiès • né sont pas endor- 
mis. ^i-ii*: Définîtîoa de la rêverie. 
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L'aiitelnr pleuve id par desf fatts que Thomme 
maintient Sa pèsitibu pérpetidièùlaîre ' au ino^ en 
des mouvement apparena dèsobjéfes qùli appert' 
çoit , «t'^uhin^ pérsoiitie c{tii iôùche rie saurait 
marcher' en <Kgrie droite; "^ 'Stôurdisseinëort qii^é* 
prouve €É*uî qui-Tegafidè è^i'^baut d'une tour, 
ou qui' fi«e -tÉne^pîsserîë''¥èjpiréséntàrit' dis; fo- 
«anges réguliers ^ ou qui court sur la neige; '^ 
Etourdissement que causent ;jcs <d>jets<en mou- 
vement, tels qu'une rgmc^ 9 J^ fluctuation d^une 
rivière. — Expérience sur un jeune enfant. — 
Etourdkséinetit eafusé' par nos jpropries' mduve- 
mens et ceux des objelfs ettérii^urs/ Comme quand 
on passe- à ^é un Wgé tbxtent* ^ Du mal de 
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mer* •^— De la ^ratioi^ sur fin pie^ Des Der« 
fiches turcs. Une coatentioa d*esprit empêche 
le mal de mer. ^ * ApirèS * nii "voyage par mer 
rî^e-dfftfBMMiyéfieïis.^ vibratioa exiiste eacore 
à Jbeur^ nr: Les idéâs oontiniient après qu'elle» 
ont ,réfJ9 . détènnimes. -f* £r%plicatiéa da^ circons- 
Upiic^j {iqui but . tieiA. . C[uaod ou . tourne- sur uH 
pi^^.tpi^xi regarde du r haut d'une* tobr et qu'on 
mai^he d&n$4*0k(iQuritëk i^-f* Idées irtitatiinR dei 
lçiP%ye¥«^U0kappârens..>^.Idëes2inritativ€S des soûs« 
«-riB^UemeAS àéi s6uâ^des cloches études tuyaux 
d'iorg^fle^.,^ fi'roii;;..Yertigiiieu& dabsiat tétè. •*-- 
Mo^K^m^os îrritaiîfs dé Testomae^, dek iatestiiii 
et des glandes, -r^i fityèiptôhués qu£ iâsbëUipaguigi^ 
les vertiges. — Pourquoi il survient, des vomis- 
semeus dans une attaque de paralysie. — Par 
le mouvement d'ud'XàîéSèàtl;^ — Par un coupa 
\. t^te. ^^ .Pourquoi:^ le . n^ouvem^t Ifti^rvomir 
dans jçps^ ,çaSf ^r Pflujf qvfli» ttk<^»3i«^ft iv^s 9. 4$^ v^ 
tîgéî^ -^îP.QfjrgUQi .uuei pffiï?»j ç^ oA 

^oql'k ^Çjaual lHii^irfi,.,£^f T.9mif;,rr^iPwr.qidioi 

Telles !axoav*BiepS;,i^ Jfs^tjfg. t- : ^e$ espèce» de 
y^tigfi €it,l^^ tt^fjen^pftWi-TrPéfinitifldèdti, ver-» 

.',-..1.1^ •,.;{ i tut •lilr. 0::.:', : - j . . : ■ - .\. :.:'.• 

,jlh^. .^nwneil , par. .fatiétf »-4*. ^elui.. <^tt.'flKk pw^ 



|Mur les «limeps ordinaioreà après k; &t»gde <c|t 
rinanitioti. — PiM:*ie tîh «I ropîiiin. --<* Bvs fr;^ 
sons après le repAS. -«^'Vertiges. -*- ¥emMpM ML 
éprouye du plaisir, àam Ti vresse , , comwje dans 
le balancement , et pourquoi la douleur cesse 
par là. — Pourquoi Fhomme ivre chancelle , bal- 
Lutîe et; eat fiiijijet k «anglol^if. -^ £owqiiM>i.tl a 
4u déUre, et de^jeirt endormi ej i^tiipid^^ w- 
Pour^oi f on i^riiaM^ esjC p^ ^ et paui^ufÂ U 
►▼omit. — U voit do9bl^« ~ I^ai OQtftewtaiEia 4'c^jrit 
diminike riw^sQ, -r- ^Désordre: des» mouYismmfi 
irritatifs de tou5 les sens. ^ Maladie» - caiuMi 
par rirxesae* «^ Définiftion de Fivressek ! ^^ ^> 

VINGT-DEUXIÈME SECTIOlT. ' 

^/ 4 tùmbation. 

AccnmulaftîoH de la puissance sensorialé éMtt 
'Yhémifiégie , le sommeil ^ l'accis dé froid d-une 
-fièvre , dans les muscles loco-moteurs , dans Îê^ 
organes du çentimeat. Elle prroduit U j^open- 
sion à l'action. — Des répétition^ par trois puis- 
sances sensoriales. — Dans les rimes et les alli- 
térations , dans là ihusiqiie , la danse ; Tarchi-- 
tecture, la peinture en paysage. — De la beauté. 
— La pearception consiste dans Imitation. — ^Qua- 
tre espèces d'imitation. — Volontaire. Comme 
quand tm apprend un chien à danser. — Sensî- 
tive, d'oii la «ympathie et toutes les Tertus.- — ' fjcs 
matières eontagieuses des ulcères .vénériens, de 
vHa rage y du ^jphu$ et* de la petite vérole sont 





{HT kttUHkni^ 
mHi€fÊâhk$ de bt chafliger «a 

Hi^ jfjrstéme de la rfri^ii/irti— 

Le eoeor et lei irtirei n^ont poisiC 
oifl€f# — ' Lei Temei absorbent le «■■€« 1b 
teot et en difteodent le cœur* 
tiODt du eœor dilatent les artères. — De la 
porte* -* Lei glandes qui tirent lems AnisBi 
iang ont le col long on court. — Dto 
•biorbant* — De la chaleur produite ]Hr li 
.crétion glandulaire. — Le sang change de 
leur dans les poumons et dans les ^amàaé 
Yaisseaux capillaires. — Il est absotlié pv b 
feines , comme le chyle Test par les ywoibêc 
lactés* -— Des deux espèces de stimulas» agréiUe 
et désagréable. Appétence glandulaire. — Les^ 
des sont douées originairement d'une sensati» 

VINGT-QUATRI£M£ SECTION. 

Des sécrétions de la saline , et des larmes : et é» 

sac lacrymal 

La sécrétion de la salive est augmentée par 
l'introduction du mercure dans le sang. — Ls 
sécheresse de la bouche ne vient pas d*un dé- 
faut de salive. — Elle a lieu par des idées sea- 
silivest — Par la volition. — Par des substances 
do mauvais goùt« — La salive est séparée dans 
ua état délayé et salin i puis elle devient vis- 
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^eiise. -« Ptf Pid^ seule d'ane substance désar 
gréable. — Par des nausées. — Par Ta version. — 
Par catënation ayec des substances stimulantes 
introduites dans Foreille. — La sécrétion des lar- 
mes est moindre pendant le sommeil. — Le sac 
lacrymal est une glande, r- Ses usages. — Les 
larmes sont sécrétées quand le canal nasal est 
#tîmulé , où quand il est excité par les sensations. 
— Ou par la volition. — Le sac lacrymal peut 
dégorger ce qu'il contient dans rœil. — De la 
goutte dans le foie et l'estomac. 

VINGT-CINQU lÂME SECTION. 

De Vestomac et des intestins. 

De la déglutition des alimens. — Animaux ru* 
minans. — Actions des intestins. — MouTcmens 
irritatifs qui y sont liés. — Effets de la réplé-> 
lion. — Action plus forte de Testomac et de$ 
intestins ^ par des alimens stimulans ; leur action 
est intervertie quand le stimulus est trop fort» 
•— De même que par des idées désagréables. — 
Et par la volition. — D'autres glandes fortifient 
ou intervertissent leurs n^ouvemens par sympathie. 
-^ Le vomissement s'effectue par intervalles. — 
Inversion des absorbans cutanés. — Augmenta^ 
lion de la sécrétion de la bile et du suc pan- 
créatique. — Inversion des vaisseaux lactés. — * 
Et des canaux biliaires. — Obsei*vations sur un 
cholera-morbus. — Passipn iliaque. — yal;irul^ 
du colon. — Traitement de la passion iliaque. -7 
l^nièrç de distinguer les douleurs causées pajr 
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lm ciJcid' dé céiîe dbnt le sî^^c est àâmVesM- 
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inac. — Goutte à restomac par torpeur '»* ou pav 
i&ÛammatipQ. — Intermittence dii potdls par in- 
digestion. — De la digitale. — Paibljesse dxi' pbuls, 
par des émétiques. — Mbrt causée ' par ùa cpùç 
iur Féstômac » elf par la goutte dans ce Tiiscère. 

J)eê glandes et des membranes capiB^î^s» 

Les vaisseaux capitiaîres sont des glandes. — 
Leurs canaux excréteurs. — Expérience sûr fe 
mucus des intestins , de VaJ^omen ». du*, tissu- 
cellulaire et $ur Les humeurs de Tœil. -^ La crasse 
de la tête , la toux , le catarrhe , . Isi diarrhée , 
la gonorrliée. — pe rUum^tisme ^ la goutte , la 
lèpre. — Les m<^p%})ranes l^ plùsténi^es sopt inor- 
gspiimies. — 1jq$ ptus grandes §ont composées d^ 
canaux de^ capillaires et dç^ boi^ches des ^bsor- 
bans. -^ Leurs surfaces fpqrnissent pn fluide, mîi- 
cilagi^eux. — De trois e.spèces de rhuiçatisniç» — 

Des hétnorrhagies. 

Les Teines sont des vaisseai^x al>sorbans. -? 
Hépiorrhagies par infl^mipatloo. — - Observation 
sur une hémorrbagie du rein guérj^e par le bain 
froid. — Autre , dVne hémorrh^fiie du nez miéxie 
par rioiinersion froide. — r Hémorrbagie pa^r pa- 
ralysie des veines. — Des îiémor^boïdes. r- Des 
selles noires. — Des.pét^chies. -r Tjc 1^ conson^ 
lion. — Du scorbut des poumons. — Couleur iioîrc 

da 



du Tisage et dès yeiix dahs les accès d'épileû« 
sie. — Traitement des hémorrhagies par débilito 
des vttiies. * . ^ : • 

Pai^alysîe ;d$s taîssc^ux làctési; ^utrap^e.' -^ 
DégQHt pour les viandea» Ganses : ^^e^ri^ydropisîe. 
«— Causes de Therpes. r- Des ^scrpphuJes:.:/- De la 
ùôn^omptiûn mesei^riquer rr CqnsûznpMoa pid^r 
xnonaire; -«- P^ùriquoi les ulcères des /popimons sofM 
si di£i^iles -è ^uéi;it> ; 

D^^ mouvemens rèti'ogrades du ^stême 
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Description d^ li^fStè^ - Les val- 

ynles * des. v^ûsséaux.absorbans peuveaat. ^ersofittre 
aux flindes de rétrograder /da^.$ q&çiw^^s Jidala? 
dies. -^^ CpHRinimcdtion du €|utu4 alim^tairedan^ 
la vessie , au moyen des ^I^orbaus* -r CxpUcar 
tion des «plxénomèmes . du dîabëtès. -^ Et de «ceux 
de rhydropîsie..-- Qljs^ervations sur Tusage de la 
digitale. — Des ;sueurf froides. — ^Traœlalrioas dfi 
jmatière du chyle , du lait .^ de >rorine. Qpera- 
lion des purgatifs appli^u^s à l^xtécieuri; cir^ 
constances^qui font distinguer ies mouTeotens ré- 
trogrades des* fluides <;onteaus dans 'les vaisseauic 
absorbans. r- ^ouTemens rétrogrades des *^ucs 
végétauic. — Réponses aux objectioii& -^ Causes 
et traitement de cçs mouvemens réu^Qgrades* 

G c 
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SECOND VOLUME- 

.V ;) TKBNTIÂMB, SBCTION. 

. JD^\la'parcdjsiedu.jfibie\etdes reins. . 

" LëS'canàvhc l)iliaires sont moins irritables qfiafnd 
ils élit été fôitement stimules. — Ictère par pa- 
ralysie des canaux biliaires guérie par la secousse 
âéctriqùé. ' ~ Jaunisse ' ciàU^ par des calculs 
biliaires.' -^Expériences ^tir ces calcula - Détiïob* 
servations de paralysie du foie. -^ Squirrbosités 
du foie. — De^ foies, grasi d'oies. — Paralysie des 
reins* -^ Fable de Promethée. 



^\^ * .O*» \'*\ **"»■ '»»^*^ 



TR£NT£-UNi:È^£ SECTION. 

.: .\ Des [tismpérajnens; . 

t ' . . . 

'^ ' Dû tempérament 'dé rirrîtàbilité diniinuœ. 

^--^ On lë'recohnàit à la faiblesse du pomls^ à la 
idilatation des pupilles > et- au froid des extrémi- 
tés. '*^ On suppose en général que ce- tempéra* 
meut est trop irritable.'— Qu'il supporte la dou- 
leur mieux que le travail. — Différence des 
liatu^rels de T Amérique septentrionale avec ceux 
de la cote d'Afrique. -- Des peuples à larges 
iSpàules et k épaules étroites» «— Les tempéra- 
nîèns iiritables supportent le ti*aTail bien mieux 
^e la douleur. — Du tempérament' de la sen* 
-sibilité augmentée. -- PÔMe à rivresse ^ sujet à 
Tinflammiation^ à rbémoptisie , à la goutte sereine, 
à rénthouèiasme ^ au délire et à la rêverie. — 
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Ce tempérament ëvite les eXetciùei Tôlôntaî*» 
vesi et sent peu Tirritâtion. -^ Les naturels de 
l'Amérique méridionale et les atiimaux stùpîdes 
•ont de ce tempérament. -^ De faugmentation 
de Tolition ; ^ujet att trisme » aux convulsions t 
à répilepsie» à la manie. -^- Ce tempérament 
est très-actif^ souffre bien le trcfid, la faim» là 
£àtigue et est propre aux grands exerciceS(é >-^ 
C*est celui qui distiîigue Thomme des aniitiausi* 
.... Du tempérament de l'âssoôiation au^en^ 
tée. - Susceptible d^uue grande mémoire. - Sujet 
aux fièvres quartes et au^ fortes sympaties. ^ 
•Transition des teiùpérameus. 

ÏRENTE-^DEVXliME SECTION. 



Des maladied de rirritatioTu 



.> 



FiéfVres îrritatives avec pouls, fort (synoqtiejté 
-* Avec pouls faible (typhus). lieur source. — 
La vitesse du pouls est due à la dimiùùtiôn dé 
l^irritabilitétf -«-:£lle n*à pas lieu dans le sommeil 
/ni dans Tapoplexie. — Mais bien par inanition» 
*- Due au défaut dé puissance sensoriale. — Cau-* 
aes des fièvres. -^ Défaut de chaleur. --«Chaleur 
causée par les sécrétions. «^ Douleurs froides 
dams les reins et au front. «^^Gftttide consom* 
mation de puissance sensoriale dans les moi:^e- 
meùê vitaux. -^ Immersion > dans Teaii froide» 
chaleur qui. la suit. -^ Explication de la diffî** 
culte dé respirer dans un bain froid.. -^ Four* 
quoi le bain froid foi^tifie. -^ Uçageif'dii baia 
froid. ~ De Pair froid dans les fiàvsw. -^ A<h 

Ce ^ 
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Sièê é^ fièvre causps par Taif* fyoiA^ Delà > leniH 
X^iours .périodiques. -« DéCaiit ^e distco^tion , c^mae 
jà^ fièvre» -— :Défick 4an$ le $ai%. -«• Sa taafd^ 
Jusioo* T- ÇNfauft d*iinpiilfiioa 4u ; sai^ ffar sH- 
.ip^os mço^n^Que. ~ Injection de l^air dans 
les vwseaupc .«psioguins, -- , Uexer.cice augmente 
ÎHm^qiJqÎQm 4u ^Hg. — Qi^^elqueCoi^ la ^igvée 
jAiissi. H-- lafluçiM:ie& du soleil et de. U luae sur 
J^ . maUidiea., -T.Stîmukis chimique du Mng..-^ 
Jafi ^nstraalioa^ $uit; lesi luu^iso^Sy -;* Questîoiis. 
ir^ RepoB de^, 1^0(6^ glandes , çâuse des fièyres* 
•r Goiifleni£iit à li( région préç^rdi^le» ^ Autres 
causes d^'inaction , k^ £um^ le rmatâvais, air $ là 



peur , Tanxiëté. — Symptômes des accès de froid. 
— Dè^ accès de chaleur. — €ause de la Tenue 
du deuxièaé accès. ^^- Inflaà&matioii, délire oa 
§tvip>eur. /- Réçapitulatjkfii. --^ La fièvre n'est jpaa 
jin.effbft que.faU jfii ziaturf. pour se soulage. 
-* poctriue du spasme. 

li. VR«ii'irà-vaoiaiiMB'éEt)Tt<>»é 

• • • ■ • , 

Dei nuuaaies de la sensàtibru 
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•,: J)e9 mouvemeos déterminés par la aensationi 
r?'DigesitCMEi«"^j Génération**^-» Plidsir de Texis^ 
tanee^ -*- Hypocondrie* r*,. Origine de. la donlevn 
^, Hètre-'Sisnsitiye dé deux- espèces* *^ Deux puis- 
fttACes senaotîaks^s^exercent dan» la. fiètro aeaii^ 
iiMÉà. f^ jGiOuenneridn'Sang. <^ DifGtfrence d^ 
fièvres neryeusesnet!putrideii ^.Théorie sepA* 
que et anii-septique. -* Délire dé dent espèces* 

9^SjM Qvimxaa.WTAmohs éujcès au dâire ^ nt 

» ■* 
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oofftagieiisei'> et'de dèveaijr isLsaaàfupSÊesk^^^** Owi^- 
giiie>tk& momeiheos aeQâîtî&. 4. £iifi|io»tMa ;dbt 
l^fldindiàtiân.' ^ -Ses causes? * âaîgaées ^ paor éiK 
ces: d!in&alÎQ]i ^ oa dfiùritabilité^ ^^, SRoiÉÉifttioiK dié^ 
noiitjeâuiL 'v^nsseaux et de beaHCûu|k de' ëh«leuiv'^ 
-^ Sâo^étionr'de Jâ» Biatiërer faurueknte. -^ BxplU; 
oatiôd de la tOQ^taiffàkïi — ^ Oni W la' reboitr qiiiNtiie- 
fi(^î&I -t-^I^e pus CNrdiaaîr^ esIriIrcHÎslagMflnQ ?' PoàrW; 
^pfloiiOeartaMieS'^ottèâgioiië aeMpeuhrtet étc% vraues^ 
qâ'iiue'foisi!^^ Pburquoî cfMBtres -p&JLveiat létsm 
SQiuienLi «« .Les 4»int^iioiiis!de4iiiip<»igeole^et doc 
la :ip6lkq>''Wi^6Ie-ii'a|gfa^cnMi ^ap^' en nsène-lempel' 
-^i Obsefvatôotiàf'à^'Hie -sujet;* f- ^br- «nag de eelufe 
^oiria; bi^ p€^tei^>Ypfo)e'!ne peuéip^ pvopàgiaKv 
ITio&ctiibpJ '^---<^lMef^at^^ à ' '0e ' frufei;^ -«^t^ La coQi# 
tBgS)«i>rtak*îbU^«'>ï*est pâfs^rMucP^dattis» fo Hiau^ 
— JKIe aj^t "piâ- t»À^'aëé»obia«ièn< si(nsîli^e' efitPii 
PeslottacelUa peeiu/'^ Al]ëoryi|^ acMud 
el dâl^ithiSdes. - --^i A^ti de ^ué^iir* ih^ nklcères^* Im 
iMrti£teatifai^iaœe>''iiv^iA^ âe^^cMd^rat cbei' le» 

TILEKTB-.QUATRIBMB SECTION. ., 

':.'fyjz(.^ .Jaûlui/' j';:^;.'..i an ^»;«j •.>■•:.«. vm^i 

nqihita'ës' ïûTbïdntîaîrïS klàl: dëtéibiîfi^' jillr hi'VÀi^ 
Kiîbti.'--' tes à^ri''apiibséi''lU ùhs^'éiiHt aùfa-ér. 
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lOGiés avec des mouvem^is sensitifs. -•• Doidetin 
par excès et par défSsiut de moittement^ ^^ On 
n^épronve poiat de douleur pendant un exercice 
volontaire véhément. *- Acoès de froid de* là* 
.fièvre. -^ Douleurs de Ten^ntement* >^ Strangu^ 
rîe. -9- Ténesme. ^* Yornissemeas» f^ Agitation 
dan$ la fièvre^ ^<-^ Convulsions d'un muscle Messe»- 
rr Des cris de la douleur. — Pourquoi les chiêni 
et les cochoùs crient locsqulls souffrent^ et nott 
les chevauK et las moutons^ f<«- Du - grincenieQt 
des dents dan; la douleur. *-• Pourquoi ' les ani^r 
snauX' enragés .siordexit les autres, r- Explications 
des coi>vulsion»^ épileptiques.' <-* Pdurquoi «les 
accès conimencent par un trembleàient de • la 
mâchoire inférieurje. ^r Pdurquoi. If^qiciiveméns^ 
convulsifs cessent ajiteroativemen(« ^-^ ^explication 
du phénomène du rire* rr/Sounpioi les eoimis 
Be peuvent pas^ s0 phatouiUer ^ux •? ménitiSiL -^ 
Comment quif^qu^un^ sont.rmçft^ d*unf.rire-6X<^ 
•essif, T- Des spasmes cataleptiques.. <*r7'Dri'tâaiioSf 
^. Des f^rampies dQstloiu!euâeSft t?fr£xf»ti<^ 

la syncope, — Pourquoi o^ n*app»rçait;:!a«i^ 
objet extérieur a^ors^ r^ De la paralysie et de 
J^apoplexie par un exercice viofent. Observa- 
tion* — Par :1a' danée^ -^ -lia èafcatioà^ -?? Obser- 
yAtipn, r7 Pourquoi la paralysie pT^ p^.foi^joprs 
jjvui^édiatfnpi^^ Çrécédjép d'i^i^.iQ^^ûp^ violente, 
rç- P^ralys^e fit éjjilppsie |>ai! n|a|a4ie du ipie. 
rr .Bowqflfli Iç feTS^droif;: jBSJi.^^^ çpu^enf pa* 

i^ysé que le gauphi, '^ Çoi^fin^ le» ipembres 
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— Maladies des . mouvemens sensuels .par excès 
ou défaut dexertion volontaire. — Marne. -?^ 



• " * -^ - ■ . . ■" i. — ' .' 



Sa différence du délire, -r* Povrquoi rhommé 
est plus sujet que la brute à raliénation mentale/ 

— Soupçon» — Iqap videur. *- Mj^ïproprètél --. 
Susceptibilité de supporter lé froid , ïâ faim et 
la fatigue. — Charles XII , roi de' Suéde. — Dé*" 

lire et . manie agréables. — Enfant 'qvû'pôùrt/ s W 
un bâton. — Le martyre sans douleurs. .— Iut 
flammation guérie par la folié. — ' Douleur sou- 
lagée par la^ rêverie* — La Téveeie est Tine exer- 
tion des mouv^yietis volontaires et sensitifs. — 
Observation. — Femme supposée avoir deux âmes. 
I- MétVaê de soàlagter: les doiUettti; - ^^ ^^ 

♦• '^ "••> r*^" ' ■•• .^r.ff-.. .'. i..\t *• . • 'j .' i ' • ■•. 

iSympiatbié.I^'mr^ primitives et.secondàirësT 
d une série de mouvemens associes s^affectent re- 

.■*•■•.'• ■ • I ■ •'-.-■ •. « ■ ■ '«^ I Ji .rj- » 1 î -» » » •% > 

ciproquement. rr.JbilIes saifectent de. quatre ma* 
nieres. .*- Sympathies de .la peau et .de lestomac. 

— Rougeur dii yisagp âpres "le repas. -- Çrup- 
tioû de la petite-veroIe sur la face. . — Frosspns 
api;'ès; lé, repas. .—/Vertiges par. iVrésçé. — Ab- 
sorption qui se fait d^i^ les poumons et le pe-: 
ricarde .par Futoge dés émétiques. La^ digestion 
est fortifiée, apr^ l\isage dun eqaeuque. —Vo- 
missement par dféfaiit de puissance sênsorialé. -«^ 
Dyspnée causée* par 'le bain froid." ^Eentétiif* 
du poiiïs par Ttièàgë 'de la digitalèt — Mort cau- 
sée feàr, la gouttç'âsilis ^'eàoM6/''^%hs pattîe»' 

. • i . - -.1. -.--rf. »«•'■* » • r-* 
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primitiTQs; et seconaai]:es des assoc^tions. sensi- 
tives s*^écteut*r4cîproqùejpaçntl — î)ouléijr eau- 
seç par izn ealcu;, piliairç. -r Par un calcul 
Tesical. ---'iËiéaucranie. — l^pilep^îe douloureuse. - 
Çoutte .pÎBjr ipflaipmfition diî foie^ -r Hep^pes par 
iniJàmmaUoa de^'reïnsi 7^'Çoryza p^ rappliciataôn 
du froid aux pieds. , - Pleurçs^e. — Hépatite. - 
Douleur à rëpaiile par intlaôimàUoh du xQie* — 
Maladies. ' causées par. asçociâtioi^ des idées. 

V nia B K six «^&1 Kl Ê M E' 'â«C;9 l'Ct lie: r 

. ■ - . « , 

• • - . . / »-..-,• ■^*: . • «rr-i»./---»-» • ■'■■iÎj. :. '*■ 

Le» mu8çl«^,;ftitçit^;pw Jft,,T<))ifiW,,,;Wf»eiit, 
bientôt de se contracter , à cause de répuisement 
de la pdîsiabce seiiiâ(rikle! ^ i^mosdês' sujets 
à peu dci.^stjÎMiik». .i^i«^^l «CtHIWilikv'. la pais- 




^ catenalions _... 

tudes joiiriialières de la \ie.-<r, Périodes solaires. 
— • Périodes du somiiieil. — De i évacuation , des 
intestuuL -*- Action^ natar^lfes lieess avec les pcr^ 
rîpaes' lunaires.'— La ihjâiistruatï^ôn.'-- Ofgasnw 



-^^^ — , -, — — ioflueDces 

solaires et.,l^^îr^. — P^rio^eè^des fièvres diur- 
nés.. — Eievre beçûque. ^ •»- Quotidienne. — Tierce. 
— ..Quafte» — I!éi:iod€» de la go^jtta» de U pH» 
re^iç. — Des fièyr^. avec débuité artërielle^ — 
£t avec force artérielle* -- Périodes de la toux 



nefveuseet du râpharrio'^' hémïcrsiW'i, hémoiv 
i^ftàgièsi lahérf'elliéi'/* këtiîdi^^hoïded , hémô|>lkie ; 
ë^îlepsié y paralysie ,"api8^lëxïè , màirife- •-= Leè 
iâiics'd^[i«eiidëai"des périodes II ahsticesi 
~ iPërioderf lUiiàiiHéé''daftë là' pèlil^rV^oltr. ^ 

» ^ : ■ ■. r : » ■ »\ ». ., . , • ,r\ I __ _ . , . » ; . • ' 

Les cristaux aro^^^^ W^ ^^^ '{orfé"*àtîrâc- 
tion ,de leurs cotes, -r Aggrçgalions par des pr# 
cipitatioijs chimiques. -.- ra^ meôrpof^ïôûi — 
Par ,con>pres^oîii. -^ Fày'agglutîjig^tîon^^ --"De M 
taim. — De Ifi digestion ^ , poyirqûei on ne peu| 
P9S 1 imiter . hors du cfixm. — I^. yaisseaûlc laètéft 

Ansnrrifîn.t nar chonc . "ou aTvnptCTic'ft iIttftti'aTfir iii 



nutritives de la même mamerê. — Tarliôiliés *orga- 
niques de Buffonr- Xa'nti^itîèi àppki^ au 

moment 4f'i*4W9g£^iai% 4^ )% fibre* ipopune dans 
l'inflammation. -*- 11 parait plus aisé de conserver 
les animaux que -ée^^teà i*prbd«We. — Vieillesse 
et moi^>paiv^4^fauixd?imta]^ilkë, leurs trois eau* 
ses. «i^Iie» fi&res^'oi:igîliàares des X)rganes du sen- 
tim^çpt j^xlç? iftusçlç^^çe.chîingçnt i^m^is, ;rT^r/ 






• 




phosphorlque. — Il change de couleur. — Dégage 



V. 
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du calorique et. quelque matière phlogistique , 
çt acquiert un esprit féth^rf t. qui; se dissipe dans 
les mouvemens fibreux. -« Jjd placenta est un 
organe pulmonaire comme; les ouïes des poiis^ 
sons. — Q;(ig)épation du.i^ang par Y^ir çt par 
Teau, au moyen des poumons 9 des ouïes et du 
placenta -^Nécessité de cette oxigénation chez 
)es quadrupèdes , chez /)i^;.p9is^ns çt chez les 
fétus. dans la matrice» -^ Les yaisseaux du pla- 

ceuta sont insérés dans les artères de là mère. 

''*■»■ . ■ '* ' .. • * ' 

— Usage des cotYlé4ous de la. vache. -^ Pour- 
quQifles quadrupèdes nout pas de lochies san- 
Ç^i^e^»^— ^Pugénation du poulet daus fœuf. — 
j>es ' ^em^^c^* — La 'liqueur dé Tamnior n*est 
pas e&créipeiititielle* — Çlle est nutritive» 't^ On 
eu.. trouve 4aus. Kœk^pnage et 4ansr rèstoinac^ 
^le. fon^ç ; le mécouj,um» 7-^, MonstfeS: acéphales, 

— Questions du docteur JlarveYr ,, . 

i * j 

■»■•.- ... 

V . . f ' • ■ » * ■ •• 

' ' * ' •*• '. ■ . . i , I , ■ •. . ( . I . I I . » . ■ . . t 

Celle ''teiilièn' est Isâfns édntrédit K'^ùs'^îrtte- 
ressante de tout Touvrage : rauïéiir nous amène 
par des /ffdts et- par* l!ajif4€^; à un .f jstéme de 
génération ent^èremçnt nouveau, et qui ne res- 
sémhié éh.' rien' à'cèâx q^^^^ Jpubïïè)r jtt^a'iôïi 
11^ y réfute ce què^ lès 'auteurs ont dit sur ce 

etijet et même' cfe 't^tfâ àVàit pibUë^ Kcr^méme 
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dîxns^ les àeax prçmîèr^ édiikim de son ourraget 
En y oicî Texposi^ sommaîi^e^ . i 

/ Lf^ li^bîtuidef; d'agir et d^ çentir chez. les mi 
di vidas accompagaent Tame da^s uae nçuv^U^ 
yie , et Vembryon au mpipent . 4^ si^ formation^ 
^ Jje prcmiar rudiment de l'être absorbe la nqurn 
riture et; reçoit de Foi^igèiie* -r^ Il déploie 1^ 
eixtrçmites.4e.^es. Taisseapx sur des celli:U.e^f ^^i 
.communiquei]|t ^vec, les artères, de la' matrice^ 
et qjoelqur&is ^yec xe]lefii.d^l.périU)ioe/.-Tr Ett^ 
suite, il ava^ la U(|uear;de.lf^nio$9 qu'il dyait 
prpduiie pa^ sou irritations s^^ la n^airiee et Ja 
péri^>iQe 9^ h M imauière .des iosiçc^^ ^^î se Jbgf^ti 
daus la ^te^ du. mouton» 1-- Pourquoi le l^t^çi 
i-^V^ *. àe^f j?pnsif ^nces-, ^T- J?ou^^^^ xui n^ 
t:rouye jd^s ^s. qua4r^pèd09 rifin d'^çalog^e. ajui 
jaune d'oQuf. — : JOs œufs jàe, grenanillesi çt.d^ 
poisspiis jpqt. ,f(^coud4s. . hçrs de leurs corps* •»-*, 
!|Lii^^,^œufs 4'-Q^<3aux qui^ pas/<?CQndé^ nq 

çp^flepuent/^qu^ la_ pourriture de Tembryout 
^r- {/emf>i;j;oA^est fojirui par le' mâle.» et U 1^0 ur- 
liture par. la femelle. — Pes aaimalcule&^de 1« 
^emeuce..i,-7,,]Ubéralité de la nature dausjes nai!^- 
sancfes^ rr ^yi?g#^¥KSy^i^ip^:ÇS. — Les bourgeons 
et les bf^bes.^out^ cjbacun leur père, miai^ ppipt 
de ipère« ;rr h^^ yaisse^ux de la feuille et du 
bourgeqn s'inocujient» .-T-. Ije . descendant paternel 
^essembl^ exactement à son parent. — Insectes 
fëcondé/l .pour s^x générations. — Les polypes 
s'embranchent cpmme les bourgeons.. — Raciaes 

f^ttpiautGSf ~ Fleurs vivipares.. ~ Du ténia j^ du 
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vt4v«x; "^ >£y4e tbârinëe d'une câte d'Adam. -^ 
La semence u'est.pa» un stimultlks pour Vœuf. — 
Les cfimbi^otiâ tië soikt "pài ôrigiÀàtfrc^ènt emboit& 
dans il\iulré4 eiÉibt*yon8. -^ La matière organi- 
sée n'est pad aUS^i ' tëùtaé. — Tôttés les partiel, 
de Tlembryon ne isokt pas formées- dans le pareni 
màlei — Les 'erabes* rè|ât)duîsefit Kè\ii^ jattes. — 
Les véi^i^ro^îSèht leur ^ tête et !enr quéne. 
•^ Dftns' les taupes; le cancer el Pinflammatîôn ; 
Ht se fbriËe de âdutîeàu!^ vaisseaux. -^' Les mulets* 

Le» tckevenic et^ lètf'oUkles ctois^éttt ^f)» él6n^a« 
«tott-èt tioni piri>' '^tëbsionV •>:- FSkicmhs ôrga-: 
âiqnès 'dé BufToii!^ — LélnMlinieiiicâef^etBbrjoa 
est ttn sitnpife Éaiffent ' vivàht. -^ B' décent nn' 
«^nèMi ViyJrtt. '^ ' Ptili : nii lub«" VÎTait '^ H 
«é^nîert^é noiiOT^ ïîrrhîalïîHter^'Ef Tine'sctt- 
dbilitë tavëc ttùé ndùfëRèf otgkblsMoni. -^ €oîminè 
8âni lès limaçons ,' W^pë^ , les^goès^ ,' lies coa- 
siûsetles tétar^bYâ«éls;-^'Bb-là deiMùviélFés pdi^ 
soni fônhëéspar 'additldti et non pariKiÛéàsion. -^ 
tbdtfes tes' ^artîesf dû feorps drbStejàt'faiit qulelld 
ne sDiit pas VeiifèiWééé.'— •Tëtta'i^rec dw mem- 
Bf es dç ' moins ou' atec des ttèthtt'ès "ïe phis. 
-: Des ifiottçtrë». -^' Ï*ttil3els d<ftibl«''dé8 Tégë- 
i(î»lix; — Ler lûtilëiè 4»è saùrajctit "Stre formel 
jpâr la dfetenMon cfû'tfoyâu 'sëraînal. — Familles 
â*anîpâux |^àr iriëiàriâéi ,èek'pètità.^ Mwtets im^ 
feài-ftî^, -^ L'a"ppëtei?é^]^iMafë Wcfcètotne l^attf- 
b|té Ï5kimiq;ue. ^Pis 'iàédtiiatrù; ' te/ 'jUbticàtii 
àë k nature. --'Û^'bliéig^èas'^Iaiis tèslai^ 



jfisiVLX txfJ89oi et aprèis la naissance, -^ Analogie 
de. strueture. -^ GhangeisefU c(ui s^y opèreùt 
.par la . concupiscence I la faîm. et le âangè^.-^ 
.Tous les animaux à sang cbaud prOTieitin^t d7ua 
filament ^ Tivant. — Le^ , animau:iC à : sang freidr^ 
les insectes, les y ers, et les. végétaux pi*ev{çnneift 
également dVn ^ment vivant.. -^ Les animanlL 
«mâles ont des.mamelles. — Le pigeon mâle foqjTr 
.nit du lait^ -^. , .Génératioi;! de . Tuai vers mêmt. 
— Cause .. des causes.^— 7 Etat 4e' probation cjt de 
xespqnsaibilite, -^ Causes efficientes. d^ la cOuleutt* 

de& œufs d^-^^^^^Hl^' ~ ^^ celle ^ des poftk et 
d^ ; (dûmes tp|i blanchissent dans les ffkfs ir0i4$* 
^ Ûimag^iu^iQn. de la femelle colore Vmvi. rr 
.Idées ç^,.lx^e^vel|lens de la rétine imités pi^ les 
CfLtrémibfs.d^ nerfs du^ tauxther ou réseau: mti- 
queux. .rr.:lU nourriture fournie par la fem^jtbe 
est dç tro;s ]ç^èces« -^Son imaginatîpn.-ne pfsut 
.affecta <[ue ce}le.de la première espèce^--* Cem^ 
ment leskjnulete sont produit^.. "~ Pourquoi 1^ 
grimes, d^ la. reproduction sont défectueux dai^ 
les .m^ets» -^^ QEufs. à deux jaunesk -^ Diverses 
aécrétioiis .pi;o4nites par les extrémités des vais* 
seaux I,. comme; dans les glandesi "-^ Matière cott- 
tai^euscy. ^-^ jQlandes affectées par des idées agt^ 
Jb|les. ^— Cel,li^\qiû séparent la semence» — « lies 
limaçons, et 1^ Ters sont hermaphrodites^ et.cer 
pcindfnt ne sauraient^se féconder eux-mébie9* -r 
Cause finale de cet effet. — L'imaginai ion du 
mâle forme le sexe. ^ Les idées ou iHôuVefaièhs 
des faëri^ de là VUE bu du toucher sont imités 
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|iar'le9 defmères extrémités des glandes d^ teif* 
ticales , Ce qui détermine le sexe.* — Cet effet 
-de l'imagination appartient au mâle seuL -^ Le 
sexe de Teimbryon n'est pas dû au hasard. -^ 
Causes des changemens dans les animaux par 
rimagination, comme dans les monstres. -^ De 
la part du mâle. — De la part dé la femelle» ^ 
Atortement causé par la peur. — . Pouvoir de 
l'imaginaticfn du mâle sur la Couleur, la forme 
et le sexe de l'embryon. -^ Exemple.'-^ Acte de 
là génération accompagné d'idées de la forme 
mâle et femelle. ^ Art de procréer de beàiit 
en&ns d'un sexe quelconque. — -' RécapifnlatiiDif. 
1^ Appendix. (i) Les bourgeons sont des indi* 
«tidus. *-« lis consistent dans une ptumule^ une 
ptantute et une radicule. «- T6ute partie de là 
plantule peut germer. — Arbre triple piar là 
greffe. — Mulet latéral végétal pioduit par troiit 
parens. — Confervafonivruùis. — * Pro|>agktîon laté- 
ïrale des polypes.— Et de Vhjdra stentorea. -*• 
Jlélinion artificielle des deux moitiés d'un polype. 
— K Greffe des végétaux. ^^ Mulet latéral. -^ Le 
nouveau bourgeon d'un arbre à double greffe 
à trois espèces de plantule. — Mulet triple pro- 
duit par diverses parties de Farbre; — Les vers de 
terre coupés en deux serégénèrefnt unenouveUe tête 
et une nouvelle queue. -^ Les planttiles des bour- 
geons des arbres paiement. «-^ Tout Pembryon n'est 

" ' — I- — ; i, ■ ■ 

(i) C'mc ane «tpèce de rèfutaiîoa de touc ce qui précède. L'ioteor 
•tait changé aoa opinion pour dei laifoni qnt Ton doit ?<rîr dani 
t'ont rago mèoie^ 



pâs forme à-là-fois. *-^ Les parties de la longue 
plantule du nouveau hourgecn sont sécrétées par 
des parties correspondàtrtes du bourgeon prî*^ 
tnitif et s'unissent sous l'épideiine. — Chaque 
partie de la plantule peut germer. ^-' Les noa- 
Teaux bourgeonîs ressemblent à la partie du tronc 
d'où ils viennent. — Mulet latéral de plusieurs 
parens. r- Peut-il exister un mulet triple sexuel? 
-— Gravitation» affinité chimique, électricité, 
majgnétismé. — Puissance d'attraction. — Apti«- 
tude à être attiré. — L'aimant possède la puis^ 
sance d'attraction et le fer l'aptitude à être attiré* 
— - 11 çn est de même des corps électriques et 
des, aMtiî^ chimiques. -—' Deux corps peuvent 
s'attirer réciproquement. — Union de la matière 
'aftimiiië' et' de la matière inanimée. — Union 
'de deux particules vivantes. •— Le sentiment anî- 
ikial possède une appétence pour s'unir. — La 
matière animée possède l'aptitude à être unie. «^ 
Titalité da sang. — Fibriles avec appétence, et 
molécules avec propensité. — Fibriles avec ap* 
pétences formatives. — Molécules avec propen*- 
sites formatives. — Comme lés affinités simples et 
doubles. -—Passions dé la 'faim' et de l'amour» 
— Soif. --^ Sudcion des 'enfans; — Mode de là 
jjpropagktiôn latérale. -^ Particules vitales super- 
flues^ ~ formées dans le saùg. -^ Sécrétées par 
les glandes sexuelles. — Elles se combinent au- 
dessous de répiderme des arbreç. — Elles acquiè- 
rent de nouvelles appétences , *et forment des 
parties secondaires de ï'çmbryon. ^ De - là la 



passioa de 4a génératicni » ^et le désir poHr k 
nourriture «animale.» .^t liqs: uquyplles . ^tjrfictioBS 
4es xîorps combinés chimiquemttiL -L^ glanda 
sexùejH^s et les pectorales produisent de nouvelles 
molécules à l'âge, de puberté. ^ Différentes fibriles 
et molécules . soijit dét^ohé^ . de diffiérentes par- 
ties du tronc primitif pour former le ïroncsecoa- 
daîre. .— H en [C^l; dç mêpae de la propagation 
sexuelle dans les végétaux* — Leur combinaisoa 
constitue Tembryon ^ui acquiert de nouYelles ap- 
pétences et forme des parties secondaires comme 
dans les fleurs dé la dicecie. -— Mulet latéral triple, 
«r- Ainsi les mulets sexuels, ressemblant auX| par- 
lies de leurs parens^ raison delà combinaison des 
fibriles et des molécules, et produisei^t açs .parties 
secondaires ^ autrement Us nexesfiembleraient qu*à 
leurs pères^ — Epigramjiie ôH^/iusormiSp •- Diverses 
parties du nouvel embi^on produites éa meme- 
len^is*.-^ Les corps organisés sont trop yoJmnjiajeax 
pour élre sécrétés. —Formation primaire et secea- 
ilaire des parties du fétus. — La t'héorie de Bpffon 
diffère de celle-ci. — Môles et monstres. — L'an- 
bry on , ne devient un, individu que .lorsque ses 
nerfs sc'sont réunis daijis le •cerveau. — Ije cerveaaet 
Je cœur sont formésénmême.temps. — Les paiiicu- 
.les or^ganiqnes sont trop volumineuses, ppur passer 
.dans les glandes et les vaisseaiuc c^piUaires«^U n*en 
est pas de mèm^ des particiûes formatives. «- Ces 
dernières ne peuvent donc pas se combiner dans 
le sang. <^ Les particules, formatives ne se combi- 
nent pas dans les réceptacles dçs |;|Landes sexuel- 
les, 



'( 4i7) 
Iç! • parce qU€,ceI|p« du mâle diffèrent de eeîïa» 
de la femelle. -r.U en est autrement 4»ns la ihéo- 
jfie de Buffon..-; Tout l'embryoo n'est pw.pto- 
duït à la fois. --^^WtiwprÎBiairfs.et secop^aJaros» 
— iFoi-mation seçopdaire de la. fdatUtile des-bouv- 
seon^. - Des Yers.cpupés. - Des pattçs d'écrevisses^ 
des dei}tjS,luunfU|)ies« du poucçj "Génération »op- 
iitairjB ktéraJ« t fit géoératwa soUtavre iQt«n)e< 
,r- Les paj^icvles wùqalîaées - dç combinaidan fr')^ 
ms^Ttit .9e .aODfifiaçjijt, et forment VorganisatioK 
prinairç.. p:.If^ .plaptule genai&ale produit: dcb 
partiçs>s^6u43ii^3-« ^ commenct; «a formatioii 
idaiwtdjiîpçeute^. parties. — Elle Ressemble aup»- 
Teiit,».pln^,qu.'upB,'[u'ag.éniture sexuelle. -"Du !po< 
Jhr^j,^^.,^ liiydre.^ — Xa géaératitm- SQlitaire 
u^er^e jde, J^^jre^ du téi^iau de J'actînîe, .vt 
çiu^.TQ^TOj^^jj^duit un descendatkt vivipare. — Dif- 
ïére))(;e.d^ia,.^nération latérale ,et de la génér»- 
ti(ML, intfxnie>.rT G.énëratiob sexuelle hermapbnï< 
j0ft..'âc.i& plupart des fleui^; et des insectes.-^ 
.i«s sobunités bulbeuses de certains yégétaux sont 
des descendans sexuels. — Lea .organes sesuds 
des hermaphrodites sont séparés, mais ils secrèr 
tent Ie& particule formatives masculines et fém^- 
niae3 d'un même sang. — Pourquoi les pommes 
de pépins ressemblent quelquefois à leur parent, 
çt d'autres fois point. — Nombre .des espèces au^ 
mente par une géaératioa réciproque. — Dans fa 
génération sexuelle simple , les sécrétions mascu- 
lines et féminines viennent de différens sangs. 1- 
Les aninauK furent .originairement iiernaphro- 
D d 



dites. — Mode de production du nouvel embryon. 
-^ La sécrétion diffère de la nutrition. — Le nou- 
Tcl embryon commence à se développer dans plus 
^'une partie. ^ Il acquiert de nouvelles appéten- 
ces. — Et forme des parties secondaires. — Les 
organes sexuels sont des parties secondaires et non 
primitives. — De là la différence des formes mâles 
^t femelles. — Production secondaire animale et 
végétale. — Semences. — Œufs. -* Le frai diffère 
de Toeuf en ce qu*il grossit avec l'embryon ^ conmie 
les membranes du fétus dans la matrice. — Cris- 
taux inanimés. •- Organisation animée — Animal- 
cules microscopiques par la stagnation des fluides 
-animaux et végétaux. — Us n^ont point de géné- 
ration. - La set^onde espèce de production am- 
male commence dans plusieurs poitits à la fois*. 
*• Elle ne ressemble point aux animaux mîcros- 
-copiques. - Des ' truffes. — Des champignons. - 
-Des . polypes. — Des hydres. — Quelques végé- 
*laux sont hermaphrodites ^ mais leui*s gjbiDdéî 
sexuelles sécrètent le fluide prolifique d'une seule 
masse de sang. — D'autres végétaux ont des sexes 
-séparés et sécrètent ce fluide de différentes mas- 
ses de sang. — L'embryon commence par {rfu- 
sieurs points dans les animaux les plus compli* 
qués. -« Les parties primaires forment les par- 
ties secondaires. — Comme daha la diœcie et les 
^animaux sexuels. — La nature est encore dans son 
enfance. <— Production spontanée des animalcula 
microscopiques. — Elle est analogue à la généra- 
*tù» positive. «- Les premiers animalcules en ^-^ 
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gmdrent d'autres* — Tulipes de iemétkC€§i'^ 
Aphyes. — ,,Ijois immuables prescrites à la ma-^ 
tière. — ' Conclusion. -» De la cause et de Teffet* 
*- La philosophie des atQmes conduit à la cause 
pretùière. 

QUARANTlàMB SECTION. 

V 

Du spectre ocutâ^ede latutnièfe et des couleurs^ 

» 

Cette section eét du frère de Taùteul*, lé vèvé* 
rend dcRctéùr R. W. t)àrwiil , et dommë'ellé 'en- 
trait dbàs* le plan de ïàvL ouvrage; il IV ajcftitée 
par totiû& d*appendîx à sa physiologie. 

^ Spectre oculaire de quatre espèces. — Activité 
'de ià^réâue daUs la vision. ^ Spectre par'^dé-* 
£àtit dé siénsibilîté. ^ Spectre par excès de ^etisi- 
l>îiîke.~Du spectre odulaii^e direct.'-- tin fort i*r- 
mulus détermine dans la rétine diveï*sès ' aCllîddis 
spasmodiques successives* — Une paralysie tiio^ 
mentanëeé -^ Remarques diverses. ^ Spectre di* 
rect et renversé en même-temps.— Halo spectral. — 
Règle pour déterminer d^avance les couleurs du 
$peetre«r^ Variation du spectre par la lumière e^-« 
térieure.— Variation du spectre en nombre, jBgnre 
et rémissions. -— La circulation du sang dans Foeil 
est visible- -^ I^ouvelie méthode de grossir lea 
objets. — Conclusion. 
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médicamens. ' 



1 • -• 
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^}f\^y}^ f^'^^^JM^ ç^fi en, ^pt, wt^çiçs aux- 
quels il dl^^flft Iç^j^jlpiVJ*^ à!a- 
près la diversité de leurs ppératjions. 

Jjpjy:^^^ i^ ^xer^^ d€5 tx>|ij^ les mou* 

4t[^g^9^t^ lies, §î6^î<tfi% 4^ tona tes. iwH»1wmep5 

';''S.r!SitaBANBkTiA«:€é' sont les médicaiBiieas qui 
-âufptietitcait le» moUvemeas irvitatifs v ^ui consti- 

'^'- -^'4:: ®dfeftfitrt'tAi (ù^âérdans*. ) Ce so»t cmx qui 
augtiiefifënt ies'ittètaLifeAehs 'friitatifs ^tti • consti- 
tuent Tabsorption. r. ;. -^-J^ 

5. TnvertentiA , les médicamens qui inter- 
vertissent Tordre naturel des mouvemens irrita- 
tifs successifs. 
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6. RSVERTENTIA, les «ubstames ^^iTemette»^ 

les mouYemens irritatifs intervertis dans leur état 

... ... ^ . , . ^..^ 

natuirel. • - • -, . 

7. ToRPENTiA. (^Narcotiqtces. ) -Ce sont celles qui 
diminuent les exertions. de tous les iBOuvemens 
irritatifs. 

Cbacun de ces articles coùtient dés observa- 
tions sur les différens médicamens q^i 1^ corn- 
posent , et est termina p^t* une liste d^s substan- 
ces qui dbivént y. être classées, par genres^ 
ordres et espèces. Cette partie n*étaiit point sus- 
ceptible d'analyse , nous nous contenterons de dire 
que, la classification des Hiédicamens est telle « 
que qans chaq4ie article se trouvent toutes les 
substances et les moyens curatifs qui concou- 
rent au même but , et que d'un seul coup-d^oeil 
le lecteur peut voir quels sont les remèdes qui 
conviennent selon les indications des . ipaladies« 
L'auteur a eu Tattention de classer en tête les 
substances les plus énergiques. Leur application 
est detafllée dans les deux volumes suivans qui 
traitent de la classification des maladies ^ -et dont 
nous allons donner un apperçu. 



■ i «* " 
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TROISIÈMES VOLUME- 



TROISIEME PARTIE. 

HcÊÇ 9 »«• potwro 9 êsplicabo ; née tamen . qtuui Pjihiut 

. jipoUo 9 certa ut sirU et fixa , ^uœ tUxero ; ud ut 

homuneulus unut ê muUh j^obabiliora conjectura U' 

ifutns» i.^ 

Cic. Tut. Diip. L 1. 9 

ïlle contient la classification naturelle des ma- 
ladies , divisée en quatre classes, qui chacune 
est subdivisée en ordres , genres et espèces , avec 
leurs méthodes curatives ; les maladies sont clas* 
fiées d'après leurs causés prochaines. 

Le docteur Darwin prétetid que toutes lés 
maladies proviennent d^un excès , d'un défaut , 
où d*un mouvement rétrograde des facultés du 
sensorium , et qu'elles consistent dans le désor- 
dre des mouvemens des fibres du corps. JVous 
ftvons vu que le sensorium possède quatre facul- 
tés distinctes , qui sont TiiTitation , la sensation y 
la volition et l'association : c'est delà que Tau- 
.teur fait dériver ses quatre grandes classes na- 
turelles de maladies. 

Il n'a suivi dans sa classification aucune des 
méthodes de ceux qui l'ont précédé dans cette 
carrière , quoiqu'on y trouve les grands noms 
de Sauvages et de CuUen ; cependant il s*e$t beau- 
eoup rapporté à leurs définitions et distinctions. 
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hes caractères essentiels des maladies sont pris 
de la cause prochaine 9 et cette cause sert ici 
ponr former les classes. Ceux des ordres sont 
tirés de Texcès, du défaut ou du mouvement 
rétrograde de la cause prochaine. Le genre dé- 
rive de l'effet prochain , et l'espèce, de la lo- 
calité de la maladie dans la constitution. 

Nous prévenons j^s lecteurs que dans ce sys- 
tème , un grand nçTmbre d'espèces sont nommées 
^gres par a autres écrivains , mais on verra que 
l!i|tUité de cette méthode de classer les mala- 
dies d'après leurs causes prochaines, est , d'a- 
bord » de faire mieux comprendre leur nature 
en comparant leurs propriétés essentielles ; de fa- 
ciliter la connaissance de la méthode curative ^ 
parce que dans une classification naturelle des 
maladies, les espèces de chaque genre, et même 
les genres de chaque ordre, (quelques-uns ex- 
ceptés) demandent les mêmes médicamens gé- 
néraux ; enfin elle sert à découvrir la nature et 
le nom d'une maladie quelconque , auparavant 
inconnue au médecin. 

Voici la marche simple et naturelle qu'il faut 
suivre pour se rendre familière la classificatioa 
du docteur Darwin : quand il s'agît de trouver 
dans quelle classe doit être rangée une maladie 
quelconque , il faut d'abord chercher à con- 
naître quelle en est la cause prochaine; par exem- 
ple une douleur odontalgique n'est pas la cause 
/d'un mouvemeut morbifique , elle en est l'effet j 
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or , Fodôntalgie n*apparCient pas à la classe des 
ttMUadies de ht sensatîcm > ttais la douleur étant 
causée par l' augmentation ou hi diminution d*ac- 
tion des mëmbt*anes de la 'dent et cette action 
étant due à une augmentation -ou diminution 
de Firritàtion , cette maladie doit éti^ classée 
parmi «elles de Tirrîtation. 

Pouf trouver' Tordre, il ^trt cherclier si la 
douteur ert' due à Taugmentâfion ou à la diminu- 
tion du mouvement de la membrane doulBâ^ 
rèttsé-, et c'eàt ce^ù'on peut reconnaître à la'ènk- 
léiir "caacomitante , ou att froid de la partie : 
et cottLm^ ^D. appliquant la maih sur la joue on 
sent toujours un certain deigré de froid , cette 
odontalgië appartiient à rdrdrè de la diàïinution 
d'irritation. ^ 

Quant à la méthode curafive Tauletir Ta dé- 
signée par lés lettrés M. C. à la' fin de chaque 
espèfce : les mois' incitentia ^ sbrbeniia^ iorpèn- 
iia^ etc. y se rapportent àiix àîfférens articles de 
la matière médicale , qui explique t'opéraûoti 
des médicamens. 

Bans lés divisons des qûàtrés classes die mala- 
dies, adoptées par le dodl'eur DàrWîn, chaque 
espèce y est traitée fort en détail, souvent il y 
a joint des observations intéressantes pour Tin- 
télligénce du sujet, et le lecteur y trouvera, 
nous en sommes persuadés , ùû fond inépuisable 

^instruction. 

'' ' . ■ ... 

' A la quatrième classe est joint un supplément 



i%o\it Iq qowra de sçn ^ouvif^e. ijC^n^i:^ 1^ ii^^fif 

ses, , . .guelle que puisse 4tr^^iQa.iwô étoig^ié^o 
elle appartieirii p^. çonsiéqp^l^t :à.J|<^. ^u^tri:^à9is 
classe des maladres; et je Tai placée à la fia de 
cette classe, pour que les grandes difficultés qu'elle 
présente^ puissent recieijoîr quelques éclaircisse- 
mens de tout ce qui a précédé.^ J*aî donc tâché 
de classer ici les différens symptômes dans le» 
paragraphes suivans. 

L Fièvre simple de deux espèces, 

II. Fièvre composée. 

ÏII. Terminaison de l'accès de froid. 

IV. Retour de l'accès de froid. 

V. Sensations qui ont lieu dans la fièvre. 

VI. Cercles de mouvemens associés. 

VII. Alternatives des accès de chaud et de 
froid. 

VIII. Orgasme des vaisseaux capillaires. 

IX. Torpeur des poumons. 

X. Torpeur du cerveau. 

XI. Torpeur du cœur et des artères. 

XII. Torpeur de Testomac et des intestins. 

XIII. Explication d'un cas de fièvre continue. 

XIV. Terminaison de la fièvre continue. 

XV. Inflammation causée par la fièvre. 

XVI. Récapitulation. 

S'étendre davantage sur cet ouvrage ce serait 
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outrepasser les bornes d'une andyse tjtdj peat- 
étret est déjà trop Toluaûneuse. Il ne nouâ reste 
donc plus à parler que de la tradnction, et il 
nous suffira de dire qu*elle est exacte^ et rend 
fiddiement toutes les pensées de Tauteur; nous 
n'avons point eu d'autre but, heureux si le pu« 
Mie juge que nous Tavous atti^t. 



FIN- 



